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Je vous salue Marie !,
Vendredi 29 novembre

Nous allons vivre la dernière messe de toute l’année liturgique, c’est dernier jour de la trente
troisième semaine, et donc toute l’année circule jusqu’au premier dimanche de l’Avent. Tout
le cycle liturgique démarre au premier dimanche de l’avent et pour nous l’année prochaine ce
sera dimanche prochain.

C’est pourquoi les évangiles des dix derniers jours parlent de la fin du monde, du Jugement
dernier.

« Cette génération ne passera pas avant que tout cela s’accomplisse ». Quand Jésus parle de
cette « génération », c’est un mot qui relève de la tradition. Dans la Bible, une génération cor-
respond à peu près à 2000 ans : il y a la génération d’Adam, puis la génération de Noé, puis la
génération d’Abraham et de Moïse, la génération du Messie, la quatrième génération, il veut
dire par là qu’il n’y aura pas de cinquième génération : l’Église de Jésus, cette génération
apostolique  ne  passera  pas  avant  que  tout  cela  ne  s’accomplisse.  Il  n’y  a  pas  à  attendre
quelque chose de nouveau du point de vue des sources de la sainteté et de la grâce. Jésus a
tout donné.

Saint Patrick priait et il faisait pénitence sur le Mont Armagh. Il suppliait, et à fur et à mesure
qu’il obtenait de Dieu son accord sur ce qu’il demandait, il demandait autre chose. Il deman-
dait par exemple que l’Irlande – il était apôtre de l’Irlande – garde la lumière toute brillante de
la foi vive, jusqu’à la fin du monde. 

C’était un homme qui était très sensible au ministère du prophète Élie, c’était un amoureux du
prophète Élie, il vivait toujours avec lui, et donc il était très sensible à cette question de la
lutte, de l’Antichrist, contre lequel Élie serait d’un très grand secours.

Donc il priait pour son peuple pour les temps futurs de la tentation, des ténèbres. Dieu lui
montrait que cette grande lumière qui allait surgir avec lui, allait se répandre très vite sur l’Ir-
lande, et allait demeurer aussi lumineuse, toujours brillante, toujours éclairante, toujours vive,
toujours infaillible, et le peuple de l’Irlande serait toujours suspendu à la foi intégrale, à la foi
complète, à la foi plénière, qu’il avait engendrée par la grâce de Dieu.

Saint Patrick avait été très soutenu. Il ressuscita trente morts en présence de peuple. Il fut un
grand Saint. En 444, il a construit sa cathédrale, il est mort en 493.

Il avait vu cette lumière qui resterait sur l’Irlande pendant des siècles, puis il avait vu à un mo-
ment donné que des ténèbres se mettaient tout autour des océans, englobaient le monde et es-
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sayaient de cerner ce dernier bastion, l’Irlande. Il voyait que ces ténèbres avec le temps –
c’était une vision sur l’ensemble des temps jusqu’à la fin du monde – grignotaient cette lu-
mière de l’Église apostolique sur son peuple. Il voyait que cette lumière tout à fait pure de la
catholicité, de la sainteté, s’était retranchée dans les lieux saints de l’Irlande. Alors il pria avec
ardeur et dit : « Je ne suis pas d’accord avec ça ! ». Alors le Seigneur lui dit : « Ne t’inquiète
pas, continue à prier ». C’est ainsi qu’il changea les destinées de la sainteté de son peuple, et
effectivement, après cette période de rétrécissement de la lumière, qui restait là bien vivante,
phosphorescente, dans les lieux saints de l’Irlande, ce qui était déjà une chose extraordinaire,
elle repartait et elle brillait encore plus fort qu’avant, jusqu’à la fin du monde.

Notre vision à nous est de regarder tout dans la vision du temps, dans le temps qui se déroule,
c’est entre nos mains, ça dépend de nous, pas seulement des actes que nous faisons ici et
maintenant.

Je travaillais cet après-midi sur un petit texte, un poème, une épitaphe d’une douzaine de vers
sur une tombe qui a été trouvée à Autun. On l’appelle le Pectorius d’Autun. Le Pectorius
d’Autun dit : « Une fois rafraîchi à la fontaine divine, va réanimer ton âme dans la fraîcheur
du miel et viens recevoir cette nourriture qui vient du ciel. Reçois-là, mange-la, alors tu auras
dans tes mains le Poisson. Et que ce Poisson soit vraiment la nourriture de toutes les âmes. »
Dans les premiers siècles, on disait : « Si tu reçois l’Eucharistie, alors tu auras dans tes mains
le Poisson », c’est-à-dire le corps mystique de l’Église toute entière, tout le déroulement du
temps du corps mystique de Jésus.

Quelle était la spiritualité de la Vierge, de l’Immaculée, et de Jésus crucifié ? Ils détenaient à
la Face de Dieu le Père, dans l’instant précisément de l’offrande, le pouvoir sur tout le dérou-
lement des temps, et des lieux, et des peuplades de la terre : temps présent, temps passés et
temps futurs.

Dans la mesure où il est porté par la divinité, porté par la prière, porté par l’amour, puisqu’il
est Dieu, Jésus a aussi un regard et une action sur le passé.

Voilà pourquoi un cycle demeure dans la liturgie, qui fait qu’au fur et à mesure du temps pré-
sent, on veut agir, on veut intervenir et rayonner sur l’ensemble de l’histoire de l’Église, l’en-
semble  de  l’histoire  de  l’humanité.  C’est  pourquoi  dans  la  liturgie  nous  participons  à  la
sanctification des temps futurs comme des temps passés. Dès lors que nous recevons la nour-
riture qui vient du ciel, le Corps de Jésus, nous avons dans nos mains tout le déroulement du
corps mystique entier de Jésus entier et de toute l’histoire.

Jésus va se servir de nous. Jésus le fait sur la Croix, mais quand il le fait, il va rassembler
toutes les forces vives de cette génération, qui est la génération chrétienne, de tous les temps
jusqu’à la fin du monde, pour rayonner sur tous les temps et tous les lieux. Donc il va se servir
de nous.

C’est une des choses qui est impliquée dans ce déroulement de la liturgie eucharistique sur un
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an.  Nous  portons  une  responsabilité :  « C’est  dans  nos  mains »,  cela  veut  dire  que  nous
sommes responsables du temps, de ce qui va se dérouler dans les temps futurs, ce qui va se
passer jusqu’à la fin du monde, et aussi dans les temps passés.

Il faut prier pour que les torrents de l’amour que nous recevons rejaillissent et bénissent tous
les océans des temps qui vont se dérouler devant nous jusqu’à la fin du monde. Et même tra-
versent cela, l’amplifient, le fassent surabonder et aillent encore plus loin, et aillent amplifier
toute la gloire que la Jérusalem d’en-haut va donner à Dieu dans l’éternité.

C’est à cause de cela qu’il y a ce grand cycle. « Cette génération ne passera pas avant que tout
soit arrivé ». A la fin du cycle, ce grand texte (Apocalypse de Saint Jean, 20, 1...11 à 21, 2)
nous montre qu’après ces grandes morsures, ces grands coups de coup du dragon de la fin, il y
a cette ouverture du ciel : « Alors j’ai vu un ciel nouveau et une terre nouvelle ». Dieu créé
des cieux nouveaux et une terre nouvelle. C’est un très beau passage qui devrait pouvoir nous
éclairer et nous aider à dire le Rosaire.

Si nous avons le pouvoir de rayonner sur l’ensemble des temps et des lieux, et à partir de là, le
pouvoir de rentrer dans la gloire éternelle et amplifier la glorification de Dieu dans l’éternité,
à partir de ce que nous faisons sur la terre, c’est grâce à cela : « J’ai vu un ciel nouveau ».

C’est au milieu de cette détresse du temps où l’on devient esclave du temps que Dieu va inter-
venir, Jésus va intervenir, pour faire que ce soit le temps qui soit notre esclave.

Et pour cela, Dieu dit : « Voilà, je créé un ciel nouveau et une terre nouvelle ». C’est l’as-
somption qui est désignée à travers cette expression. Dieu assume le temps.

C’est ce que l’Ange Gabriel est venu dire à Marie : « Je vous salue Marie, pleine de grâces, le
Seigneur va créer un ciel nouveau et une terre nouvelle ».

Marie est toute étonnée !

Elle comprend bien que c’est Dieu qui, du ciel, va créer une source d’éternité à l’intérieur le
temps. Normalement la source de l’éternité est dans l’éternité. 

Dieu met la source de lui-même dans le temps à travers un corps qu’il assume. Il prend dans
l’Immaculée ce qu’il y a de plus pur dans la création ancienne, c’est-à-dire ce qui en elle cor-
respond à l’amour, à l’unité sponsale qu’elle a avec Joseph, ce qu’elle a d’incarné et qui est
totalement brûlé par son amour corps, âme et esprit avec Saint Joseph, ce qui est porté dans
ses cellules staminales et qui est brûlé par son unité sponsale avec Joseph.

Dieu assume la pointe parfaite de ce qu’il y a dans l’ancienne terre, l’ancien ciel et l’ancienne
création, par une opération totalement divine et qui se caractérise par ces mots de l’Apoca-
lypse : « Je vais créer un ciel nouveau ». Et après il créé une terre nouvelle.
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C’est là-dessus que je voudrais m’arrêter avec vous ce soir, pour pouvoir ensuite circuler pen-
dant toute l’année sur le Rosaire, pour pouvoir entrer dans ce miracle du Rosaire, puisque voi-
ci ouverte par le Saint-Père l’année consacrée au Rosaire.

Le Rosaire commence par la salutation angélique,  il  s’appuie sur l’ensemble  du cycle  de
l’éternité, et se termine aujourd’hui : « Je fais un ciel nouveau, je créé une terre nouvelle ». La
terre est déjà créé, le ciel est déjà là. Le ciel, c’est le monde spirituel humain, le monde angé-
lique, le monde de la bénédiction de Dieu. La terre, c’est le monde de ce qui vient des mains
de Dieu, ce qui est spirituel dans un corps. Vous avez le monde spirituel, et le monde corporel
mais spirituel.

L’ange Gabriel annonce à Marie qu’elle est la mère du Sauveur. On appelle cela, dans le lan-
gage de la foi, le mystère de l’assomption : Dieu va assumer un corps, il va s’incarner. L’in-
carnation est une assomption.

Quand on dit le Rosaire, on commence par une incarnation qui est une assomption, et on ter-
mine par une assomption qui est une incarnation.  Le quinzième mystère glorieux est l’as-
somption de la Vierge grâce à qui Jésus va assumer tout son corps entier dans la gloire de la
résurrection à la fin des temps. Les quinze mystères sont une assomption, puisqu’à chaque
fois on dira : « Je vous salue Marie pleine de grâce ».

Il est très beau, très grand, très juste, très fécond surnaturellement parlant, de rentrer dans
cette assomption du « Je vous salue Marie pleine de grâces ». Si nous le disons dans la foi,
avec l’ange Gabriel et devant la face de Dieu, nous annonçons à l’ensemble de ce qui est le
plus pur de la petite pointe la plus parfaite de notre univers d’aujourd’hui qu’il y va surgir une
assomption, la création d’un ciel nouveau et d’une terre nouvelle, création qui va illuminer
tous les temps et tous les lieux de la terre, et déborder pour glorifier Dieu éternellement au de-
là même du ciel et de la terre.

C’est une prière qui est extraordinaire, féconde. Le Notre Père est une prière de perfection (as-
pect masculin). Je vous salue Marie est une prière de surabondance, de fécondité : c’est le don
de la vie (aspect féminin). Voilà pourquoi ces deux prières sont très complémentaires et vont
très bien ensemble, et qu’on commence toujours par le Notre Père pour pouvoir être au som-
met de ce qui dans le ciel et la terre d’aujourd’hui, peut être assumé pour qu’il y ait une nou-
velle création.

Que s’est-il passé ?

Marie a été troublée, elle a eu un peu peur quand l’ange Gabriel lui a dit cela. Elle était entiè-
rement assimilée à la volonté de Dieu, mais elle demande : « Comment cela se peut-il ? Com-
ment est-ce qu’il faut faire ? », ce qui montre bien qu’il y a des voies dans lesquelles on peut
aller, des voies qui donnent la vie, et d’autres voies qui ne la donnent pas. Il faut bien la Révé-
lation pour comprendre dans quelle direction il faut aller pour coopérer, pour participer et être
dans une unité assumée totale avec Celui qui donne la vie, et de manière à ce que nous puis-
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sions donner aussi la vie. Nous allons comprendre que plus on est petit, plus c’est facile à
faire.

Avant qu’une nouvelle terre soit créée, c’est-à-dire que le corps de Jésus soit là dans le sein de
Marie, le ciel nouveau est d’abord créé. La  création d’un ciel nouveau est révélée par l’ange
Gabriel  dans l’Evangile  de Saint  Luc par  trois  verbes :  « obumbrabit »,  « superveniet » et
« concepiet ». Le Père, le Fils et le Saint-Esprit vont tout faire.

L’ange Gabriel dit à Marie: « Ne t’inquiète pas Marie, n’aie pas peur, laisse-toi faire :

la toute-puissance du Très-Haut te prendra sous son ombre, la paternité de Dieu le
Père, de l’Absolu, va t’envelopper, va t’étreindre, va te prendre sous son ombre, sa présence,
va te faire encore plus petite, la première Personne de la Très Sainte Trinité va t’obombrer.
C’est le ciel, c’est-à-dire l’intériorité, la vie même personnelle toute engagée, toute mobilisée
de Dieu le Père qui va t’obombrer : « Virtus Altissimi obumbrabit tibi » (implosion),

de l’intérieur de toi-même, le Saint-Esprit va survenir, fulgurer, c’est toute l’intériorité
de la toute-puissance d’amour du Saint-Esprit qui va se mobiliser en entier pour survenir en
toi : « Spiritus Sanctus superveniet in te » (explosion),

et tu vas concevoir Dieu le Fils, le Verbe de Dieu, dans ta chair, et on l’appellera le
Fils du Très Haut, il s’assiéra sur le trône de David : « Concipies in utero et paries filium et
vocabis nomen eius Iesum hic erit magnus et Filius Altissimi vocabitur et dabit illi Dominus
Deus sedem David patris eius » (conception). »

Ces trois opérations ont lieu en même temps : l’opération du Saint-Esprit, l’obombration du
Père et la conception du Fils. Quand Marie conçoit le Fils, l’opération du Saint-Esprit permet
qu’ait lieu l’obombration du Père.

L’intériorité des trois Personnes de la Très Sainte Trinité se mobilise dans l’amour, devant le
péché du monde. Parce que Dieu est amour, Dieu créé par amour, pour l’amour, dans l’amour
et avec amour.

Nous sommes séparés de Dieu donc il y a un renversement en Dieu, et cette conversion de
Dieu se tourne vers ce qu’il y a encore de parfait, cet amour entre l’homme et la femme dans
l’unité sponsale et dans l’esprit de virginité et dans l’amour intégral de Dieu : il y a le poids
ontologique de l’unité sponsale, il y a l’image ressemblance de Dieu entre un homme et une
femme qui s’aiment et qui sont totalement unis, intégralement, et de manière totalement pure
et sainte.

Là, tout en Dieu va se convertir de ce côté-là, se précipiter dessus, et créer un ciel nouveau à
partir de là, de cette terre ancienne qui est quand même parfaite dans sa pointe.

Que s’est-il passé en Marie ?
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Marie était comme nous quand nous disons : « Je vous salue Marie pleine de grâces » et que
nous voudrions que tout s’ouvre dans un flash extraordinaire, et que le mystère que nous mé-
ditons réalise toutes ses fécondités par surabondance et au centuple. Nous sommes comme
elle, elle est comme nous, elle est notre sœur de ce point de vue là, elle n’est pas plus puis-
sante que nous, elle est beaucoup plus simple que nous.

Dans son abandon, dans son Oui, dans son acte de foi, elle dit Oui à l’opération du Saint-Es-
prit, elle dit Oui à se laisser emporter jusque dans l’intérieur de Dieu le Père qui l’a envelop-
pée, et elle dit Oui à la conception. Elle dit Oui au fait que Dieu ne cesse de regarder Dieu et
elle se laisse prendre par cela.

Le Saint-Esprit est venu sur elle du dedans d’elle-même. Ce n’est pas une boule qui chute sur
sa tête,  ce n’est  pas une colombe qui est  arrivée,  toute lumineuse,  ni  une nuée glorieuse,
comme au Thabor, ni le buisson d’épines qui brûle devant Moïse. Ce n’est pas une pentecôte,
parce qu’une pentecôte se reçoit toujours de l’extérieur. C’est du dedans de l’endroit où dans
sa chair, elle est remplie d’amour de Dieu grâce à l’amour qu’elle a pour sa moitié sponsale.

Elle vit vraiment de l’unité sponsale parfaite, de l’amour du prochain et de l’amour de Dieu
dans un seul acte, elle est corporellement toute habitée par cet amour dans l’unité sponsale.

Dans la sponsalité, elle ressemble dans ces endroits d’elle-même les plus profonds où elle est
dans l’amour avec Saint Joseph, son mari, sa moitié sponsale, ce qui fait qu’elle disparaît, elle
n’existe plus, elle ne se regarde plus elle-même, et même Saint Joseph elle ne le voit plus
puisqu’elle ne regarde plus que cet amour mutuel qu’ils ont ensemble, ils ont donc disparu
tous les deux, lui a disparu, il ne vit que de ce que vit l’Immaculée Conception, et elle a dispa-
ru, elle est toute blottie dans cet amour mutuel qu’elle a avec lui et dans ce qui apparaît qui est
tellement semblable à ce qui se passe dans la Très Sainte Trinité, dans quelque chose de petit,
de simple, à Nazareth.

Parce que dans la Très Sainte Trinité c’est bien ce qui se passe : deux Personnes disparaissent
l’une dans l’autre, ne se regardent plus elles-mêmes, ne regardent plus que leur amour mutuel
et c’est l’Esprit Saint.

Ceci se réalise en Marie d’une manière parfaite et à travers la signification sponsale du corps
féminin. Elle est toute émue, engloutie, elle a disparu dans cet amour mutuel avec Joseph. Et
le pape dit que c’est cela qui a été assumé dans le nouveau ciel.

Parce que le ciel est la communion des trois Personnes de la Très Sainte Trinité : la commu-
nion de l’Époux, le Père, et de l’Épouse, le Fils, qui fait qu’ils ont disparu dans leur amour et
qu’il n’y a plus que l’Esprit Saint.

Il y a alors cette conversion de Dieu dans l’image ressemblance de Dieu absolument parfaite,
réalisée à l’intérieur de Marie au plus profond d’elle-même, au plus profond de son cœur, au
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plus profond de sa substance, au plus profond de son esprit, au plus profond de sa sainteté, au
plus profond de sa chair et de son sang aussi, il y a cette unité sponsale avec Joseph, elle est
toute engloutie dans cet amour mutuel, dans cette unité sponsale, elle a disparu et elle ne vit
que de ce breuvage merveilleux de la présence de Dieu dans l’océan du reflet de l’image res-
semblance de Dieu dans cet amour mutuel où elle s’est perdue.

C’est ce qui s’est passé, alors quand l’ange Gabriel lui parle, elle n’a pas envie de sortir de ça,
elle sait très bien qu’il ne peut pas y avoir de cause diminuante dans l’ordre de l’amour, elle
ne peut pas revenir en arrière pour avoir avec Joseph un autre type de relation qu’une relation
aussi parfaite dans l’unité de chair, et donc elle dit : « Comment cela doit-il se faire ? ».

Gabriel lui répond : « Ne t’inquiète pas, ce n’est pas ça. Spiritus Sanctus superveniet in te et
virtus Altissimi obumbrabit tibi, concipies. Tu vas te laisser prendre, puisque tu es dans cet
amour mutuel, tu touches l’ombre de la paternité de Dieu. L’Époux, c’est Dieu. Joseph et toi,
et votre unité sponsale, vous êtes dans la Très Sainte Trinité. Nous nous touchons, laisse-toi
obombrer, à travers cet amour mutuel où tu t’es perdue, par la paternité de Dieu qui va t’enve-
lopper. »

Effectivement, cette survenue du Saint-Esprit qui surgit de l’unité du Père et du Fils, des deux
premières Personnes de la Très Sainte Trinité, cette survenue surgit de cet amour incarné, en
elle. Et c’est de là que va jaillir cette supervenue du Saint-Esprit. Marie vit de ce que le Père
et le Fils vivent : ils ne vivent que de l’Esprit Saint. L’Ange a permis d’établir le contact entre
l’unité sponsale incréée du ciel, entre l’Époux et l’Épouse, et cette communion des personnes
sur la terre, et aussitôt Marie dit Oui.

Cette complémentarité entre le ministère divin, le ministère angélique et le ministère humain,
est vraiment extraordinaire ! C’est purement contemplatif. L’ange est un contemplatif par es-
sence. C’est pour cela que quand nous disons le Rosaire, il faut que nous le disions de manière
contemplative, en union avec tous les mondes spirituels purs créés par Dieu qui veulent à tra-
vers notre méditation du Rosaire, découvrir grâce à nous toutes les amplitudes de fécondité
surnaturelle incarnée et incréée de ce mystère, dans leur rencontre qui glorifiera Dieu dans la
Jérusalem glorieuse, et grâce à cela ils seront plus intensément intégrés dans la Jérusalem glo-
rieuse (pour l’instant ils n’y sont pas complètement intégrés).

Marie est assimilée, emportée dans le nouveau ciel, avec cet amour mutuel, incarné, qu’elle a
pour Joseph. Nous allons au ciel dans l’union d’amour, ensemble, dans une communion avec
le cœur de celui que Dieu met proche de nous, et alors nous pouvons être dans une commu-
nion totale avec tous les autres. Marie voit alors ce que Dieu voit.

Dieu est un esprit pur empli d’amour, un contemplatif, il ne cesse de voir la splendeur de
Dieu, Dieu de l’intérieur, dans tout son absolu, dans toutes ses dimensions. Dieu le Père voit
Dieu, il contemple Dieu, il est éperdu, il est face à son intime, il conçoit, il aime. C’est pour
cela qu’il y a deux Personnes : Dieu qui voit, c’est le Dieu le Père, Dieu qui est vu, c’est Dieu
le Fils, le Verbe de Dieu, le Dieu vivant. Dieu qui fait vivre Dieu, qui lui donne la vie, c’est le
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Père, Dieu vivant,  c’est le Fils. Dieu donne la vie à Dieu en regardant Dieu. Qui regarde
Dieu ? C’est le Père. Qui est ce regard de Dieu, et Dieu qui est vu, contemplation de Dieu ?
C’est Dieu le Fils, le Verbe.

Si nous allons jusqu’au bout de la charité par la foi, si nous allons jusqu’au bout du pardon par
la foi, si nous allons jusqu’au bout du pardon avec celui qui est proche de nous, notre ennemi,
nous pouvons dire : « Je vous salue Marie », et la supervenue du Saint-Esprit, l’obombration
du Père se produisent. 

Nous entrons immédiatement, grâce au message de l’Ange : « Je vous salue Marie », dans
tous les horizons, dans tous les espaces, dans toutes les intensités, et nous allons opérer à l’in-
térieur de Dieu une conversion, Dieu va se tourner vers nous et de l’intérieur nous saisir et
tout faire exploser, notre âme, notre chair et notre sang vont prendre les dimensions du Saint-
Esprit.

Exactement  en même temps, simultanément,  nous sommes obombrés par Dieu le Père,  le
Saint-Esprit nous ayant mis dans tous les espaces intérieurs de l’amour de Dieu, c’est Dieu le
Père qui est dans cet amour et qui nous prend, et nous serons dans le sein de Dieu le Père
puisque le Saint-Esprit enflamme le Père et le Fils, nous serons tout rassemblés dans Dieu le
Père. C’est l’obombration.

Nous sommes alors dans une petitesse incroyable, beaucoup plus petits que la moindre par-
celle de matière de notre monde. Et le temps ne dure pas, c’est aussi petit que le plus petit ins-
tant de notre monde. Et c’est là-dedans que nous sommes engloutis, et que Dieu le Père et
nous, sommes assimilés l’un à l’autre.

Nous devenons la lumière de la nuit de Dieu le Père. Le Père n’est pas la lumière, le Père est
source de la lumière. C’est le Fils qui est lumière, mais c’est le Père qui fait la lumière, qui
fait que Dieu est lumière. Jésus, le Fils, le Verbe, est lumière née de la lumière. La lumière vi-
vante de Dieu est Dieu le Fils. Le Père est origine de la lumière, il est lumière dans sa source,
dans son principe. L’ange Gabriel dit à Marie : « Il t’obombrera », c’est une nuit, c’est une
grande obscurité.

C’est la fulgurance du Saint-Esprit qui devient en Marie la lumière dans l’ombre du Père, et
l’ombre du Père, cette nuit, cette source de la lumière divine, grâce à l’amour du Saint-Esprit,
va entièrement absorber cette lumière de l’Immaculée Conception.

Elle devient donc avec le Père, source de la lumière de Dieu, source du Dieu vivant, source de
la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité. Elle va voir à l’intérieur d’elle ce que Dieu le
Père voit à l’intérieur de lui lorsqu’il se regarde lui-même : il voit Dieu. Lorsqu’elle se re-
garde elle-même avec le même regard, la même puissance, la même intensité, la même exten-
sion, la même éternité et la même simplicité que Dieu le Père, elle voit que c’est Dieu qui est
en elle et qui est vivant, elle le conçoit.
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Voilà pourquoi on dit que Marie est Mère de Dieu. Et nos frères Martin Luther et Calvin ont
bien tort quand ils disent qu’elle est Mère de Jésus. Elle est Mère de Dieu, elle engendre Dieu
le Fils.

Et que fait Dieu le Fils dans cette opération admirable ? Se laisse-t-il faire ? Pas du tout. Les
trois Personnes de la Très Sainte Trinité opèrent.

Dieu le Fils est face à face avec Dieu le Père, le Verbe est en Dieu, il est Dieu. Il voit. Par
l’acte de foi de Marie, Jésus voit que Marie est là. La présence de Marie par son acte de foi
dans son propre principe à lui, qui est Dieu le Père, cette présence de Marie engendre dans
Dieu le Fils un regard sur l’humanité qu’il va assumer. Jésus regarde Marie, assimilée à la
première Personne de la Très Sainte Trinité, par un miracle qui vient du Saint-Esprit, un mi-
racle de création céleste incréé pur. Il opère, il se convertit lui-même et regarde, considère, est
attentif, de son éternité, à cette humanité rendue présente par la foi de Marie dans le sein de
Dieu le Père, assimilée à lui, et elle engendre ce regard de Dieu le Fils vis-à-vis de son incar-
nation. Ce regard va réaliser sa présence intime dans le sein de Marie jusque dans son huma-
nité de femme.

Marie emportée à l’intérieur de Dieu par son acte de foi, aura converti, c’est-à-dire aura réali-
sé une relation vivante intime différente de chacune des trois Personnes de la Très Sainte Tri-
nité vis-à-vis de la terre. Pour cela, son acte de foi l’aura emportée à l’intérieur de Dieu. Cette
exacte et absolue création du nouveau ciel s’est réalisée au « Je vous salue Marie » quand Ma-
rie a dit oui.

Cette création d’un nouveau ciel est une assomption. Le Père a pris Marie, le Fils de Dieu l’a
regardée et il s’est saisi de son intérieur pour y habiter, c’est une assomption. Dieu a fait cela
de son éternité. Il assume dans un même acte la foi de Marie au premier instant, à l’annonce
de l’Ange, et Marie dans le quinzième mystère du rosaire. Tous les instants de la vie de Marie
ont été assumés dans ce même instant. Dans les mystères du Rosaire, tout est une assomption.
Il faut comprendre ce que veut dire ce mot : assumer. C’est tellement extraordinaire !

Nous  comprenons  alors  que  nous  sommes  des  fils  de  Marie,  nous  sommes  Marie  nous-
mêmes, nous sommes modelés par le corps mystique de la grâce chrétienne, la grâce de l’Im-
maculée, la grâce immaculée et sainte de Jésus, qui fait que fait que nous sommes avec Marie
cette plénitude de grâce de Jésus.

Nous y sommes mêlés, nous sommes emportés avec elle, nous allons nous laisser assumer
comme elle,  avec elle et en elle (création du nouveau ciel),  pour réaliser le mystère de la
transformation et de la création d’une nouvelle terre. L’assomption est d’abord la création
d’un ciel nouveau, avant d’être la création d’une terre nouvelle. « Je vis un nouveau ciel et
une nouvelle terre ».

Marie s’est laissée assumer et elle a vu ce que Dieu le Père voit quand il voit Dieu, elle l’a vu
en elle. Quand vous voyez quelque chose, vous le concevez.  
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Supposez quelqu’un qui ne sait pas du tout ce qu’est l’amour spirituel, qui ne connaît que
l’amour sentimental, l’amour sexuel, l’amour débridé, l’amour frelaté, l’amour esthétique, etc.
Et l’amour spirituel  vis-à-vis de quelqu’un, l’amour sponsal par exemple ? Je connais des
gens qui vivent le mariage de manière magnifique, avec une amitié profonde, un amour conju-
gal, mais c’est seulement au bout de trente ou quarante ans de mariage que pour la première
fois ils ont découvert l’amour sponsal. Avant ils ne connaissaient pas. Ils ne savaient même
pas que ça existait. Au bout de trente ans, d’un seul coup, ils découvrent l’amour spirituel.

Ce n’est pas quelque chose que vous découvrez dans un spectacle avec vos yeux. C’est de
l’intérieur que vous découvrez l’amour. Dès que vous découvrez l’amour, vous pouvez mettre
un mot dessus : ça c’est de l’amour spirituel. Vous savez même le dire, si vous le dites c’est
qu’il y a un verbe intérieur, c’est qu’à l’intérieur de vous vous portez cette expérience. Dès
que vous expérimentez  quelque  chose,  votre  intelligence  la  regarde,  la  découvre,  et  vous
concevez. Dans une expression courante, on dit : « Je conçois tout à fait ce que vous dites ».
Cela veut dire que je l’ai compris, mon intelligence l’a conçu et je le porte perpétuellement en
moi. Sous l’action de la lumière de l’intellect agent, dès que je comprends quelque chose, je
conçois le verbe de cette chose, je le porte en moi.

C’est pourquoi nous portons en nous quelqu’un que nous aimons beaucoup. Nous concevons
un verbe de cette personne. L’intelligence engendre quelque chose de vivant en elle en conce-
vant, c’est une conception, elle conçoit un verbe. C’est l’abstraction : nous sommes capables
d’abstraire de quelque chose sa substance et nous la portons en nous.

Si Jeanne d’Arc m’apparaît, je vais la comprendre, je vais concevoir, je vais la porter au de-
dans de moi. Je ne vais pas prendre ses cheveux, ses habits et les mettre à l’intérieur de moi,
je vais abstraire d’elle ce qu’il y a d’immatériel en elle, je vais la porter spirituellement en
moi, je vais concevoir en moi un verbe de sa présence, et elle sera présente réellement en moi,
il y aura un lien vivant réel entre elle et moi par l’union contemplative.

Quand Dieu voit Dieu, il conçoit Dieu.
Dieu qui est porté, c’est Dieu vivant, c’est Dieu le Fils, c’est le Verbe.

Voyez ce que fait l’acte de foi pris dans l’amour !

Il faut qu’il y ait l’amour pour la charité, l’espérance pour la grâce, le pardon dans notre cœur,
sinon l’acte de foi ne pourra pas provoquer cette opération absolument divine, l’acte de foi ne
pourra pas dire le « Je vous salue Marie » de la manière qui convient pour la vie contempla-
tive du Rosaire, pour la réalisation des grands desseins de Dieu. Il faut souhaiter avoir reçu
des injures  et  des souffrances  ce jour-là,  pour pouvoir  plus profondément  réactualiser  cet
amour et ce pardon jusqu’au bout. 

Alors je fais l’acte de foi avec Marie, Marie le fait avec moi, et dans notre mutuelle commu-
nion éperdue, ni elle ni moi mais tous ensemble, nous allons recevoir « Je vous salue Marie »,
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nous allons être en contact avec cette conversion, la création d’un ciel nouveau. Je vais re-
joindre l’endroit où Marie s’est trouvée au terme de son acte de foi et où elle a été assumée.

A cet instant où elle a été assumée, où elle avait treize ou quatorze ans, elle a touché à l’inté-
rieur de Dieu l’instant éternel où elle était glorifiée, elle a vu Dieu de son éternité, par l’opéra-
tion du Saint-Esprit. Elle a été en contact direct avec la gloire qu’elle avait dans sa petitesse
de créature comme Reine Immaculée du ciel et de la terre entièrement assumée dans la gloire.
Elle a vu. Pour elle, il y a eu plusieurs instants d’assomptions successives sur la terre, mais
Dieu dans l’éternité l’a assumée une seule fois.

A chaque fois que nous allons dire : « Je vous salue Marie », nous rentrons dans notre propre
assomption, celle de la fin comme celle du début, comme celle de Marie, comme celle de la
Jérusalem glorieuse. En faisant cela, nous détournons l’attention de Dieu sur la lumière surna-
turelle de la foi qui est en nous, en communion avec la Jérusalem spirituelle immaculée. Il y a
vraiment un détournement, une conversion et donc une assomption. Nous engendrons alors un
regard de Dieu le Fils sur l’humanité qu’il va assumer. Dieu le Fils a assumé dans Marie la
première cellule pour s’incarner, il a assumé dans le même acte la résurrection de Jésus, toutes
les résurrections futures, la glorification de la Jérusalem céleste, en une seule fois.

Le livre de l’Apocalypse fait tout comprendre. On comprend surtout qu’on n’avait pas tout
compris, et c’est déjà énorme. On ne peut pas saisir qu’on est dans les ténèbres si l’on n’a pas
eu la lumière.

C’est difficile de comprendre, d’aimer, de travailler, de faire un acte de volonté quand on n’a
aucune volonté, mais c’est facile de faire un acte de foi, de dire : « Oui, je veux croire, je crois
de façon inconditionnelle et je me laisse entièrement pénétrer dans cette adhésion de la foi, je
fais surgir du dedans de moi la lumière surnaturelle de la foi, c’est bien cela que je veux, je
suis en plein accord avec cela, je me laisse choisir par cela ».

J’ai ce pouvoir de faire un acte de foi parce que j’ai reçu la puissance du baptême. Il suffit que
je mette tout mon amour, tout ce qu’il y a de plus simple en moi, pour dire : « Je veux faire
cet acte de foi, de tout mon cœur, je laisse tomber tout le reste. Avec cet amour, cette perfec-
tion, cette grâce du baptême, cette pénétration de la vie divine qui est en moi, cette Immaculée
Conception qui est en moi, je vais dire le Oui de l’acte de foi, je vais le faire en laissant tom-
ber tout le reste. »

Si nous faisons cet acte de foi en le disant, en le pensant, en l’agissant, en l’intériorisant et en
l’extériorisant, si nous faisons tout cela en même temps, en adorant, dans l’amour, avec toute
notre ferveur, toutes nos forces, toute notre chair, tout notre sang, sans aucune hypocrisie,
alors nous sortons du monde et faisons un acte de foi. Tout le monde peut faire cela, s’il est
baptisé, même s’il est en état de péché mortel, même s’il ne s’est pas confessé, s’il n’a plus la
grâce. L’acte de foi de quelqu’un qui est baptisé et l’acte de foi de Marie, c’est le même acte
de foi, c’est la même puissance. Je vais faire un acte de foi comme elle, d’ailleurs je vais le
faire avec elle, en laissant tomber tout, en disant Oui.

13



Elle a dit Oui à la parole de l’Ange, à l’opération du Saint-Esprit, à sa supervenue, elle a dit
Oui par la foi à cette obombration de Dieu le Père, elle a dit Oui à cette assomption de Dieu le
Fils qui regarde l’humanité à travers Dieu le Père. Dieu le Fils ne cesse de regarder Celui d’où
il vient pour se réfugier au-dedans de lui, et s’en réjouir, et y disparaître dans le repos, mais
dès qu’il voit l’acte de foi de Marie, il considère l’acte de foi de Marie pour s’y engloutir et
s’y reposer aussi de l’intérieur, et il assume l’acte de foi de Marie. Assumer l’acte de foi de
Marie à son terme est ce qui est dit dans l’Apocalypse : Dieu créa un ciel nouveau. C’est du
côté de Dieu.

De notre côté, il n’y a qu’une chose à faire : faire l’acte de foi, savoir à quoi nous adhérons.
Nous adhérons à la parole de la Révélation de l’Ange : « Je vous salue Marie pleine de grâce,
l’Esprit Saint superviendra du dedans de toi, tu seras assimilée à Dieu le Père, et Dieu le Fils
t’assumera pour s’incarner ». 

Là, un nouveau ciel, avec la lumière surnaturelle de la foi, l’opération du Saint-Esprit nous
fait pénétrer dans la Très Sainte Trinité avant la création du monde, et contribuer à faire cette
conversion de chacune des Personnes de la Très Sainte Trinité pour qu’elles opèrent toutes les
trois et que le Règne du Christ puisse descendre là où nous sommes et qu’il puisse y avoir la
création d’une nouvelle terre.
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L’Annonciation,
Vendredi 6 décembre

Nous allons rentrer dans le premier mystère du Rosaire, avec cet évangile d’aujourd’hui. Cet
évangile dit une chose toute simple, c’est qu’il faut être disponible au passage de Dieu.

Le passage de Dieu ne se voit pas à l’extérieur, il ne se voit même pas à l’intérieur.

Au bord du puits, des enfants pleurent, et vous n’avez pas pleuré, d’autres enfants jouaient et
vous n’avez pas joué. Jean Baptiste faisait pénitence, et vous dites : « Si vous faites pénitence
vous êtes de Dieu ». Jésus lui était avec les publicains et les pêcheurs et il  avait l’air très
content avec eux, et vous dites : « Ce sont les gens tolérants qui sont avec Dieu ».
 
Non, ça ne se mesure pas de cette manière-là. Qui peut dire que Jésus sur la croix est très
content et  qu’il jubile au repas des pêcheurs ? Et qui peut dire que Jean Baptiste était  un
homme triste ?

La grâce de Dieu opère de manière à faire en sorte que nous soyons disponibles à la volonté
de Dieu. C’est l’Esprit Saint qui nous fait vivre, et il nous mène dans les voies, dans les che-
mins, dans les lumières, dans les horizons, dans les mouvements anagogiques, c’est-à-dire qui
dépassent tout, qui font tout exploser, qui nous surprennent. C’est bien ce que fait la grâce,
qui  nous  met  dans  un  état  profond  de  disponibilité,  de  disposition  du  cœur,  tranquille,
confiante, continuelle, perpétuelle, toujours prête à dire Oui, toujours prête à acquiescer. Et si
c’est la souffrance qui vient, si c’est l’absence de Dieu, il y a la résignation tranquille, heu-
reuse même.  Si  c’est  le  surgissement  de Dieu,  il  y  a  cette  tranquille  assurance  que nous
sommes libres, et en même temps cette crainte de Dieu qui fait que nous ne voudrions pas
laisser une quelconque possibilité à notre volonté de dérouter cette présence de Dieu, de la
faire partir et d’empêcher qu’elle réalise ce à quoi elle veut faire aboutir le monde à travers
nous.

Le premier mystère joyeux c’est cela, c’est l’Annonciation. L’Annonciation a été faite sur une
terre sereine, confiante, disponible, vierge. L’esprit humain est une terre vierge. Là où nous ne
sommes pas vierges, où il y a des réticences, c’est dans notre âme. Mais dans notre esprit,
nous sommes libres.

Le grand peintre Bouguereau, représente l’union de l’âme et de l’esprit par un ange très jeune
qui vole dans les airs, il  représente le  pneuma,  la partie  spirituelle,  et  il  emporte avec lui
l’âme, la psuchè, représentée par une jeune fille toute extasiée en lui, en plénitude complète
d’abandon. Ils sont emportés dans les cieux dans une ascension extraordinaire.
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Le ravissement de Psyche
William Adolphe Bouguereau (1895)

Si l’âme est entièrement abandonnée dans l’esprit, l’esprit peut la conduire, alors elle s’exta-
sie. C’est l’esprit qui est disponible, l’âme n’est pas disponible. L’âme est prise par le corps,
elle est prise par les séquelles du péché originel, par les conséquences de nos fautes, par ces
attaques continuelles qui nous viennent de ce monde, de l’esprit du monde. Mais notre esprit,
lui, est libre.

Alors, à cause du corps qui a besoin de sommeil, l’âme se laisse prendre la nuit par le som-
meil et s’assoupit. C’est pourquoi Jésus dit : « Soyez vigilants ». Le jour, l’âme s’engourdit, à
cause de la tristesse, de l’amertume et du poids de toutes les émotions et des sentiments. Cet
engourdissement de l’âme est le contraire de la disponibilité. C’est parce que les vertus spiri-
tuelles ne sont pas là, parce que nous n’avons pas laissé cette liberté spirituelle prendre pos-
session de notre âme.

Si notre esprit emporte notre âme, elle illumine notre corps et déroute nos tristesses et nos
amertumes parce qu’elle les prend par le dessous.

Le monde du mal, l’esprit du monde dans lequel nous sommes, est un esprit déroutant qui
nous alourdit étrangement, parce qu’il nous met en colère ou qu’il nous attriste. Il nous met en
colère si  nous pensons que nous pouvons encore faire  quelque chose,  c'est-à-dire  si  nous
sommes dans l’illusion. Et il nous attriste si nous pensons qu’il n’y a plus rien à faire, que de
toute façon nous n’en avons pas la force. Celui qui est dans la tristesse est quelquefois plus
raisonnable que celui qui est dans la colère. Mais celui qui est dans la colère est quelquefois
plus raisonnable que celui qui est dans la tristesse, parce que nous pouvons toujours faire
quelque chose.
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Il faut dire aussi que face à un certain mal, nous devons toujours penser que nous ne pouvons
plus rien faire : notre secours est dans le Nom du Seigneur qui a fait le ciel et la terre. Alors
nous sommes disposés, nous comprenons, et c’est l’état dans lequel était la Vierge : elle était
pleinement spirituelle dans son âme, pleinement spirituelle dans sa chair, pleinement spiri-
tuelle dans sa foi, pleinement spirituelle dans son espérance. Il y avait chez elle cette liberté
qui faisait que l’âme était totalement abandonnée à sa vie contemplative.

Sur cette peinture d’une beauté extraordinaire, le jeune homme porte avec lui son âme. Il est
le pneuma, la vie contemplative amoureuse et libre, représenté avec deux ailes, il emporte
l’âme, il emporte cette jeune femme complètement engloutie en lui.

Cela représente un peu l’unité sponsale. Et il y a quelque chose de sponsal à l’intérieur de
nous, sur le plan de la lumière et de l’esprit. La vie contemplative épouse notre lumière, et
notre lumière est l’épouse de notre vie contemplative. L’âme est fabriquée avec de la lumière,
et cette lumière ne fait rien si elle n’est pas elle-même emportée en permanence à l’intérieur
de la vie contemplative qui l’absorbe. Elle s’abandonne, elle s’écoule délicieusement et elle se
laisse emporter par la vie contemplative, par la vie extatique, par la vie amoureuse, par la li-
berté spirituelle.

Marie,  dans le premier  mystère,  est  disponible,  elle  est  pleinement  spirituelle.  Le premier
mystère joyeux, l’Annonciation, a pour fruit la disponibilité à la volonté de Dieu, la disponibi-
lité spirituelle, la disponibilité du corps, la disponibilité des actes, la disponibilité du cœur, la
disponibilité intérieure.

S’il y a du mal dans le monde, nous le portons par le dessous, librement, nous ne nous lais-
sons pas abattre si nous sommes dedans et que cela nous fait de la peine, nous attriste ou nous
met quelquefois en colère. Nous vivons l’abattement, la tristesse, la colère, si nous sommes
encore dans l’esprit de ce monde. Dès que nous sommes spirituels, dès que notre âme est ajus-
tée à notre vie contemplative,  à notre esprit,  dès que nous sommes libres spirituellement,
lorsque nous sommes des hommes normaux, dès que notre terre est un peu vierge, alors dès ce
moment nous prenons les choses par le dessous. Nous sommes dedans, nous en souffrons,
c’est évident, mais nous n’en sommes ni tristes ni accablés, cela ne nous met pas en colère.
Au contraire, nous le prenons par le dessous, nous le portons en nous, et cela nous donne l’oc-
casion de supplier au milieu de la tempête de l’esprit de ce monde, qui est une tempête contre
l’esprit justement, pas contre l’âme.

Le démon n’est pas en guerre contre l’âme, ni contre le corps, ni contre la lumière, pas du
tout, le démon est en guerre contre l’esprit de l’homme, contre ce qui est spirituel en lui. C’est
pourquoi ceux qui sont dans le péché sont dans une paix parfaite de l’âme et quelque part leur
corps va bien, mais spirituellement ils sont anéantis, ils ne sont absolument pas disponibles à
la grâce.

Cette période chrétienne où l’on disait qu’il faut vivre de l’âme est malheureuse, car comme
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dit le livre de la  Genèse, Dieu a créé l’homme esprit de vie. La contemplation, l’amour et la
liberté. La mémoire de Dieu en nous est libre, toute disponible, toute en attente. Dieu nous a
créés avec cette liberté originelle où nous étions vraiment capables d’être tout accompagnés
de Dieu, tout accompagnant Dieu, partout où il crée tout ce qui existe, avec cette contempla-
tion toute simple et cet amour tout donné de Dieu qui s’exprimait à travers nous dans notre li -
berté originelle.  Lorsque Dieu nous laissa ainsi dans notre âme, et dans notre chair tandis
qu’elle assurait sa croissance, l’esprit de vie qui était nous-mêmes était tout en attente de la
prochaine visite de Dieu pour dire Oui, pour recommencer plus avant. C’est cela qui est tué
par l’esprit du monde. Ce n’est pas l’âme. L’âme vit toujours. Donc le démon, le péché, l’or-
gueil, empêche l’esprit, cette liberté spirituelle, de s’exprimer.

Le premier mystère joyeux nous montre que Marie était restée toujours libre. Elle n’était acca-
blée par aucune tristesse, elle ne s’extériorisait dans aucune joie terrestre non plus. Sa joie
était  profonde, son allégresse,  son union et  sa confiance étaient absolues, sa sérénité était
joyeuse, sa vie contemplative était toujours disponible, et quand l’Esprit Saint est venu, elle
était là.

Elle souffrait beaucoup, c’est évident, puisque, étant libre spirituellement, elle portait toutes
les détresses du monde, elle les percevait d’une manière infiniment délicate et très sensible,
dans une vulnérabilité que Dieu n’a encore jamais vue et ne verra jamais plus sur la terre, une
vulnérabilité de l’esprit et de l’âme tellement grandes face à cette détresse absolue de tous les
enfants de Dieu. Elle les porte par le dessous. Elle a vu tous ces soldats romains, ce massacre
des Saints Innocents, la cruauté d’Hérode, elle a assisté à toutes ces choses avec une très
grande présence, elle était dans ce monde au milieu de tout cela. Elle n’a pas dansé, elle n’a
pas joué de la flûte, elle n’a pas pleuré. L’évangile d’aujourd’hui est beau.

Elle a porté tout cela en pleurant de la souffrance de Jésus, en pleurant de la souffrance de
Dieu, en pleurant de la souffrance du Messie, en pleurant de la souffrance de cette impossibi-
lité pour Dieu de pénétrer par son Messie dans l’esprit des enfants des hommes. Elle souffrait
énormément de cela. Elle était une terre toute souffrante, toute portante par le dessous, et donc
toute douce, toute attentive, parce qu’elle savait que le secours viendrait de Dieu. Le secours
ne peut venir que de Dieu. Le secours ne peut venir que de Jésus. Elle le savait et donc elle
suppliait, et plus la détresse grandissait, moins elle était triste, et plus les gens mettaient leur
joie dans les bonheurs terrestres, moins elle vivait de cette joie et plus elle suppliait : « Pitié
pour nous, Seigneur, pitié ».

Et elle était toute attente comme quand l’Esprit Saint a troué, déchiré le ciel du monde spiri-
tuel de Marie pour jaillir du dedans d’elle-même et faire voir dans le diaphane de l’espace de
sa maison à Nazareth, dans la grotte, un visage glorieux que Dieu créa à ce moment là pour
elle, le visage de Gabriel.

Quand il l’a saluée, alors cette disponibilité de Marie a montré ce qu’elle pouvait signifier :
c’était une disponibilité à la Parole de la Très Sainte Trinité. L’ange Gabriel est envoyé par
Dieu et il lui dit : « Kaïrè Myriam », « Réjouis-toi » en grec, ce qui vient certainement de
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l’araméen, « Shalaom imakh, Myriam », « Paix à toi ». Paix et joie ! L’Esprit Saint en Marie a
ouvert cette porte de Dieu le Père, Gabriel apparaît. Il est l’ange de l’incarnation, l’ange de
Dieu le Fils, l’ange qui est contemplation de la force de Dieu dans l’homme et la force de
l’homme en Dieu. Gaber-El est contemplation éternelle de la force de Dieu dans l’homme et
la force de l’homme en Dieu.

Nous avons vu la dernière fois ce qui se produit à chaque « Je vous salue Marie ». C’est la
rencontre prodigieuse entre l’allégresse spirituelle et la paix, à l’intérieur d’une disponibilité
ardente. C’est la rencontre de ces trois vertus surnaturelles, surnaturellement informées par les
actes continuels que Marie fait au milieu de l’esprit de ce monde. Ce sont ces trois vertus sur-
naturelles qui ont mérité l’ouverture du ciel.

Quand nous disons le Rosaire, nous allons dire cette dizaine en demandant cette vertu, cette
disponibilité, pour que le salut, pour que l’acte de Dieu venant recréer notre vie spirituelle
perdue, nous redispose à faire des actes de disponibilité surnaturelle, des actes d’allégresse
spirituelle surnaturelle, et aussi des actes de paix surnaturelle profonde, et pour que notre dis-
ponibilité courre sur les deux bras de cette rencontre entre le « Kaïrè » grec, « Réjouis-toi »,
et le « Shalom » hébreux, « Paix à toi », « Pleine de grâce » : voilà ce qui émane de la grâce
surabondant en vie divine, la vie surnaturelle, la grâce sanctifiante, l’union avec ce qu’il y a à
l’intérieur de l’intimité divine.

Alors, à partir du moment où il y a cette vertu, petit à petit une absorption du péché du monde
se fait, à l’intérieur de ces trois vertus. C’est ce qui se produisait avec l’Immaculée Concep-
tion : un phénomène d’absorption. La grâce est plus forte que tous les péchés du monde. Une
seule goutte de grâce a plus de poids dans la balance que tous les péchés de tous les temps et
de tous les lieux. Voilà pourquoi nous mettront toutes nos forces dans la grâce, pour ne pas
mener un combat inutile. Sinon, le combat est perdu d’avance, ce que l’Immaculée Concep-
tion avait bien compris. Elle était elle-même celle qui avait été continuellement habitée par
cette grâce. Elle est la grâce incarnée.

A partir de ce moment là, si nous sommes disponibles, l’Esprit Saint passera, l’ange va passer
et le Père, la première Personne de la Très Sainte Trinité, va pouvoir s’adresser à nous pour
voir son Fils à travers notre disponibilité joyeuse et pacifique. Cette mutuelle complaisance de
notre disponibilité joyeuse et pacifique avec cette visite de Dieu va pouvoir réaliser le mystère
de l’Incarnation.

Notre disponibilité est joyeuse et pacifique, surnaturelle, ce n’est pas une disponibilité psy,
elle  est  contemplative,  simple,  humble,  chaleureuse,  aimante,  souffrante  aussi,  suppliante,
vaste comme tous les temps et tous les lieux du monde et elle porte tout de suite par le des-
sous le péché en le supportant. Quand nous sommes, comme l’Immaculée, très sensible au
mal, au péché, au mensonge, que nous en souffrons trop, le seul moyen de survivre est de sup-
porter en suppliant, être tout disponible.

C’est l’humilité, elle passe toujours par le dessous, sinon elle ne peut pas vivre, c’est impos-

19



sible. Elle ne peut le prendre que dans une très grande humilité en disant : « Nous ne pouvons
rien faire, mais nous avons de quoi porter tout, joyeusement parce que nous savons que Dieu
va tout faire, et pacifiquement parce que nous sommes dans l’unité avec cette rédemption à
venir et avec cette grâce toute puissante de Dieu qui est miséricordieuse, délicate et simple ».

Et alors, nous supplions : « Pitié Seigneur, pour ceux qui te blasphèment, pour ceux qui te
fuient, pitié pour cet esclavage de Satan ». Nous portons cela et nous savons que nous n’avons
rien d’autre à faire, que nous avons été choisis pour cela. Alors Dieu le Père peut voir, dans
cette disponibilité joyeuse et pacifique surnaturelle, il peut voir le fruit de la rédemption de
son Fils. Il peut voir son Fils. Alors il peut parler. Alors il peut envoyer l’ange. Vous compre-
nez que s’il n’y a pas cette disponibilité sereine, tranquille et pacifique, toute confiante dans
l’intervention paternelle de Dieu…

Il ne faut pas se laisser abattre, se laisser engourdir, ni attrister, ni décourager, mais continuer
en sachant tout porter en Dieu, ne pas se porter soi-même en Dieu, mais savoir tout porter en
Dieu dans la disponibilité, tout porter à son action paternelle, éternelle, vivante. C’est pour
cela que nous sommes joyeux de le faire. Nous ne nous éclatons pas, puisque c’est la croix,
mais nous sommes joyeux de le faire. Nous ne sommes pas tristes non plus, nous sommes en
paix, parce que nous savons que Dieu le fera, et nous sommes disponibles pour faire notre
part, pour faire tout ce que Dieu voudra.

Voilà pourquoi Dieu le Père peut voir le fruit de la rédemption de son Fils, et qu’il peut voir
alors l’Immaculée Conception. L’Immaculée Conception est le fruit de la rédemption de son
Fils. Elle s’exprime dans les actes simples de la petite adolescente, dans cette disponibilité
spirituelle toute éperdue, toute joyeuse, toute tranquille, toute pacifiée dans l’esprit vivant qui
est en elle. Elle contemple.

C’est cela la douceur, l’humilité, qui va tellement frapper Jésus après en Marie. C’est pour
cela que ce sont les deux seules vertus humaines qui vont faire battre son cœur. Toutes les
autres vertus n’intéressent pas Jésus, il le dit lui-même : « Sachez que je suis doux et humble
de cœur ». C’est même le nom qu’on donne en hébreu au Messie, le Christ : Onction, douceur
de l’onction, celle qui s’adapte complètement au corps qu’on est en train d’oindre de l’inté-
rieur en le masharant. Jésus s’adapte de l’intérieur à toutes les plaies, à toutes les formes, dans
l’onction et la douceur. Ce sont toutes les vertus humaines de Jésus. Il a puisé cela en Marie
dans cette Annonciation. Dieu, Jésus, le Verbe de Dieu a découvert cela, le Père l’a vu cela,
l’Esprit Saint a pu alors supervenir du dedans de Marie et l’emporter en l’assumant dans Dieu
le Père, dans ce que Dieu le Père fait, et alors Dieu le Fils a pu être dans l’admiration et a vou-
lu épouser et incarner ces vertus-là pour les donner à tous les membres vivants de son corps
mystique vivant par la grâce.

Premier mystère joyeux, la disponibilité : nous disons Oui.

Vous voyez comment cela fait exploser la vertu de religion. La vertu de religion est la qualité
qui fait que nous avons le sens de Dieu, de la religion, du sacré, mais aussi du respect des lois,
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des règles. Elle nous permet de ‘bien gérer’. La vertu de religion est comme un ballon : quand
on souffle dedans et qu’on continue de souffler, il explose. Il faut le ballon pour qu’il y ait
l’explosion. Le but est que la vertu de religion explose.

Dans la disponibilité de la naissance spirituelle de l’homme, il renaît à une liberté spirituelle
naturelle qu’il avait perdue par le péché. Il ne l’avait pas perdue complètement, mais quand
même bien perdue.

Les questions des moines bouddhistes avec qui j’avais voyagé dans le TGV étaient : « Quelles
sont vos règles ? », « Quelles sont vos ascèses ? », « Est-ce que vous mangez de la viande ? »,
la nourriture est très importante pour ceux qui ont des règles, « Et le sommeil ? », « Et com-
ment pratiquez-vous l’ascèse méditative ? ». Je leur ai demandé s’il n’y avait pas autre chose
que toutes ces règles. Ils ont dit qu’il n’y avait rien d’autre. Je leur ai demandé : « Il n’y a pas
la sagesse ? ». Ils m’ont répondu : « La sagesse, c’est l’ascèse ». Même quand on croit que
Dieu n’existe pas – les Bouddhistes croient que Dieu n’existe pas –, la vertu de religion cris-
tallise, et au lieu de nous faire entrer dans la liberté spirituelle, elle nous enferme dans l’âme
et dans la lumière de l’âme, pour qu’il y ait un repos. Mais alors nous ne sommes plus du tout
disponibles à l’ouverture du ciel et à la parole de l’ange.

Je pense que vous comprenez : il ne faut pas vivre dans son âme, il faut vivre dans son Oui
éternel, dans son Oui incarné, dans son Oui à la vérité, dans son Oui à l’Esprit Saint, dans son
Oui à Dieu le Père, « Oui, me voici ». Cela est vraiment extraordinaire ! « Me voici ».

C’est cette parole que Marie a prononcée, « ShMM » (Shemem en hébreu), « Fiat » en latin,
« Que ce soit ainsi fait : c’est Oui ».

Le premier mot que les petits enfants prononcent en Israël, avant de dire : « Abba abba » pour
papa, ou « Imma imma » pour maman, ou « Alleluia », c’est : ShMM (Sh-m). Ce doit être très
difficile à dire pour un nourrisson : Sh-m, Sh-m, Sh-m.

« Shm’a » : « Écoute Israël », « Shm’a Israël, Adonaï Elohenou Adonaï Erhad » : « Écoute Is-
raël, le Seigneur est notre Dieu, le Seigneur est Un ».

Il s’agit donc des lettres de l’alefbet Shin et Meym. Shin représente le corps ouvert, disponible
à la fécondité vivante éternelle de Dieu, le corps, ce qu’il y a de plus bas, de plus humble, en
ce qu’il a de plus disponible à Meym, qui représente la fécondité éternelle vivante même de
Dieu.

ShèM se traduit par : le Nom. Shèm Elohim : le Nom de Dieu.

Quand Marie dit son Fiat, elle redouble le Meym : « Shemèm ». En hébreu littéralement, cela
pourrait se traduire par : toute ma personne profonde surabonde  dans la Présence féconde de
Dieu : toute l’ouverture à la fécondité vivante de Dieu se redouble et se renouvelle : qu’elle
revienne donc tout le temps : « Me voici, continuellement ! ».
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Et quand nous disons « Shma Israël » : « Écoute Israël », on pourra le traduire d’après la lec-
ture des lettres qui composent  l’expression : que notre corps, ce qu’il y a de plus bas, de plus
terrestre (Shin), soit tout ouvert, animé de l’intérieur, vivifié par la Présence vivante et fé-
conde (Meym), lumineuse et éternelle de Dieu dans l’adoration, dans le silence (Aleph).

Dans l’Epître aux Hébreux, Saint Paul explique par Révélation la première parole que Jésus le
Christ a prononcée en venant à exister dans ce monde, en créant un corps. Il a dit : « Me voi-
ci » (Shemèm). Il a dit la même chose que Marie le jour de l’Annonciation. Il a dit : « Voici,
tu m’as créé un corps, me voici pour faire ta volonté », première parole que Jésus a prononcée
dans le monde, avec son esprit humain, avec son intelligence incarnée humaine, il a dit : « Me
voici » à Dieu le Père. Il s’est assumé un corps, Marie lui a donné quelque chose de son corps
pour qu’il puisse le modeler, il a pris ce corps et il a épousé la vie spirituelle de Marie, il a dit
« Shemèm », « Me voici pour faire ta volonté » dans une joyeuse, pacifique disponibilité à la
volonté du Père. L’incarnation de Dieu s’est incarnée dans cette disponibilité-là.

Toute la tradition apostolique a toujours pensé que ce qui fait la vie humaine, chrétienne, c’est
l’oraison,  c’est  écouter  Dieu,  c’est  d’être  disponibles,  de nous laisser  prendre,  c’est  cette
transformation par la volonté de Dieu dans l’écoute, le silence, la sérénité joyeuse et paci-
fique, disponible au Saint-Esprit.

Le fruit du premier mystère joyeux, l’Annonciation, c’est une certaine manière de prier, une
prière de mariage. Non pas ce que ma vertu de religion a prévu que je fasse (ce qui est déjà
très bien) : Marie est en oraison continuellement.

Sans cette disposition spéciale, c’est l’âme qui s’occupe de Dieu. Quand c’est le corps qui est
moteur et qui s’occupe de Dieu, c’est fort insuffisant aussi. Mais quand c’est l’esprit qui saisit
son âme et laisse le corps rayonner dans la vie confiante de la supplication disponible à l’ac-
tion directe du Saint-Esprit pour intervenir et pour agir, c’est tout à fait différent.

Marie dit donc, après que l’ange lui a expliqué qu’elle n’aurait rien d’autre à faire que de
continuer à être disponible (Shm’a),  le surnaturel  Shemèm. Il suffit de changer une lettre en
une autre lettre et on comprend ce qui s’est passé entre l’Annonciation et le « Oui » de Marie
après l’Annonciation, pour réaliser l’Annonciation.

Nous avions vu la dernière fois que dans le premier mystère du Rosaire vivant, le mystère de
l’Annonciation, c’est Dieu qui a assumé la lumière surnaturelle de la foi qui a jailli à ce mo-
ment-là du sein de Marie pour dire « Oui, je crois que tu vas faire tout, je le crois » et elle a
pénétré la parole de l’ange, elle a cru, elle était disponible pour dire « Oui » immédiatement.

La Parole de Dieu, pour ceux qui l’ont expérimenté, lorsqu’elle jaillit comme ça, nous sur-
prend toujours. Pour nous qui sommes pécheurs, qui ne sommes pas toujours dans la grâce, la
Parole de Dieu, la volonté de Dieu, lorsqu’elle surgit d’un seul coup devant nous, nous prend
par surprise. Surnaturellement, il y a quelque chose de nouveau, mais nous n’étions pas dispo-
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sés à cette chose nouvelle, c’est pourquoi il y a toujours un recul, pour constater que nous ne
pouvons pas dire Oui, et nous en sommes tristes.

Supposez par exemple que l’ange Gabriel vous apparaisse et dise : « Es-tu prêt à mourir mar-
tyr, pour l’amour de Dieu ? ». Vous n’y aviez jamais pensé… Vous êtes là, vous pensez :
« Oui, mais quand même je vais en souffrir, et puis… est-ce que c’est mon choix ? Ce n’est
pas mon choix, attendez ! » et l’Ange est parti, vous n’avez pas eu le temps de répondre.

Marie est  disponible,  immédiatement.  Cette  disponibilité  immédiate,  zélée,  parfaite,  conti-
nuelle, est le fruit du mystère. Voilà ce que Jésus va nous donner lorsque nous dirons le Ro-
saire du premier mystère joyeux. C’est vraiment extraordinaire !

Ce n’est pas nous qui allons produire une qualité pareille de notre vie surnaturelle dans la foi,
ce n’est ni notre chair, ni notre âme, ni notre esprit, qui va nous la donner. Ni les macérations,
ni le régime végétarien… Prenez un bon steak avec de la moutarde, ça marchera très bien.

C’est une grâce que nous demandons et qui vient du cœur de Jésus ouvert, qui vient de Dieu
et de la Très Sainte Trinité dans ce qu’il y a de plus bas dans la terre, de plus humble, de plus
doux. Les trésors cachés de notre terre sont là dans la main de Dieu, et ils attendent cette âme,
cet esprit de vie et cette chair disponibles pacifiquement, sereinement, supportant tout, portant
tout dans la supplication, dans l’attente et dans la confiance éperdue. C’est pourquoi il y a
cette joyeuse et pacifique disponibilité de celui qui attend tout de Dieu le Père, de la première
Personne de la Très Sainte Trinité.

Quand nous contemplons ce mystère, nous voyons comment l’Immaculée Conception était
toute relative à la première Personne de la Très Sainte Trinité. Nous nous laissons saisir par
cela. Si nous avons le privilège d’avoir la grâce divine, la grâce sanctifiante dans notre esprit,
dans notre vie contemplative illuminée de l’intérieur surnaturellement par la lumière de la
grâce, dans notre cœur profond inscrit le feu surnaturel de la grâce, et dans notre liberté pro-
fonde cette simplicité libre, vaste, et ailée de la grâce, alors il y a quelque chose qui fait que
nous allons pouvoir laisser l’Immaculée Conception revivre en nous en plénitude, ce qu’elle a
vécu en plénitude, nous allons l’expérimenter personnellement et surnaturellement, et concrè-
tement, dans notre chair vivante toute simple.

Et nous allons voir l’Immaculée Conception, qui nous a été donnée dans la blessure du cœur
de Jésus : il a dit : « Voici ta mère ». Dès que la grâce est là dans la lumière surnaturelle de
notre foi, dès que nous la contemplons à travers notre chair toute simple, toute donnée à la li-
berté spirituelle, à l’amour spirituel et à ce feu ardent et surnaturel de la charité, de la commu-
nion avec Marie, alors nous sommes libres de vivre ce que Marie a vécu, ce que Marie va
vivre à travers nous, elle va revivre plus intensément ce qu’elle a vécu ce jour là.

La contemplation du mystère, c’est de voir ce que l’Immaculée Conception contemple lorsque
du dedans d’elle-même l’Esprit Saint se manifeste dans une supervenue glorieuse et incréée
dans le monde créé, de voir sa contemplation amoureuse et libre, comment l’obombration de
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Dieu le Père s’est saisie d’elle parce qu’elle est toute relative à Dieu le Père, dans cette dispo-
nibilité, dans ce « Oui » qu’elle prononce, pourquoi elle est toute relative à Dieu le Père.

C’est tout simple. Voyons cela théologiquement, et sur le plan de l’expérience que nous en
faisons dans notre vie contemplative, en vivant de ce mystère… C’est un cadeau que Dieu
nous fait, si nous disons le Rosaire et que nous voulons contempler ce mystère, et que nous
savons dans cette disponibilité que nous laissons l’Immaculée revivre ce mystère, nous savons
que surnaturellement, c’est ce qui va se passer.

La  théologie est importante, ainsi que la doctrine, parce que parfois nous ne sentons pas, nous
ne ressentons pas ce qui se passe, mais nous savons que c’est cela qui se passe en nous, et
nous l’éprouvons en le sachant, et sans rien sentir, et la plupart du temps sans rien voir.

Nous voyons, c’est évident, mais le flash de la vision surnaturelle contemplative et incréée,
pour nous, est si rapide que nous n’avons pas le temps de le voir. C’est la merveille du Ro-
saire ! Du reste cela ne servirait à rien que ça dure pendant trente secondes de suite, parce que
cela nous enorgueillirait. Un flash ou trente secondes, c’est pareil, le résultat est le même pour
la gloire de Dieu et pour la sanctification de l’âme. Il y a un flash, c’est évident, il y a un flash
d’Immaculée Conception.

Elle est toute relative à Dieu le Père dans sa disponibilité pacifique et ardente, elle sait que
Dieu le Père va se saisir d’elle. Elle le sait très bien.

Qu’est-ce que l’Immaculée Conception, en doctrine ?

La contemplation a toujours besoin de la doctrine.  Quelqu’un qui veut être contem-
platif mais qui ne veut pas de doctrine, vous pouvez être sûr qu’il n’est pas contem-
platif :
« Moi, j’y vais au pif avec Dieu, c’est mon choix.
- Bon, rendez-vous dans cent ans ! C’est le choix de l’Eglise de Dieu, c’est le choix de Jésus,
c’est le choix du Saint-Esprit. Cela passe par la doctrine, ça passe par la vérité révélée. Nous
sommes en dehors de la vérité. C’est toi qui invente la vérité ? C’est toi qui choisis la vérité ?
Pourquoi te mets-tu à côté, en dehors de Jésus ? »

Que dit la doctrine sur l’Immaculée Conception toute disponible dans le Shemèm du Oui de
l’Annonciation et de l’Incarnation du Seigneur ?

L’Immaculée Conception vient de Jésus crucifié. C’est une grâce qui a été saisie dans le cœur
de Jésus crucifié, assumée par Dieu, et à travers la foi de Marie, à travers tout ce qui est assu-
mé en Marie, tout ce que Dieu assume en Marie. Ça a été donné dès l’instant que Dieu a créé
Marie. Cette grâce lui a été donnée dans son être et dans son esprit vivant, créé neuf mois
avant la naissance.  Or, du cœur de Jésus, que Dieu pouvait-il  prendre ? Dieu ne peut pas
prendre dans le cœur de Jésus crucifié, autre chose que ce qui était à lui, pour constituer la vie
divine créée de l’Immaculée Conception. Donc il a pris ce qui était entièrement anéanti dans
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le Verbe, entièrement amoureux et éternellement passif dans l’Esprit Saint.

L’évangile de Saint Jean le dit : quand le cœur de Jésus a été ouvert, Jésus était déjà mort,
l’Esprit Saint était là en Personne : « L’eau, le sang et l’Esprit Saint ». Le Verbe de Dieu était
là dans notre temps en un état d’amour substantiellement passif, comme le Saint-Esprit l’est
éternellement dans le temps incréé de Dieu. Cet amour substantiellement passif et du Verbe
de Dieu anéanti, et du Saint-Esprit tout jubilant de la  fruition d’un amour auquel il ne peut
rien rajouter, sont mélangés comme l’eau se mélange au vin. Comme l’eau se mélangeait au
sang, cette unité de l’Esprit  Saint et du Verbe de Dieu a été saisie par Dieu le Père pour
constituer l’Immaculée Conception dans le monde créé.

Si bien qu’elle, comme Immaculée Conception, est comme le mélange, dans l’univers créé
par Dieu, de la disparition d’amour de deux Personnes divines, l’Esprit Saint et le Verbe de
Dieu, dans le cri de soif du cœur de Jésus ouvert, tout disponible, tout en attente,  tout en
confiance en Dieu le Père.

Quand Dieu le Fils est dans le corps de Jésus qui est mort, vous voyez bien qu’il ne peut plus
rien faire par la force de l’humanité glorieuse de Jésus. L’Esprit Saint n’a jamais rien fait par
lui-même non plus, puisqu’il est lui-même le fruit de tout ce que Dieu peut faire en lui-même,
et donc seul Dieu le Père, la première Personne de la Très Sainte Trinité, peut opérer en cet
instant.

Jésus mort sur la croix exprime bien cela. « Le Fils ne fait rien par lui-même ». Tout est remis
entre les mains du Père. Il est mort, comment voulez-vous qu’il puisse faire quelque chose ?
Alors le Verbe de Dieu, le Dieu vivant qui crée toute chose, encore vivant et présent dans le
cœur ouvert de Jésus, se trouve dans un état passif. Comme c’est beau ! La deuxième Per-
sonne de la Très Sainte Trinité, c’est le Dieu Vivant qui opère, Celui qui est tout puissant. Et
là Jésus crucifié montre que Dieu le Fils, le Dieu Vivant, ne peut rien faire. Il n’y a plus que le
Père.

L’Immaculée Conception est  l’union de ces  deux Personnes de la Très  Sainte Trinité  qui
s’unissent dans la vie divine, venues de l’éternité du ciel dans le monde de notre univers. Ce
qui émane de cette communion de deux Personnes divines incréées dans la plénitude de la vie
divine créée, nous l’appelons Immaculée Conception.

Et donc l’Immaculée Conception, l’Esprit Saint et le Fils dans leur unité profonde d’amour,
est  toute relative à la première Personne de la Très Sainte Trinité :  le Père. L’Immaculée
Conception est toute entière cette disponibilité au Père.

C’est peut-être compliqué à expliquer parce que c’est de la théologie, mais vous allez voir
comme c’est simple sur le plan de l’expérience surnaturelle et contemplative, une fois que
nous l’avons entendu.

Nous savons très bien que l’Esprit Saint va nous faire comprendre que l’Esprit Saint est dans
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le sein de Dieu le Père tout en attente, et Dieu le Fils avec Jésus crucifié est tout en attente
dans le sein de Dieu le Père avec le Saint-Esprit.

Tous les deux, Dieu le Saint-Esprit et Dieu le Fils, le Dieu vivant en Jésus crucifié, voudraient
réincarner dans la terre, c’est-à-dire en nous, cette disponibilité, cette attente qu’ils ont eux-
mêmes au ciel dans la manifestation de Dieu le Père en eux et en toutes choses.

Cette disponibilité est joyeuse parce qu’il y a tout l’amour du Saint-Esprit, elle est pacifique
parce qu’il y a l’unité absolue du Verbe de Dieu, du Dieu Vivant, et de l’amour du Saint-Es-
prit en lui. C’est l’amour de Dieu le Fils dans l’Esprit Saint qui est là, c’est l’amour du Saint-
Esprit dans Dieu le Fils.

C’est extraordinaire !

La contemplation du Mystère, c’est la disponibilité de deux Personnes de la Très Sainte Trini-
té dans notre intelligence contemplative.

Le ciel n’est pas à des milliards de kilomètres, et la terre ici, non, le ciel est au-dedans de
nous, à l’intérieur de notre vie spirituelle par la lumière surnaturelle de la foi, par les torrents
immaculés  de  la  plénitude  absolue  de  la  grâce,  par  la  présence  d’amour  de  l’Immaculée
Conception, par sa liberté toute simple, par son « Oui ».
 
Alors du dedans de cela, le Saint-Esprit va supervenir, va s’exploser dans le Père, et le Père va
nous saisir. Vous voyez la différence entre la supervenue du Saint-Esprit qui va exploser, et le
Père qui va nous rassembler, nous saisir : et c’est l’obombration du Père dans la supervenue
du Saint-Esprit. A ce moment-là, il est vrai que Dieu le Père va pouvoir produire encore une
nouvelle fois, du dedans de lui-même, la vie divine intégrale et éternelle qui est Dieu le Fils, il
va concevoir de nouveau, grâce à nous dans la lumière surnaturelle de la foi, Dieu son Fils.
C’est ce qu’il a fait avec Marie, effectivement, il l’a conçu avec elle, elle a conçu avec le Père,
par cette opération où elle s’est laissée faire en disant son « Oui ».

Nous avions bien vu la dernière fois en méditant l’ensemble des mystères qu’il faut se laisser
assumer complètement, c’est le Père qui reprend tout en main et c’est lui-même qui opère. A
ce moment-là, l’espérance et la charité chrétiennes apparaissent. L’espérance chrétienne vient
d’en-haut. Et la charité chrétienne vient d’en-haut. La foi vient d’en-bas, de la terre. Une fois
que nous sommes là-haut, nous avons tout, toute la vie divine, toutes les grâces, toute l’intimi-
té vivante de Dieu, tous les trésors de Dieu sont à nous : telle est  l’espérance.

« Seigneur, j’ai une confiance, une constatation éperdue : je contiens en cet instant tous les
trésors de ta grâce, alors que je suis dans ce monde et que ces trésors de la grâce surgissent de
l’autre monde ».

C’est la formule du catéchisme : « Seigneur, j’espère avec une ferme confiance que vous me
donnez en cet instant par les mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et si je garde ses com-
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mandements, la plénitude de toutes vos grâces en ce monde, et le bonheur éternel de l’autre
monde ».

Une fois que nous vivons de la contemplation de ces mystères, c’est le Père qui nous saisit
(obombration), l’Esprit Saint qui surgit, et c’est le Dieu vivant et vrai qui est conçu dans notre
chair.

Nous avons toutes les intimités intégrales, profondes, étendues, vastes, éternelles, intenses,
qui s’écoulent continuellement, continuellement,  continuellement, glorieusement, glorieuse-
ment, glorieusement… dans l’espérance.

Si tous les trésors de Dieu sont là, nous allons pouvoir aimer avec l’amour de la Très Sainte
Trinité, dans notre chair, dans notre corps, dans notre vie.

De cette façon, l’amour ardent, mutuel, simple, sponsal, de Marie avec Joseph, cet amour qui
a pu créer dans le corps de Marie une disponibilité à la hauteur de la disponibilité de son es-
prit, est devenu cet amour de charité surnaturelle chrétienne, qui a enflammé son amour après
que Jésus se fut incarné en elle, et qui l’a précipitée dans l’ardeur de l’Esprit Saint, à la ren-
contre d’Aïn Karim, pour constituer un corps mystique entier : fournaise ardente de charité,
béatitude de la Jérusalem glorieuse, en toute hâte.

A chaque fois que nous dirons le Rosaire, à chaque fois que nous monterons sur ce premier
échelon, l’Annonciation, nous demanderons à Marie, à Jésus, à Joseph glorieux, à cette Sainte
Famille glorieuse, d’apparaître à l’intérieur de nous.

Cette force de Dieu dans l’homme, c’est quoi ? Aujourd’hui, nous n’aurons plus l’apparition
de l’Ange Gabriel. Pendant des milliers d’années, ce sont les Anges qui apparaissaient : Ra-
phaël, Gabriel, Michel… Surtout Gabriel puisqu’il est la Force de Dieu dans l’homme et la
force de l’homme à l’intérieur de Dieu : il est la très grande profondeur de puissance de la
gloire de la résurrection. Et aujourd’hui la résurrection, dans toute sa force de profondeur éter-
nelle, c’est la Sainte Famille glorieuse ! Jésus, Marie et Joseph, tous les trois ressuscités, for-
mant une humanité  intégrale,  glorieuse,  dans toute sa force :  ce sont eux qui sont l’Ange
Gabriel pour nous aujourd’hui.

Même  sur  le  plan  de  la  vie  contemplative,  il  ne  faut  pas  faire  de  régression.  
Beaucoup font cela. Cela ne leur fait pas vraiment de mal, ça sacralise leur imaginaire : je
m’imagine que Marie, c’est moi, ou bien je suis Jésus, tout simplement, je suis le petit Jésus,
première cellule ; ou Joseph qui vit tout ce que vit l’Immaculée Conception dans son unité
sponsale avec elle. Elle s’abandonne tellement à lui, l’ajusté à Dieu, le juste par excellence au
milieu de Sodome ! Alors je peux imaginer ce qui s’est passé le jour de l’Annonciation. C’est
bien de faire ça pour essayer de comprendre certaines choses, par l’âme.

Mais notre foi va bien au-delà de tout cela, elle jaillit dans l’instant présent : dans cet instant
présent, l’ange Gabriel dans toute sa force symbolise la toute-puissance glorieuse de l’huma-
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nité intégrale entièrement glorifiée dans la résurrection, la Sainte Famille glorieuse aujour-
d’hui : la résurrection divine et humaine en une seule force intérieure intime incréée éternelle,
dans le monde créé par Dieu dans toute sa force, et qui se manifeste à nous.

Nous allons dire : « Me  voici », « Shemèm », et nous allons entendre cette visite de l’ange, le
message de la force de Dieu dans l’homme, Gaber-El, Sainte Face glorieuse de Dieu, vision
béatifique dans la gloire de la résurrection de Jésus, Marie et Joseph, qui se manifeste à nous,
face à face.

Donc il faut que nous soyons disponibles à cette visite.

Alors l’Immaculée Conception nous est donnée, l'ajustement substantiel à Dieu en Saint Jo-
seph glorifié nous est donné, et la vie divine nous est donnée, par la grâce.
 
Alors nous entendrons ce message et nous méditerons ce mystère en comprenant que c’est la
seule réponse – plutôt que l’accablement, l’engourdissement, ou l’abandon – à la détresse du
monde et à la supplication invisible du monde entier et de la création, la seule réponse.

Dire Oui, dire cette dizaine-là de chapelet, et entendre cela : « Shm’a !! Shalaom Imakh, My-
riam, mleat resed », « Paix à toi, Marie comblée de grâce ». 

Nous allons entendre cela, nous sommes disponibles pour entendre cela et dire Oui.

Quand nous allons dire : « Oui, me voici », quand nous allons laisser l’Immaculée Conception
redire Oui dans un membre vivant de son Immaculée Conception, il va se réaliser quelque
chose d’étonnant : une obombration.

Nous ferons le Oui de la foi. Nous sommes choisis pour dire ce Rosaire. Ce sera un Oui de la
foi, en disant : « Que ce soit Dieu le Père qui nous saisisse, la supervenue du Saint-Esprit qui
nous saisisse, qu’elle nous fasse pénétrer dans la première procession de la Très Sainte Trinité
où de l’intérieur intime de Dieu le Père apparaît le Dieu Vivant, Dieu le Fils, et qu’il ne le
fasse pas sans nous ».
 
Il le fait cette fois-ci avec nous et nous en faisons l’expérience de manière contemplative,
libre et avec la partie la plus profonde de toute la gloire de notre cœur spirituel, enflammé par
la visite de l’ange.

Là, à ce moment-là, nous allons dérouler nos « Je vous salue Marie » pour rejoindre tous les
« Je vous salue Marie » de tous les temps et de tous les lieux, et pour que ce que nous avons
reçu puisse se dérouler dans le cœur de ceux qui l’ont prononcé, pour que tous ensemble nous
glorifiions le Père, le Fils et le Saint-Esprit.
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La Visitation,
Vendredi 13 décembre 

La dernière fois, nous avons essayé de nous élever, de nous mettre sur le chemin de la lu-
mière, d’ouvrir les portes du ciel qui nous permettent de rentrer, de recevoir et de nous laisser
pénétrer par le mystère de l’Annonciation.

Nous avons vu la beauté du « Je vous salue Marie pleine de grâces » de l’ange Gabriel et du
ministère angélique, c’est-à-dire de tous les esprits spirituels remplis de gloire devant la Face
de Dieu, se détournant de l’intérieur même de la Face de Dieu, sans la quitter, pour regarder
l’Immaculée.

La coopération entre le ministère glorieux des esprits purs qui sont dans la vision béatifique,
de Dieu et de l’homme a donné le mystère premier de l’Annonciation. Une unité s’est faite :
la lumière surnaturelle de la foi a réuni, cimenté, le monde angélique glorieux, Dieu lui-même
dans son éternité, et la création : l’homme.

La lumière surnaturelle  de la foi étant  tellement  cristallisée,  tellement  concentrée,  tout ce
monde glorieux s’est aussitôt converti autour de ce qui fut si pénétrant, si étonnant dans la foi
immaculée de la Vierge.

Nous verrons bien au ciel que la foi est étonnante, elle est vraiment le chemin de Dieu, le che-
min par lequel les anges rentrent dans la Jérusalem de Jésus, la Jérusalem de la gloire de Dieu,
la Jérusalem et la gloire de toute création, et d’eux-mêmes en tant que création, et enfin le
chemin de toute la création dans la gloire de Dieu.

L’acte de foi s’exprime dans la disponibilité extraordinaire de Marie à ce moment-là, quand
l’Ange la visite. Elle a toujours été dans cette disponibilité joyeuse, pacifique et surnaturelle,
telle que dès que Dieu se manifeste, elle dit « Oui ».

Cette incarnation s’est réalisée : Dieu a pu prendre possession, a pu épouser sa création, Dieu
s’est saisi lui-même, pour lui-même, de ce qu’il avait créé, pour que ce qu’il avait créé de-
vienne lui-même : Jésus est apparu.

De là, nous rentrons dans le deuxième mystère joyeux du Rosaire vivant. Nous sommes déjà
au ciel. L’Immaculée, par son acte de foi, n’est plus seulement dans le lieu où elle se trouve.
Son acte de foi est bien là, là où elle est toute entière elle-même, toute disposée ; mais comme
elle s’est laissée saisir complètement grâce à son acte de foi, elle est toute habitée de cette sai-
sie de Dieu, emportée dans la gloire à l’intérieur de l’éternité divine, portée par les trois Per-
sonnes de la Très Sainte Trinité. Grâce à son acte de foi, après l’Annonciation, les instants qui
ont suivi, les jours qui ont suivi, les semaines, les années, l’éternité qui ont suivi, elle s’est re-
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trouvée porteuse de l’éternité intime de chacune des trois Personnes de la Très Sainte Trinité.
Tout en restant elle-même, elle est restée ouverte à la Trinité glorieuse, le ciel s’est ouvert sur
elle, et s’est enfoncé en son intérieur.

C’est comme pour voiler à ses yeux cette gloire sans laquelle la rédemption n’aurait pas pu se
produire, qu’il y a eu le mystère de l’Incarnation : le Verbe de Dieu a pris chair humaine, il a
assumé l’opacité d’une chair passible.

Il s’est réalisé quelque chose de presque plus grand que dans le premier mystère joyeux, et
Dieu sait que le premier mystère joyeux est grand. Je suis obligé de dire ‘presque’ parce qu’il
est difficile de savoir ce qui est le plus grand. D’un abîme s’ouvre un abîme nouveau, en un
océan si grand que nous avons l’impression qu’il nous y presse davantage. Et je crois en effet
que c’est plus grand, parce qu’il n’y a pas de cause diminuante dans les mystères de Dieu.

Le premier mystère est un mystère de disponibilité surnaturelle qui fait que nous sommes ca-
pables, dans l’allégresse joyeuse, sans aucune entrave,  sans la moindre ombre d’hésitation
d’être dans le Oui éternel de Dieu dans notre chair.

Dans le deuxième mystère joyeux, en disant le chapelet, nous nous laissons vraiment prendre
par cette Visitation incarnée de Dieu. Le mystère de la Visitation est un mystère d’amour, il
ouvre l’heure de la communion dans l’amour. En contemplant le mystère de la Visitation,
nous allons recevoir cet amour-là : l’amour, la communion dans l’amour, vont s’inscrire en
nous.

Quand Dieu vivant, attiré par la présence de l’acte de foi de Marie, a découvert de son éterni-
té, de là où il est présent à lui-même comme Créateur de tout ce qui existe avant toute création
du monde, dans toute sa gloire, il a découvert la présence immaculée d’une chair toute pure,
d’un amour tout pur et créé, il a voulu la traverser, il a voulu l’assumer, et l’ayant assumée, il
a effectivement pris chair de la chair de la Vierge Marie.

Dans le mystère de la Visitation, nous fêtons en même temps l’Incarnation et la communion
d’amour qui se réalisent dans cette visite de Dieu à lui-même.

En se créant  pour lui-même une humanité,  en prenant  dans la chair  de Marie  de quoi se
constituer un corps, il a fallu que le Fils de Dieu traverse toute l’humanité sainte de l’Immacu-
lée, et la traversant pour se saisir lui-même un corps, il s’est fabriqué une humanité, une chair
humaine.

Et il a traversé toute la plénitude de l’âme de l’Immaculée, plénitude qu’elle trouvait dans
l’instant de l’Incarnation : elle était totalement éperdue, toute déployée, toute investie, tout
immensément et absolument elle-même dans l’intériorité du Saint-Esprit. Le Saint-Esprit était
vraiment  supervenu  de  l’intérieur  d’elle,  la  dilatant  dans  une  vastitude  qui  était  celle  de
l’amour de Dieu. L’amour du Saint-Esprit avait inscrit dans l’âme de Marie les dimensions de
sa vastitude.
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Il a traversé en même temps la lumière surnaturelle de sa foi, il l’a vue dans toute son étendue,
il l’a atteinte jusqu’à sa substance, jusqu’à sa racine, jusqu’à son ultime. A travers la lumière
surnaturelle de la foi de Marie, il a atteint son fruit ultime, celui de son assomption. Il a traver-
sé son intelligence, il a traversé son cœur, et il a saisi lui-même sa propre intelligence, en
voyant qu’il était Dieu.

C’est pourquoi Jésus, en s’incarnant, est resté dans la vision béatifique. Quand il a pris chair,
son intelligence, son esprit créé devait ainsi rester dans la claire vision de Dieu le Père, et il
est demeuré toute sa vie dans la claire vision de Dieu le Père, dans son intelligence et son es-
prit créés. Même sur la Croix Jésus voyait Dieu le Père dans les sommets de son intelligence
humaine.

Il s’est réalisé une communion entre l’esprit de Jésus et toute la vie spirituelle de Marie jus-
qu’à la fin du monde, entre le corps de Jésus assumé et le corps de Marie, entre l’âme créée de
Jésus et l’âme de Marie et toute sa vastitude toute remplie de l’Esprit Saint.

Cette communion d’amour est la base du mystère de la Visitation.

Cette communion d’amour, il faut la contempler.

Nous ne pouvons pas  décrire  une communion pareille,  mais  nous pouvons savoir  ce que
l’Église et la Révélation en disent.

Cette communion est allée jusqu’au bout, Jésus demeurant dans la vision béatifique au cœur
de son âme spirituelle.

Son esprit étreint tellement l’âme qui lui est totalement associée, que son âme s’unit dans la
communion avec l’âme de Marie toute éperdument et divinement féconde de Dieu le Fils,
alors il en épouse les opérations divines en l’âme de Marie, comme nous l’avons vu dans
l’Annonciation.

La vastitude de l’âme de Marie toute éperdument produite dans l’acte de foi, est, de son côté,
spirituellement contrainte, obombrée par Dieu le Père : la vastitude sous l’effet de l’Esprit
Saint est en même temps ramassée et saisie sous l’effet de l’obombration. L’obombration de
Dieu le Père est une implosion, un rassemblement, qui rend l’âme de Marie beaucoup plus pe-
tite que la moindre particule de matière de notre monde, et en même temps, par la supervenue
du Saint-Esprit,  l’amour de Marie est devenu aussi vaste que Dieu. Cette contradiction in-
croyable s’est réalisée en Marie au moment de l’acte de foi, que Dieu va épouser en se fabri-
quant une nature humaine. Voilà pourquoi, à cause de cela, parce qu’il s’unit à l’esprit de
Marie, il va jusqu’à la vision béatifique : c’est une communion spirituelle qui va jusqu’au
bout. A cause de cette union et de cette communion, il va épouser les opérations de l’âme de
Marie. A raison de quoi son âme à lui, au lieu d’être entièrement glorifiée dans la vision béati-
fique, comme elle l’est aujourd’hui dans la résurrection, fut également contrainte à cause de
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l’obombration : l’âme de Jésus n’a pas été envahie par la gloire de sa divinité, parce qu’il a été
engendré par Marie en une âme obscurcie et anéantie dans l’ombre du Père. La divinité de son
âme a donc été elle-même saisie en lui, pour qu’elle fût  contrainte dans la plus grande peti-
tesse possible.

Pour entrer en communion totale d’amour avec Marie, l’esprit était inopérant puisque du point
de vue spirituel, il est dans la vision béatifique et elle est dans la nuit totale de la foi ; l’âme
également parce que Marie était sa mère et lui était le fils ; donc le seul lieu où tout s’est
concentré dans la communion des personnes entre la mère et le fils, entre le fils et la mère,
dans l’amour, ce fut au niveau du cœur. Tout s’est effondré dans ce qu’il y a de plus profond à
l’intérieur de l’humanité, à la racine de l’âme et du corps : dans le cœur.

Le Verbe s’est incarné dans l’amour de Marie.

La communion des personnes qui s’est  réalisée,  cette  communion d’amour,  a fabriqué un
cœur à Jésus à partir du cœur de Marie.

Tout ce qu’il y avait dans la vastitude de la supervenue du Saint-Esprit qui a fulguré l’Imma-
culée dans l’amour éternel s’est rassemblé au fond d’elle, dans la nuit, et néanmoins son cœur
de femme a été imbibé de cette aspiration à l’amour éternel, et Jésus est venu se fabriquer un
cœur capable d’aimer d’une manière quasi infinie.

Le mystère de la Visitation est cette communion qui s’est réalisée entre le fils et la mère. Dieu
a découvert dans sa chair ce qu’était une relation d’amour entre la mère et son fils, la relation
de maternité, une relation d’enfant, une relation de mère. Il a découvert ce qu’était le monde
humain absolument parfait de l’amour entre l’enfant et sa mère. Il a découvert cette maternité
dans sa propre chair, dans la communion des personnes, et aussitôt, en se créant un cœur hu-
main, il a créé une bénédiction, une présence physique de cet amour qu’il avait pour sa mère,
il l’a créée dans le sein de toutes les femmes et dans le ventre de toutes les mères.
 
Il est devenu créateur d’un amour nouveau, et cet amour qu’il avait avec sa mère a établi un
lien de création, de bénédiction et de présence, dans tous les amours maternels et dans tous les
amours de filiation. Cela a été comme une reprise de la fécondité, de la procréation, au niveau
du cœur profond de la nature humaine.

Dans la vie embryonnaire, la première cellule se multiplie, devient une morula, puis un blasto-
cyste, et à peine quelques jours après, une espèce de peau recouvre un organe qui se forme.
Ce premier organe est un cœur qui commence à battre. Le vingtième jour après notre concep-
tion, nous avons été un cœur qui bat. C’est après cela que, petit à petit, une excroissance se
forme au-dessus du cœur, puis une autre excroissance, qui formeront le début de toutes les
autres parties du corps qui vont toutes tourner autour du cœur, toutes s’enraciner dans le cœur
filial. Aujourd’hui nous avons un cerveau, des os, et différents organes, mais il ne faut pas ou-
blier que le fond de nous-mêmes est le cœur. Dans la Visitation, tout est venu s’établir au ni-
veau du cœur aussi.
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Quand nous regardons Jésus, Marie, un être humain, nous comprenons tout de suite que tout
tourne autour du cœur, tant sur le plan physique, biologique, que sur le plan de l’âme, sur le
plan spirituel, et sur le plan glorieux, sur le plan céleste : tout tourne autour du cœur, et tout le
reste permet d’y parvenir. Le chemin que Dieu a pris est la réalisation d’une union de cœur.
Au très profond de Marie, Dieu découvre et réalise une communion vivante d’amour.

Le fruit de ce mystère est la charité dans la communion des personnes : la charité joyeuse.

Arrêtons-nous un moment pour cerner ce qui nous arrive quand nous aimons quelqu’un…
Peut-être avons-nous du mal à dire cela parce que nous avons l’impression de n’avoir jamais
aimé personne ? Mais cela même n’est pas vrai, puisque que grâce à la Visitation nous avons
connu l’amour que Jésus a eu avec sa mère sur le plan humain et qu’ils ont alors déposé dans
notre cœur premier : une loi de Dieu a établi cet amour dans notre cœur lorsque nous étions
enfant.

Regardons bien.

Quelle est la personne que j’aime le plus, spirituellement, humainement ? Je ne parle pas de
l’attachement viscéral, de cette union esthétique ou romantique ou sentimentale ou émotion-
nelle, je parle de l’amour où je suis en communion pacifique, joyeuse, souveraine avec quel-
qu’un. Il y a quelqu’un que j’aime comme cela. Quand j’ai de l’amour pour quelqu’un, quand
je suis en communion avec lui, où vais-je ? Automatiquement, je viens habiter dans son cœur.

C’est très difficile à décrire parce que l’amour n’est pas intellectuel.
L’intellectuel se décrit facilement, tandis que l’amour ne se décrit pas.

Lorsque j’aime quelqu’un de manière humaine, profonde, quand je le regarde, je suis au fond
de son cœur. Où est le fond de son cœur ? C’est l’endroit où je suis tranquillement installé
avec lui. C’est au-delà, là où nous sommes en commun, tranquilles, joyeux, pour toujours, en
Dieu : au fond du cœur. La Bible disait : c’est entre les entrailles et les reins.

C’est vraiment le cœur, tout tourne autour du cœur. Les battements du sang et la vie, et l’âme,
et la mise en commun, et le partage, et la communion, et les services rendus, tout cela existe,
mais je ne confonds quand même pas la chevelure, les yeux, les oreilles, le foie, le pancréas,
avec le cœur. C’est au niveau du cœur que j’aime quelqu’un, c’est dans son cœur que je
m’installe. A chacun de s’arrêter un peu et de méditer cet amour : l’amour fait que je n’habite
plus en moi et que je suis dans le cœur de quelqu’un d’autre et que là est ma maison. Lui-
même ne peut pas percevoir où est son cœur, quand je l’aime, mais moi je le perçois.

Le cœur de l’autre se découvre dans la communion d’amour, et c’est ce que Jésus a décou-
vert : il a découvert le cœur de sa mère et il s’est alors constitué un cœur. Il a créé dans son
humanité un organe, incarné, créé, limité et vivant, le paradis d’amour où tous vont trouver la
paix, la joie en Dieu et un amour humain quasi infini. Il a ainsi créé grâce à la communion
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d’amour avec Marie un cœur qui est rempli de suffisamment d’amour pour que tous les ins-
tants de toutes les affectivités humaines de tous les temps et de tous les lieux, en chaque se-
conde créée, reçoivent suffisamment d’amour pour en mourir de ravissement. Tout cela ne va
pas servir à grand chose, mais dans le cœur de Jésus, il y a de quoi faire mourir d’amour
chaque seconde de chaque cœur humain de tous les temps et de tous les lieux.

C’est ce qui s’est réalisé à ce moment-là. Dans le cœur de Marie, dans l’amour de Marie qui
est rentré en communion avec l’amour de Jésus, il y avait juste cette impression où le Saint-
Esprit a effondré son âme dans son cœur de femme et de mère. Et cette fulgurante opération
du Saint-Esprit a mis son cœur de femme en affinité avec le Sacré-Cœur de Jésus qui allait se
créer.

C’est alors que dans le cœur de Marie un appel à l’amour éternel de Dieu dans sa maternité
divine, un appel s’est manifesté à la fécondité par la maternité, et à la croissance par la sur-
abondance.

Le mystère de la Visitation existe de par cette ardeur du cœur de Jésus à se communiquer par-
tout, à travers le cœur de Marie.

Voilà pourquoi, puisque l’ange Gabriel avait annoncé l’Incarnation du Seigneur, il fallait un
vase d’expansion immédiat pour la charité surnaturelle, pour la charité fraternelle, parce que
l’amour étant diffusif de soi, l’amour ne s’arrête pas, l’amour ne se contient pas, l’amour dé-
borde, l’amour surabonde, l’amour se communique, et il ne s’arrête pas qu’il ne se soit com-
muniqué.

Aussitôt que Marie dit « Shemèm, je suis la servante du Seigneur, me voici », et que Jésus dit
aussi « Shemèm, me voici,  Seigneur, Dieu mon Père, pour faire ta volonté, voici,  je viens
pour réaliser ton amour », aussitôt ces deux amours surabondants prêts à se livrer, à se donner,
à habiter dans le cœur de tous ceux qui en ont soif, qui veulent bien le recevoir, ont produit
une anastasis, une résurrection dans le cœur immaculé de Marie dans cette communion avec
le cœur de Jésus dans la communion des personnes.

Dans l’Évangile, en grec, le mot qui vient tout de suite et qui ouvre ce passage, c’est « Anas-
tasa dè Mariam » : Marie ressuscita.

Jésus a communiqué quelque chose de la résurrection sur le plan du cœur. Dans le cœur de
Marie et dans le cœur de Jésus, s’est communiqué quelque chose de glorieux.

Alors Marie s’est levée, et portée par l’Esprit Saint dans cette résurrection, il fallait qu’elle
parte tout de suite, et elle s’est laissée emporter. Les mots de l’Évangile de saint Luc sont très
forts en grec et en hébreu : elle est partie à toute vitesse, portée : ressuscitée, elle se lève.

Nous traduisons par : « Marie se leva et partit en toute hâte » : « Spadous », en grec : « Elle
partit à une vitesse fulgurante » : nous sentons bien que c’est le cœur qui la porte.
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Elle vient du ciel, elle porte avec elle le ciel tout entier, elle se rappelle, elle est encore dans le
flash de l’Incarnation, et cette fois c’est son cœur qui ressuscite.

Dieu sait que son cœur était déjà magnifique, nous ne pouvons pas dire que son amour était
imparfait :  il  était  même surnaturalisé  par la grâce et  même par une certaine plénitude de
grâce, mais cette fois-ci il est conjoint à l’amour glorieux du Christ.
 
Dans cette communion des personnes, le Christ vient se reposer, s’établir en elle en son cœur
immaculé. Et comme la véhémence de l’amour veut se communiquer en lui à tous les êtres
humains et pas seulement à sa mère, elle reçoit cette communication glorieuse, elle se lève et
elle va chez Élisabeth.

Elle va chez Élisabeth parce que l’ange Gabriel était apparu à Zacharie et avait annoncé la
naissance de Jean Baptiste.

Avait présidé à la naissance de Jean Baptiste une onction très particulière : une grâce, une bé-
nédiction, comme une hostie minuscule, était descendue, qui était sortie du Saint des Saints du
temple de Jérusalem et en même temps de la Paternité de Dieu, et apportée aussi par le minis-
tère angélique, et tout cela fut porté ensuite par Zacharie à son épouse dans l’unité sponsale :
Jean Baptiste a été conçu de cette manière-là.

Grâce à cette onction, à cette nourriture, à cette manne qui émanait de l’arche d’alliance toute
sainte, et en même temps de la Paternité de Dieu, cela s’était inscrit dans le cœur d’Élisabeth
et le lien d’amour entre la mère et son fils, en Jean Baptiste, était un lien naturellement parfait.
L’amour entre cette mère et son fils, Jean Baptiste, n’avait jamais vraiment existé dans les
autres amours de mère à enfant et d’enfant à mère dans le sein.

Le cœur de Jean Baptiste qui battait dans sa mère était inscrit dans quelque chose qui relevait
du Saint des Saints, qui relevait du sacrement. Zacharie,  Zacharia, est ‘Dieu sacramentelle-
ment présent’ et Elisabeth, Elisheba, est ‘Dieu voit son Messie’.

La relation entre la mère et l’enfant à Aïn Karim était unique au monde. Il n’y a eu d’équi-
valent que l’Immaculée Conception dans le sein de sa mère Anne, ce qui était évidemment
très particulier, et en vérité pour permettre ce qui devait se déployer dans le mystère de la Vi-
sitation.

Quand Dieu s’est incarné dans le sein de la Vierge, il a découvert la maternité humaine, il l’a
choisie comme calice, et il s’est fabriqué un cœur humain avec. Aussitôt, il fallait que cela se
communique à ce qui était le plus proche, le plus pur dans la communion des personnes entre
la mère et l’enfant, avant que de là, comme un arc électrique, cela se communique à toutes les
maternités de tous les temps et de tous les lieux. Ainsi la présence de cet amour est restituée à
l’Incarnation du Seigneur par la Visitation, la résurrection de l’amour, de la communion en
procréation du cœur de l’homme.
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Autant dans le premier mystère joyeux, le mystère de l’Incarnation,  la sponsalité,  l’amour
nuptial et sponsal préside, autant dans le second mystère, c’est l’amour dans la communion
des personnes, l’amour lié à la fécondité, l’amour lié à la vie. La sponsalité est un appel à la
vie, l’amour dans la communion est lié au fait que la vie soit donnée, que la vie soit reçue, et
que la vie soit dans la gratitude et la communion, et que le cœur apparaisse. L’apparition du
cœur est liée à la maternité, la complémentarité du cœur est liée à la sponsalité.

Joseph a accompagné Marie, c’est évident, mais il est bien montré dans la Révélation que Jo-
seph est derrière, il n’a de rôle que celui d’être silencieux. Zacharie n’a pas de rôle non plus,
sinon celui d’être muet depuis que l’ange Gabriel lui est apparu pour lui annoncer la concep-
tion de Iohanan, Jean le Baptiste.

Aussitôt que Jésus a pris chair dans le sein de la Vierge et qu’il y a eu cette communion du
cœur et de l’amour, aussitôt, avec cette résurrection en Marie, forcément, avant même que
Marie commence à partir, quelque chose de l’unité du cœur de Jésus et de Marie s’est établi
en Élisabeth, puisque tout leur amour s’orientait sur elle. Élisabeth était évidemment préve-
nue,  cordialement,  affectivement,  surnaturellement,  par  une charité  ardente,  et  elle  a  su à
l’instant où Jésus s’est incarné, que Dieu s’était fait homme.

De sorte qu’elle était toute en amour par rapport à cette incarnation, alors qu’elle portait la
conception la plus forte, la plus sainte que l’humanité ait jamais portée. Elle aurait pu se tour-
ner sur elle-même, mais pas du tout : Élisabeth était tout attentive et tout en admiration à
l’avance, avant que Marie n’arrive.

Ce n’est pas une invention, vous savez bien que je n’invente pas. Si chacun commence à in-
venter ses imaginations, ce n’est plus la peine. Chacun peut faire des poèmes, des sculptures.
Mais pour la vie spirituelle nous n’inventons rien, c’est révélé, c’est tout. L’amour a ses lois et
ces lois sont révélées. L’amour surnaturel aussi.

Si vous lisez attentivement le texte de la Visitation, vous voyez à quelques petits détails que
quand Marie arrive, Élisabeth est venue à sa rencontre. La tradition nous dit qu’Élisabeth est
partie à sa rencontre : elle savait.

Marie la première a salué Élisabeth, avec l’amour dont je vous parle, avec le cœur de Jésus
rempli d’amour pour tous ceux dans lesquels il voulait se répandre jusqu’à la pâmoison, jus-
qu’à la mort d’amour. Et tout cela était porté par la présence, par la voix de Marie : la voix de
la mère portait l’amour du Fils. Cette rencontre, d’après la Révélation, la Haggadah de la Vi-
sitation, a eu des effets simples mais extraordinaires qui font comprendre pourquoi la Visita-
tion revêt une si grande importance.

Une mère aime son fils, son enfant, et donc du point de vue de l’amour, le cœur de la mère est
établi dans le cœur de l’enfant. L’amour de Jésus s’établit dans le cœur de celui qu’il aime, et
donc tout s’est concentré sur le cœur de l’enfant Jean Baptiste.
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Autant il y avait eu obombration par Dieu le Père de tout l’esprit, toute l’âme, toute la per-
sonne de Marie, autant ici, ce triple amour, cet amour naturel dans la mère, cet amour surnatu-
rel en Marie et cet  amour éternel  dans le cœur de Jésus en Dieu, est venu se concentrer,
s’établir dans le cœur de l’enfant, provoquant un « tremendum et fascinendum », un frémisse-
ment qu’a bien vu Élisabeth.

Il y a une limpidité dans la communion des personnes au niveau du cœur, et dans cette paci-
fique présence mutuelle, lorsque l’amour s’est répandu dans Jean Baptiste, un frémissement
s’est répandu dans l’âme de l’enfant, et de l’âme de l’enfant s’est répandu dans l’âme de la
mère.

Ce frémissement physique a provoqué ce grand cri : elle a crié dans une exclamation. Le mot
de l’évangile  dit :  « Avec un cri  très fort » :  la  « voce magna » ne rend pas le  texte  grec
« kraugè megalèh » : une forte clameur méga-puissante !

Elle a crié d’une voix très forte parce qu’au même moment elle a été entièrement remplie du
Saint-Esprit.

La Très Sainte Trinité apportée par Marie en son cœur et l’amour de Jésus humain porté dans
le cœur de Jean Baptiste se sont associés. Les trois Personnes de la Très Sainte Trinité ont sai-
si surnaturellement le cœur de l’amour qu’il y avait entre la mère et son fils, entre Jean et Éli-
sabeth.

Il y a eu une pentecôte, les deux âmes ont été remplies du Saint-Esprit, il y a eu une saisie de
leur cœur mutuel. Elle a bien dit : « Il a été saisi, il a exulté, il a bondi et tressailli d’exulta-
tion ».

Le ravissement est accompagné de ce tressaillement, de cette extension où Dieu à travers tout
l’amour qui est en vous, se communique à tout ce qui est à l’intérieur de Dieu. C’est difficile à
expliquer : « èskirtésèn en agalliasei », sursauter en joie-extrême !

La supervenue du Saint-Esprit dans leur communion mutuelle par l’âme a produit une sur-
abondance, et ils étaient quatre à vivre de cette effusion du Saint-Esprit par le cœur et par le
fond de l’âme.

La pression était tellement forte que Dieu le Fils, source de cette fulgurante communion des
personnes, a été comme une nourriture qui a donné une force très grande à l’expression de
Dieu vivant.

Cette force très grande s’est exprimée par un cri, une voix tonitruante. Cela a tellement im-
pressionné saint Jean Baptiste qu’il dira trente ans plus tard : « Je suis la voix qui crie dans le
désert », et il  l’a pris de sa mère, exactement comme Jésus s’est créé une âme humaine à
l’image de l’âme de sa mère, comme il s’est créé un cœur à l’image du cœur de sa mère.
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Jean Baptiste est devenu la manifestation audible de la présence du Verbe de Dieu.
 
Marie, dans l’Incarnation, a conçu le Verbe. Nous avons déjà parlé il y a quinze jours de la
conception, quand Marie conçoit le Verbe de Dieu.

Pour vous Dieu ne veut rien dire du tout, vous n’avez jamais vu Dieu. Puis d’un seul coup
Dieu se manifeste à vous, alors vous arrivez à concevoir ce que peut représenter Dieu : à l’in-
térieur de vous, vous avez conçu un verbe qui fait que vous savez, vous en avez eu l’expé-
rience, vous comprenez ce que c’est.  La conception d’un verbe intérieur est silencieuse et
immatérielle.

Tandis que Jésus va être conçu dans la communion des personnes, dans un nouveau corps
mystique, et alors ce Verbe intérieur va pouvoir se faire entendre par une Parole tonitruante.

C’est ainsi qu’est née l’Église, du cœur de Jean Baptiste, du cœur de Jésus, et du cœur d’une
maternité parfaite, d’une maternité surnaturelle incréée. C’est de la conjonction de ces quatre
amours et de cette communion parfaite, à l’ombre de deux unités sponsales discrètes et silen-
cieuses, lesquelles, on s’en doute, représentent la paternité de Dieu dans le Verbe, que le corps
mystique de l’Église est né.

Jésus hostie, l’Eucharistie, est devenu le tabernacle, le nouveau temple, le corps mystique de
Jésus. Le Pain venu du ciel et la bénédiction de la manne du Saint des Saints du temple ont été
comme la matière et la forme de la trans-substantiation de l’amour. La Parole de Dieu pourra
alors se faire entendre de manière tonitruante, d’une voix extrêmement forte, à toute la terre, à
toute la création. L’église est née. C’est le mystère de la Visitation.

Quand nous contemplons  ce mystère,  nous voyons à quel  point  l’Église  est  extrêmement
joyeuse, dans sa source et dans son fruit. Elle est étonnante dans sa mission qui doit parcourir
tous les temps par une proclamation audible du Verbe de Dieu. Le corps mystique de Jésus,
qui vit de l’amour de Jésus, de l’amour de Marie, de l’amour de la vie, et de l’amour de Dieu
grâce à cette communion parfaite du cœur à plusieurs dans un seul corps mystique, peut pro-
clamer la Parole de Dieu, peut proclamer que Dieu a parlé dans son Fils et que la langue du
Fils est la langue de l’Église. La langue de l’Église, c’est le cœur : la Charité incarnée.

Dans le premier mystère joyeux, Dieu a pris chair, Jésus est l’Incarnation du Dieu vivant.

Dans le mystère de la Visitation, la Charité a pris corps : le cœur de l’Église, le cœur eucharis-
tique, le cœur sacré de Jésus total, est l’Incarnation de la charité surnaturelle et incréée de
Dieu s’associant à toutes les charités surnaturelles créées de la terre, et aussi à tous les amours
naturels du cœur. Les trois s’associent, étant saisis par l’unique pentecôte du Saint-Esprit, ras-
semblés en un seul cœur pour former le mystère eucharistique.

C’est l’Eucharistie qui est le cœur du corps mystique de l’Église, qui est l’incarnation de la
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charité surnaturelle et divine.

Jésus est Dieu incarné, l’Eucharistie est l’amour communautaire incarné, l’amour universel
qui s’est incarné.

Quand je reçois la communication de cet amour, je jubile d’allégresse et je crie de joie.

Si je vis du mystère de la Visitation, je vis du corps mystique de Jésus, c'est-à-dire de l’amour
qui doit se répandre jusqu’à recréer tous les cœurs dans une unique Jérusalem glorieuse fabri-
quée avec de l’amour glorieux.

Méditer ce mystère est facile quand nous avons compris que si Dieu a pris chair de la Vierge
Marie, c’est pour réaliser de manière incarnée, corps, âme et esprit, un mystère d’amour com-
munautaire, un mystère d’amour surnaturel, un mystère d’amour parfait.

Dieu a voulu que l’amour s’inscrive d’abord et en premier lieu dans un amour absolument
parfait sur le plan naturel. C’est pourquoi saint Jean Baptiste a été choisi.

A partir de là, tout pouvait être donné pour la constitution de la charité surnaturelle. Dès lors
que nous vivons de la grâce, nous pouvons recevoir dans notre cœur la transformation de la
charité : que ce soit l’amour de Jésus qui brûle notre cœur, et que nous soyons installés à l’in-
térieur de l’amour du cœur de Jésus qui bat et qui a commencé à battre dans le sein de la
Vierge, et qui s’est répandu dans tous les fruits de son amour à l’intérieur du cœur de Jean
Baptiste, et qui a fait tressaillir toutes les âmes maternelles du monde entier.

C’est pourquoi Élisabeth a crié aussitôt : « Tu es bénie entre toutes les femmes » : « Tu es la
Bénie » : « Eulogéménè », « dans le sein de toutes les femmes », « et le fruit de tes entrailles
est béni » : « le fruit de ton ventre est le Béni » : « Eulogéménos » : « le fruit de ton ventre est
le Béni ».

Exactement le mot de Moïse désignant Dieu lorsqu’il est présent dans le sanctuaire, c’est le
même mot en grec, c’est « le Béni » : « Eulogéménos ».

Élisabeth représente la voix de l’Église, elle dit à Marie, sous l’opération du Saint-Esprit, elle
crie le cri d’amour du corps mystique de l’Église : « Le Béni est Dieu qui se trouve dans la
Bénie ». Le Dieu présent dans ce qu’il y a de plus saint et de plus sacré, dans l’éternité et aus-
si dans toute la création, c’est le Béni. Elle reconnaît que Marie est la Bénie, qu’elle est divine
en tant que femme, par sa maternité. L’Église est divine en tant que source de vie divine,
l’Église vient de Dieu.

C’est ce que nous disons à chaque « Je vous salue Marie », car Marie communique à l’Église
ce qu’elle  est.  Elle  le  reconnaît :  « Tu es  bénie dedans l’intérieur  du ventre  de toutes  les
femmes » et effectivement à partir de ce moment-là, dans la procréation, toutes les femmes
ont une porte qui s’ouvre dans l’amour qu’elles ont pour leur enfant, l’amour de leur enfant
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pour elles, même si cet amour est déçu, blessé, avorté, cette porte reste ouverte à l’amour ma-
ternel infiniment parfait sur le plan naturel, infiniment parfait sur le plan surnaturel, infini-
ment parfait sur le plan incréé et éternel, amour qui peut pénétrer grâce à la Visitation. Une
porte s’est ouverte.
 
Une création nouvelle s’est réalisée : la naissance de l’Église de Jésus, à travers cette porte de
la Visitation.

‘Anastasa’, elle ressuscita en se levant, pour ouvrir les portes du temple nouveau, le Corps
mystique entier du Fils de Dieu.

A la Visitation, toutes les portes s’ouvrirent pour que l’amour dans lequel Jésus s’était incarné
puisse trouver un lieu dans tous les cœurs humains, immédiatement. L’Église a été constituée
à cet instant-là, universellement. La Jérusalem d’amour glorieuse et ressuscitée s’est consti-
tuée à cet instant-là, miraculeusement et glorieusement.

A chaque fois que nous regardons Jésus hostie, nous trouvons le cœur eucharistique du Sei-
gneur, qui est précisément le fruit et la présence même du mystère de la Visitation, cette com-
munication de l’amour intégral à notre cœur en même temps qu’à tous les autres, de manière
incarnée, substantielle.

L’ange Gabriel dit à Marie : « Voilà, tu vas être la mère de Dieu, il sera vraiment le Fils de
Dieu vivant, tu seras obombrée, le Saint-Esprit superviendra en toi, ne t’inquiète pas, alors,
est-ce que tu dis oui ? ». Alors elle dit oui. Nous pourrions penser que cela devait s’arrêter
ainsi. Mais l’Ange Gabriel continue : « Et Élisabeth ta cousine va enfanter un fils dans sa
vieillesse, elle en est à son sixième mois ».

Quelqu’un qui n’a pas la foi se dirait que Jean Baptiste qui naît, et Dieu qui prend chair, ça
n’a rien à voir : il se dira que c’est un texte que les auteurs n’ont pas compris.

Pourtant si le Verbe a pris chair, c’est bien pour réaliser le corps mystique du Christ, c’est
pour réaliser le cœur eucharistique du Seigneur, c’est pour fonder dans l’amour et la charité
incarnée et glorieuse, la Jérusalem céleste.

Marie est devenue cette Jérusalem glorieuse dans son germe, dans sa substance, dans son ini-
tium, dans sa fécondité.

Pendant des années, nous fêtions le mystère de la Visitation le 2 juillet. Depuis le Concile Va-
tican II, nous fêtons le mystère de la Visitation le 31 mai, le dernier jour du mois de Marie.
Avant le Concile, le 31 mai, nous fêtions Marie Médiatrice de toutes les grâces. Tel est le gé-
nie du Saint-Esprit dans l’Église. Je suis sûr que ceux qui ont fait la réforme n’ont pas pensé
une seconde que le fait de conjoindre le mystère de la Visitation avec la fête de Marie Média-
trice de toutes les grâces, en faisant disparaître d’ailleurs la fête de Marie Médiatrice de toutes
les grâces par le fait même, donnait au mystère de la Visitation sa véritable signification. La
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Visitation l’intronise Médiatrice de toutes les grâces, source d’amour de la vie divine.

Quand Jésus a pris chair de la Vierge Marie, il a embrassé en cette créature la plénitude de la
grâce, puisqu’il a embrassé en elle ce qui faisait la lumière tout à fait pacifique, reposante,
confiante et disponible de son âme, l’Immaculée Conception. Il s’est saisi de son état de passi-
vité, de disponibilité surnaturelle et éternelle vis-à-vis de Dieu le Père.

En se saisissant de cela, il est devenu lui-même par le cœur la source en elle, dans son âme, de
l’Immaculée Conception, la source de cette plénitude de grâces. Et en devenant source de
cette plénitude de grâces, il a réalisé en lui ce qu’on appelle l’Union hypostatique.

Dans cette communion des personnes, en se créant une nouvelle nature humaine, sa nature hu-
maine s’est trouvée unifiée dans une source de grâces que l’on appelle l’Union hypostatique,
c'est-à-dire que Dieu vivant, la vie éternelle de Dieu, la vie intime et vivante de Dieu, et la vie
sainte, divine qui est donnée au monde, sont associées en une seule source. Il y a une seule
Personne. 

Toute la grâce de Jésus vient de l’Union hypostatique. Toute la nature humaine de Jésus, toute
la nature divine de Jésus, sont une seule source, une seule Personne. Il n’y a pas deux per-
sonnes dans Jésus. L’union est hypostatique. Ce qui fait exister et vivre la nature humaine de
Jésus, c’est la Personne même de Dieu, c’est le Dieu vivant, la deuxième Personne de la Très
Sainte Trinité. Il n’y a pas de personne humaine en Jésus, mais il y a un esprit humain, il y a
une âme humaine, il y a un corps humain, et l’unité vivante entre le corps, l’âme et l’esprit et
la grâce et la plénitude de toutes les grâces de Jésus, et cette unité se fait dans la source qui est
Dieu lui-même. Cette source, nous l’appelons l’Union hypostatique.

Cette Union hypostatique fait que Jésus porte la grâce capitale : il est la tête, il est la grâce
dans sa source. L’Union hypostatique dans l’âme de Jésus, qui fait que l’on a la grâce, la vie
divine créée dans sa source, et la vie divine incréée dans sa source, vient rentrer en commu-
nion avec l’âme de Marie elle-même déjà en plénitude de grâce. L’Immaculée Conception et
la plénitude de grâce de Marie, entrent en communion avec l’Union hypostatique de Jésus, et
c’est cela qui a permis la constitution de la communion des personnes à l’état pur venant du
ciel.

L’Apocalypse disait : « Voici, je vais créer un ciel nouveau » et c’était le premier mystère
joyeux.

Dans le deuxième mystère joyeux, dans cette communion des personnes entre la grâce capi-
tale, la grâce dans sa source, la grâce d’Union hypostatique, la source de la plénitude de grâce
de Marie, et la plénitude de grâce de Marie et son Immaculée Conception, ces cinq sources de
la grâce ont fait une seule source, qui a permis la création d’une nouvelle terre : « Voici que je
crée une terre nouvelle ». Et cette terre nouvelle s’est réalisée justement dans la substance
même de l’amour parfait, rendu audible et visible : le cœur eucharistique de Jésus, source de
la nouvelle terre, c’est-à-dire du corps mystique glorieux de Dieu, la Jérusalem glorieuse et
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l’Église.

Quelquefois on entend dire : « Je n’ai que le mystère de la Visitation, j’aurais préféré avoir le
mystère de la Pentecôte ».

Le mystère de la Visitation est très extraordinaire au contraire !!

A force de dire le chapelet, à force de réincarner en moi le mystère vivant du Rosaire vivant,
je vais découvrir tous ses aspects, je vais leur donner leur extension, leur développement, leur
intensification, leur épanouissement, leur progression, leur communication à l’infini, autant
qu’il est en mon pouvoir. Au fur et à mesure je vais découvrir tous ces aspects dont l’Église
nous donne l’enseignement. C’est bien à travers nous que cela peut se communiquer, que cela
peut avoir son extension, et que la nouvelle terre va être créée, c’est évident.

Marie, Élisabeth, Jésus, Jean Baptiste, et l’Église, tous les jours, disent le Magnificat qui fait
partie du mystère de la Visitation, cette grande prière qu’ils vont dire ensemble, une, deux,
trois fois, à grands cris : « Mon âme exalte le Seigneur ».
 
Jean Baptiste avait eu ce frémissement, cette exultation, ce tremendum. Alors le cœur imma-
culé de Marie, et le cœur de Jésus, ont épousé cette exultation de l’enfant Jean Baptiste.

Et le cantique de l’Église commence par cette fascination, ce tremblement, cet élargissement,
cette fournaise ardente qui brûle partout à l’intérieur de Dieu dans un cœur physique, dans un
cœur humain, dans un cœur de chair, dans un cœur d’enfant, dans un sentiment humain en
même temps. Marie dit : « Mon âme exalte le Seigneur, exulte mon esprit en Dieu, mon sau-
veur ! », parce qu’elle a entendu la mère dire : « Mon enfant exulte ».

A partir de ce jour-là, Marie, Jésus et Jean Baptiste sont devenus inséparables, dans tout ce
qu’ils vont faire, pendant tout le parcours du grand saint Rosaire jusqu’à la fin du monde, ils
seront toujours un seul cœur, ensemble. Ce qui donne la grandeur de Jean Baptiste.

Marie Salomé avait dit un jour à Jésus : « Seigneur, j’ai mon fils Jacques, et mon fils Jean, ils
sont disciples de Jean Baptiste, fils du tonnerre, ils sont les meilleurs ». Elle savait bien que
ces deux-là étaient les meilleurs des douze apôtres et de tous les disciples – elle avait le cœur
de Jésus en elle : je viens de vous expliquer comment – et elle dit à Jésus : « Ils seront à ta
droite et à ta gauche quand tu trôneras dans ta gloire », mais elle n’avait pas compris le mys-
tère de la Visitation, et Jésus a répondu : « Il y a ceux pour qui ces places sont préparées ».
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Père : Obombration

Mère du Verbe

Fils : Conception

Mère du respectus éternel
du Verbe vis-à-vis de son

Incarnation

St-Esprit : Supervenue

Mère du Verbe incarné

Annonciation

Marie Mère de Dieu

Exultation

Saisissement,
disparition en Dieu

Maternité assumée

Forte clameur

Exclamation
sensible en Dieu

Humanité assumée

Remplis du Saint-Esprit

Épanouissement d’amour
en Dieu

Virginité assumée

Visitation

Marie Mère de l’Église 

Union Hypostatique

Science de vision béatifique

Vision et Nuit
dans l’esprit

Grâce capitale 

Science infuse 

Résurrection dans la chair
de l’amour divin

Grâce eucharistique 

Science acquise d’amour 

Grâce et Source de grâce
dans l’âme

Jésus plein de Grâce et
de Vérité

Corps mystique
vivant

Mon âme exalte
Mon esprit exulte

Il s’est penché

Force de Son bras
Comble de Bien

Relèvement d’Israël

Merveilles
Saint est Son Nom

Amour s’étend, éternel

Magnificat

Note :

Mère de Dieu et Mère de l'Église, Marie figure l'acte constitutif de la communion ecclésiale,
parce que toute sa vie est le modèle de ce que l'art divin peut opérer dans la nature humaine,
pour peu que celle-ci ne s'y oppose pas.

Dans cette œuvre d'art qu'est Marie, l'Église primordiale rend intelligible ce qu'est le christia-
nisme : une « ecclésialité » qui ne se limite pas à la dimension visible de l'Église, mais qui
peut s'étendre aussi loin que s'étendent les mérites du Christ ….

C'est ainsi qu'Adrienne von Speyr écrit : « Le ciel ne s'ouvre plus pour Marie ; il est ouvert
conjointement avec elle. Elle fait partie de l'ouverture du ciel, elle entre, elle franchit le seuil ;
maintenant la présence divine du Père, du Fils et de l'Esprit est ce dans quoi elle vit. Elle vit
dans la vérité sans voile de l'éternité ».

Davantage que le type de l'Église et de la nouvelle naissance à la vie chrétienne, Marie est
l'essence de l'Église : le lieu où se donne la nouvelle naissance et où le croyant célèbre, dans
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l'adoration eucharistique, la vie qui l'a constitué Église de Dieu et temple de la Très Sainte
Trinité.

La liberté nuptiale de Marie, dans sa réponse au plan divin, devient universellement féconde.

Comme l'écrivait Balthasar, Marie, par l'incarnation du Verbe, « devient, à partir de l'Eucha-
ristie et de la Croix, le vase ecclésial dans lequel se répand la substance du Fils, universalisée
par le Saint-Esprit ».
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La Nativité
 d’après Anne Catherine Emmerich,

20 décembre

La sainte Vierge dit à Joseph que son terme approchait et l'engagea à se mettre en prières dans
sa chambre, il suspendit à la voûte plusieurs lampes allumées, et sortit de la grotte parce qu'il
avait entendu du bruit devant l'entrée.

Il trouva là la jeune ânesse qui, jusqu'alors, avait erré en liberté dans la vallée des bergers ;
elle paraissait toute joyeuse, jouait et bondissait autour de lui. Il l'attacha sous l'auvent qui
était devant la grotte et lui donna du fourrage.

Quand il revint dans la grotte, et qu'avant d'entrer dans son réduit, il jeta les yeux sur la sainte
Vierge, il la vit qui priait à genoux sur sa couche ; elle lui tournait le dos et regardait du côté
de l'orient.  Elle lui parut comme entourée de flammes, et toute la grotte semblait  éclairée
d'une lumière surnaturelle. Il regarda comme Moïse lorsqu'il vit le buisson ardent ; puis, saisi
d'un saint effroi, il entra dans sa cellule et s'y prosterna la face contre terre.

Je vis la lumière qui environnait la sainte Vierge devenir de plus en plus éclatante ; la lueur de
la lampe allumée par Joseph n'était plus visible. Sa robe sans ceinture étalée autour d'elle.

Quand vint l'heure de minuit, elle fut ravie en extase. Je la vis élevée de terre à une certaine
hauteur.  Elle  avait  les  mains  croisées  sur  la  poitrine.  La  splendeur  allait  croissant  autour
d'elle ; tout semblait ressentir une émotion joyeuse, même les êtres inanimés. Le roc qui for-
mait le sol et les parvis de la grotte étaient comme vivants dans la lumière.

Mais bientôt je ne vis plus la voûte ; une voie lumineuse, dont l'éclat augmentait sans cesse,
allait de Marie jusqu'au plus haut des cieux. Il y avait là un mouvement merveilleux de gloires
célestes,  qui,  s'approchant  de  plus  en plus,  se  montrèrent  distinctement  sous  la  forme de
chœurs angéliques.

Élevée de terre dans son extase, elle priait et abaissait ses regards sur son Dieu dont elle était
devenue la mère, et qui, faible enfant nouveau-né, était couché sur la terre devant elle.

Je le vis  comme un enfant lumineux, dont l'éclat éclipsait toute la splendeur environnante,
couché sur le tapis devant les genoux de la sainte Vierge. Il me semblait qu'il était tout petit et
grandissait sous mes yeux ; mais tout cela n'était que le rayonnement d'une lumière tellement
éblouissante que je ne puis dire comment j'ai pu la voir.

La sainte Vierge resta encore quelque temps dans son extase. Puis, je la vis mettre un linge sur
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l'enfant, mais elle ne le toucha pas et ne le prit pas encore dans ses bras. Après un certain in-
tervalle, je vis l'Enfant-Jésus se mouvoir et je l'entendis pleurer ; ce fut alors que Marie sem-
bla reprendre l'usage de ses sens. Elle prit l'enfant, l'enveloppa dans le linge dont elle l'avait
recouvert et le tint dans ses bras contre sa poitrine. Elle s'assit ensuite, s'enveloppa tout entière
avec l'enfant dans son voile, et je crois qu'elle l'allaita. Je vis alors autour d'elle des anges,
sous forme humaine, se prosterner devant le nouveau-né et l'adorer.

Il s'était bien écoulé une heure depuis la naissance de l'enfant, lorsque Marie appela saint Jo-
seph, qui priait encore la face contre terre. S'étant approché, il se prosterna plein de joie, d'hu-
milité et de ferveur. Ce ne fut que lorsque Marie l'eut engagé à presser contre son cœur le don
sacré du Très-Haut, qu'il se leva, reçut l'Enfant-Jésus dans ses bras et remercia Dieu avec des
larmes de joie.

Alors la sainte Vierge emmaillota l'Enfant-Jésus. Marie n'avait que quatre langes avec elle. Je
vis ensuite Marie et Joseph s'asseoir par terre l'un près de l'autre. Ils ne disaient rien et sem-
blaient tous deux absorbés dans la contemplation. Devant Marie, emmailloté ainsi qu'un en-
fant ordinaire, était couché Jésus nouveau-né, beau et brillant comme un éclair. Ils placèrent
ensuite l'enfant dans la crèche. Quand ils eurent mis l'enfant dans la crèche, tous deux se
tinrent à côté de lui, versant des larmes de joie et chantant des cantiques de louange. Joseph
arrangea alors le lit de repos et le siège de la sainte Vierge à côté de la crèche. Je la vis avant
et après la naissance de Jésus habillée d'un vêtement blanc qui l'enveloppait toute entière. Je la
vis là pendant les premiers jours, assise, agenouillée, debout ou même couchée sur le côté et
dormant, mais jamais malade ni fatiguée.

Je vis cette nuit, dans le temple, Noémi, la maîtresse de la sainte Vierge, ainsi que la prophé-
tesse Anne et le vieux Siméon, à Nazareth sainte Anne, à Juttah sainte Élisabeth, avoir des vi-
sions et des révélations sur la naissance du Sauveur. Je vis le petit Jean Baptiste, près de sa
mère, manifester une joie extraordinaire. Tous virent et reconnurent Marie dans ces visions,
mais ils ne savaient pas où cela avait eu lieu ; sainte Anne seule savait que Bethléem était le
lieu du salut.

Je vis cette nuit, dans le temple, que tous les rouleaux d'écriture des saducéens furent plu-
sieurs fois jetés hors des armoires qui les contenaient, et dispersés ça et là. On en fut très ef-
frayé : les saducéens l'attribuèrent à la sorcellerie, et donnèrent beaucoup d'argent pour que la
chose restât secrète.
 
Je vis, lorsque Jésus naquit, un quartier de Rome situé au delà du fleuve où habitaient beau-
coup de Juifs ; il y jaillit comme une source d'huile, et tout le monde en fut fort émerveillé.
Une statue magnifique de Jupiter tomba en morceaux dans un temple dont toute la voûte
s'écroula. Les païens, effrayés, firent des sacrifices et demandèrent à une autre idole, celle de
Vénus, à ce que je crois, ce que cela voulait  dire. Le démon fut forcé de répondre par la
bouche de cette statue : « Cela est arrivé parce qu'une vierge a conçu un fils sans cesser d'être
vierge, et qu'elle vient de le mettre au monde ». Cette idole parla aussi de la source d'huile qui
avait jailli. Dans l'endroit où elle est sortie de terre, s'élève aujourd'hui une église consacrée à
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la Mère de Dieu. (Ste Marie au delà du Tibre porte le nom de Sancta Maria in Fonte Olei).

Je vis aussi quelque chose touchant l'empereur Auguste. Il vit à droite, au-dessus d’une col-
line, une apparition dans le ciel : c'était une vierge sur un arc-en-ciel, avec un enfant suspendu
en l'air et qui semblait sortir d'elle. Je crois qu'il fut le seul à voir cela. Il fit consulter, sur la
signification de cette apparition, un oracle qui était devenu muet, et qui pourtant parla d'un en-
fant nouveau-né auquel ils devaient tous céder la place. L'empereur fit ériger un autel à l'en-
droit de la colline au-dessus duquel il avait vu l'apparition ; après avoir offert des sacrifices : il
le dédia au premier-né de Dieu.
 
Je vis aussi en Égypte qu’une idole fut forcée par Dieu à répondre qu'elle se taisait et devait
disparaître, parce que le Fils de la Vierge était né, et qu'un temple lui serait élevé en cet en-
droit. Le roi voulut là-dessus lui élever, en effet, un temple près de celui de l'idole ; l'idole fut
retirée, et on dédia là un temple à la Vierge et à son enfant.

Je vis à l'heure de la naissance de Jésus une apparition merveilleuse qu'eurent les rois mages.
Ce ne fut pas dans une étoile qu'ils la virent, mais dans une figure composée de plusieurs
étoiles parmi lesquelles il semblait s'opérer un mouvement. Ils virent un bel arc-en-ciel au-
dessus du croissant de la lune. Sur cet arc-en-ciel était assise une vierge, son pied reposait sur
le croissant. Du côté gauche de la Vierge, au dessus de l'arc-en-ciel, parut un cep de vigne, et
du côté droit un bouquet d'épis de blé. Je vis devant la Vierge paraître ou monter la figure d'un
calice, semblable à celui qui servit pour la sainte cène. Je vis sortir de ce calice un enfant, et
au-dessus de l'enfant  un disque lumineux, pareil  à un ostensoir  vide,  duquel partaient  des
rayons semblables à des épis. Cela me fit penser au saint sacrement. Du côté droit de l'enfant
sortit une branche à l'extrémité de laquelle se montra, comme une fleur, une église octogone
qui avait  une grande porte dorée et deux petites portes latérales.  La Vierge, avec sa main
droite, fit entrer le calice, l'enfant et l'hostie dans l'église, dont je vis l'intérieur, qui me parut
très grande. Je vis dans le fond une manifestation de la sainte Trinité ; et l'église se transforma
en cité brillant comme la Jérusalem céleste.

Les rois éprouvèrent une joie inexprimable. Ils rassemblèrent leurs trésors et leurs présents et
se mirent en route. Ce ne fut qu'au bout de quelques jours qu'ils se rencontrèrent.

La sœur vit dans la nuit de la Nativité beaucoup de choses touchant la détermination précise
du temps de la naissance du Christ… Vous pouvez le lire, dit-elle ; voyez, c'est marqué là. Jé-
sus Christ est né avant que l'an 3907 du monde fût accompli ; on a oublié postérieurement les
quatre années, moins quelque chose, écoulées depuis sa naissance jusqu'à la fin de l'an 4000 ;
puis ensuite on a fait commencer notre nouvelle ère quatre ans plus tard.
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La Nativité,
Vendredi 27 décembre 

Nous allons méditer le mystère de la Nativité, troisième mystère joyeux.
 
Ce serait bien d’essayer petit à petit de comprendre, de voir, de se laisser prendre surtout, par
tout ce qui, dans le mystère de la Nativité, le mystère de la naissance de Jésus, fait que nous
pouvons être véritablement saisis et transformés.

Il y a des choses charmantes et merveilleuses dans le mystère de Noël, même pour les gens
qui n’y croient pas, Noël est très beau. Avant même que Noël ait existé, on fêtait déjà Noël,
les prophètes avaient chanté Noël bien avant la Nativité. Les religions, les chantres, Virgile,
les vierges consacrées dans les Temples de Zeus, chantaient déjà le mystère de Noël explicite-
ment : une Vierge doit enfanter le Roi du monde. Deux mille ans après, on fait encore des
crèches, il y a des fleurs, comme si c’était hier.

Il  faut  comprendre que c’est  quelque chose qui a  un rayonnement  très fort,  qui  ne cesse
d’avoir cette influence enveloppante, encourageante, lumineuse et tranquille. Une régénéra-
tion se fait.
 
Quelque chose, dans la Nativité de Jésus à Noël, a marqué le rythme du temps, a marqué les
générations humaines, a marqué les naissances humaines. A chaque fois du reste que quelque
chose en nous doit naître, le fait que Jésus soit né de cette manière-là a une influence : on ne
naît pas à un projet nouveau, à une conversion, à une vie nouvelle dans la grâce par exemple,
de la même manière depuis que Jésus est né.

Comme nous connaissons les textes de la Révélation par cœur, nous disons : « Oui, bien-sûr,
il y a aussi une Révélation, un dévoilement de quelque chose de très profond derrière le mys-
tère de Noël, le mystère de la Nativité de Jésus». 

Nous le savons bien, et cela, c’est plus difficile d’y accéder, parce que c’est par la foi que
nous accédons à la Nativité du Verbe de Dieu, du Dieu vivant et vrai et éternel, à cette Nativi-
té dans un enfant qui naît d’une naissance à la fois humaine et à la fois glorieuse. Le mystère
de Noël est dans la nuit d’une naissance lumineuse et virginale.

La foi, la vie divine qui de l’intérieur fait monter cette lumière incandescente et surnaturelle
de la foi dans notre intime intelligence, va nous faire voir jusque dans nos profondeurs intimes
le mystère de Noël, de la Nativité, et de la génération de Dieu dans la chair.

La foi est une lumière vivante qui surgit du dedans de nous de manière fulgurante, profonde,
vivante, pénétrante,  elle transforme notre intelligence et nous fait  réaliser surnaturellement
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dans notre chair le mystère de Noël.

Jésus, Marie et Joseph sont les premiers à avoir fait cela : ce sont eux qui ont incarné le mys-
tère de la Nativité éternelle de Dieu dans la chair et dans le temps.

Quand nous méditons ce mystère joyeux, il faut évidemment le contempler, et il y a des dis-
positions pour cela. Ces dispositions sont celles des mystères précédents :

Une disponibilité parfaite à la grâce que Dieu va nous donner : nous allons alors laisser ce
mystère se réaliser, se ‘réincarner’ si je puis dire, réaliser tous ses bienfaits surnaturels et éter-
nels en nous,

Cette communion très forte du second mystère joyeux, car dans cette disponibilité, nous attei-
gnons toutes les disponibilités humaines, tous ces cœurs qui palpitent ensemble à cette surve-
nue d’une naissance lumineuse qui fait disparaître toutes ténèbres.

Nous rentrons alors dans la troisième disposition qui est spirituelle, celle du troisième mystère
joyeux : c’est l’humilité infuse, ce n’est pas l’humilité forcée, c’est une humilité divine, qui
vient de l’Esprit Saint.

C’est un mystère d’effacement extraordinaire, que nous voyons en Marie l’Immaculée et dans
l’Époux de l’Immaculée Conception. Cette disponibilité transformée en esprit de pauvreté fait
le fruit véritablement miraculeux de la pénétration du mystère joyeux de la Naissance : être
content d’avoir des pauvretés et utiliser ces pauvretés pour s’effacer davantage.

Les gens qui ont des pauvretés, des maladies, des souffrances, n’aiment pas cela. Ils sont bien
bêtes parce que c’est l’esprit de pauvreté qui permet d’être la joie du monde entier, et surtout
la joie éternelle de Dieu.

Fruit du mystère : l’esprit de pauvreté.

Tout cela nous le savons bien. Ce qui permet de rentrer dans la contemplation du mystère
joyeux, c’est de voir ce qui s’est passé dans les mois qui ont précédé. Les mystères du Rosaire
vont toujours deux par deux. Nous voyons bien que l’Annonciation, ou l’Incarnation, et la
germination incarnée de la charité surnaturelle dans un seul cœur du cœur mystique et eucha-
ristique du Christ dans la Visitation, vont ensemble : c’est la même Annonciation, c’est la
même réalisation.

A la Visitation, il y a eu le Magnificat, parce que l’amour du cœur eucharistique de Jésus s’est
réalisé et  incarné dans son germe, a dispersé les superbes, renversé les puissants de leurs
trônes, écarté Lucifer. L’immense puissance de délivrance qui est en nous après la Visitation
peut nous permettre de rentrer dans ce qui va se réaliser six mois plus tard.

Au bout de trois mois, Marie rentre à Nazareth avec Jésus, et elle arrive probablement à Naza-
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reth quand Jean Baptiste naît.

Elle est partie deux ou trois jours avant que Jean Baptiste naisse, l’Immaculée ne pouvait pas,
portant Jésus, être présente à la naissance de Jean Baptiste. Sa présence toute intime devait
être réservée à ces sept personnes, pour réaliser le corps mystique naissant, le cœur eucharis-
tique de Jésus ; l’Incarnation devait aller immédiatement à l’incarnation d’un seul cœur eu-
charistique, à la germination du corps mystique de Jésus par l’amour incarné dans la chair. 

Nous avons vu pour la Visitation que le tabernacle de l’apparition du corps mystique de Jésus
incarné dans le cœur, donc la charité surnaturelle incarnée, ce tabernacle a été déposé dans le
cœur de saint Jean Baptiste, qui est l’enveloppant du cœur eucharistique de Jésus. Nous y re-
viendrons quand nous auront balayé les vingt mystères et qu’il faudra regarder comment ils se
réalisent dans la seconde venue de Notre Seigneur Jésus Christ, dans la dernière Visitation.

Pour l’instant, nous voyons que Marie est repartie, emportant avec Jésus et elle, une commu-
nauté d’amour incarnée, toute palpitante et divine, celle du cœur eucharistique de Jésus tout
entier, de quoi déverser tout l’amour incarné et glorifié futur du Verbe incarné dans tous les
cœurs, dans tous les amours de tous les temps, de tous les lieux, et surtout, dans les glorifica-
tions futures de l’éternité. Elle porte cela et retourne à Nazareth.

Arrivée à Nazareth, Joseph la voit. Joseph voit que Jésus est là. Il s’en doutait, il savait que
Marie était « La Vierge »… mais il fit comme s’il ne l’avait pas vu. Maintenant, cela se voyait
à l’œil nu : il fallait bien que la conception puisse se voir aux yeux de l’Époux de l’Immaculée
Conception, et cela seulement quand Jean Baptiste naîtrait. Quand Jean Baptiste naît, le cœur
eucharistique de Jésus peut être rendu visible pour la naissance. C’est au même instant que
l’Incarnation du Verbe dans le sein de Marie devait être visible aux yeux de l’Époux de l’Im-
maculé Conception, elle devenait pour lui manifeste.

Pendant six mois alors, il va y avoir un dépôt du mystère de la Visitation, un reposoir du mys-
tère de la Visitation, un enveloppement du mystère de la Visitation, dans l’unité sponsale de
Marie et Joseph. Pendant ces six mois, ces 190 jours, 19 x 10, la Nativité va se préparer dans
l’unité sponsale immaculée, en se nourrissant du cœur eucharistique de Jésus mis en place
dans la Visitation. Le corps mystique de l’Église a commencé sa croissance et aussitôt Joseph
va jouer son rôle, puisque c’est par Joseph que le corps mystique de Jésus va croître, va aug-
menter, va développer toutes ses ramifications, va fleurir.

Alors le mystère de Noël commence six mois avant. Souvent nous ne repérons pas ce détail,
et pourtant c’est très important, parce que si nous ne le voyons pas, nous ne saisissons pas tout
à fait ce qui va se passer le jour de Noël.
 
Le jour arrive.

Nous passons les détails, les étoiles, l’empereur Auguste, le règne de Tibère,  Quirinius, Hé-
rode… nous pouvons en causer parce tout cela a de fortes consonances symboliques, c’est
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évident, mais il faut se concentrer sur ce qui est tout à fait incréé, ce qui est éternel, ce qui
vient du ciel dans ce mystère de Noël qui est dans le temps, et pour cela il faut voir en tout
premier lieu qu’il y a un retour à la sponsalité.
 
Ce mystère de la Nativité va aller de pair avec la Consécration de Jésus dans le temple, le
Nom qui va lui être donné, la circoncision et la prophétie du Glaive. Il est normal que les
mystères marchent deux par deux. Nous verrons la chose extraordinaire qui va se passer dans
la Sainte Famille, le Recouvrement de Jésus au temple, qui va de pair, bien entendu avec le
sixième mystère du Rosaire, c'est-à-dire la mort de Joseph et le Baptême de Jésus, l’Épipha-
nie, Jean Baptiste. Divinement, ça marche par deux. C’est normal, parce que le Verbe de Dieu
est la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité. Il a les deux natures : divine et humaine,
incréée et créée, dans une seule Hypostase : c’est une nouvelle vie que la vie chrétienne, c’est
une autre vie.  Dans l’Évangile,  dans la Haggadah de la Nativité,  on ne peut pas dire ces
choses-là.

Saint Jean a osé, quand même : « Dans le Principe était le Verbe », tel est l’Évangile du jour
de la messe de Noël. Ceux qui sont pratiquants ont entendu, le jour de Noël : « Dans le prin-
cipe était le Verbe, le Verbe était Dieu, il était face à face avec Dieu ». C’est le prologue de
l’Évangile de saint Jean.

C’est l’éternité vivante du Dieu vivant qui est à l’intérieur de son principe qui le conçoit,
parce que Dieu se conçoit  lui-même éternellement,  et  qui est  lumière à l’intérieur  de lui-
même, et qui est Créateur, parce que rien n’existe sans le Dieu vivant, sans s’originer dans
cette contemplation intime de lui-même. Et tout ce qui existe est lumière, et à ce moment-là,
la vie apparaît, et la lumière aussi dans la vie, parce qu’elle est engendrée, et, comme elle est
engendrée, les ténèbres ne peuvent pas arrêter cette force intime, l’union incréée éternelle de
Dieu dans la lumière. Et le Verbe est devenu chair, la chair elle-même va être son outil de
propagation.

La chair, dans la bible, dans la révélation, dans l’expérience humaine, la chair n’est chair que
si elle a abandonné l’opacité ténébreuse du corps. L’opacité ténébreuse du corps, c’est quand
le corps n’est pas illuminé par Dieu, par l’unité sponsale. Dès qu’il y a l’unité sponsale, la
grâce divine et immaculée, le lien est direct, immédiat, le courant passe de manière latérale,
intense, profonde, définitive, et le corps n’est plus un corps : il devient chair.

Le Verbe est devenu chair, et à ce moment-là toute la lumière éternelle peut pénétrer dans le
temps, et tout le temps peut pénétrer dans la lumière éternelle de Dieu. Dans l’engendrement,
Dieu engendre Dieu, un enfant ne cesse de naître en Dieu : il est Dieu.

Dans l’Incarnation, nous avions vu : « Verbo concepit Filium », elle a conçu le Fils dans le
Verbe. Le Verbe et le Fils, c’est la même Personne. Marie a réalisé cela par la foi,

la  lumière  surnaturelle  de  la  foi  dans  la  disponibilité :  c’était  le  premier  mystère
joyeux,
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la lumière surnaturelle de la foi dans le cœur eucharistique, dans l’amour, dans la cha-

rité surnaturelle et éternelle de Dieu incarnée dans la chair, dans ces six cœurs qui constituent
le germe du cœur eucharistique définitif de Jésus dans le corps eucharistique de l’Église toute
entière : c’était la Visitation,

et maintenant, la lumière surnaturelle de la foi dans l’effacement d’amour, dans un ef-
facement sponsal et incarné, dans un effacement total mutuel absolu va voir surgir quelque
chose de très fort.

Saint Luc devait être très gentil, sûrement. Comme c’est difficile à expliquer, il va raconter ce
qui se passe du côté des bergers. Je trouve cela très touchant. Les bergers sont là, à deux
lieues, il fait nuit, ils sont sales, ils sentent mauvais, ils gardent des porcs. C’était interdit, la
loi dit : « Pas de cochon ! ». Ils étaient des bergers esclaves. Et d’un seul coup l’ange de la
gloire se pose sur eux, ce même ange de l’Annonciation apparaît. Pas face à face : il se pose
sur eux : « Epestè Angelos ».
 
La ruse de saint Luc est que nous pouvons passer par les bergers pour méditer, parce que c’est
délicat d’expliquer l’unité sponsale avec Joseph, pour des gens rustres comme nous, mais les
bergers, c’est sympa, et les cochons, on s’y connaît, alors que la sponsalité, on n’y connaît
rien.
 
L’ange se pose sur eux : les cochons sont effacés, les ténèbres et la nuit s’effacent, les bergers
deviennent les fils du Dieu vivant, tous seuls. L’ange de Dieu est lui-même lumière de Dieu,
lumière de la gloire de la génération du Fils dans le sein du Père. Et la clarté glorieuse du ciel
tout entier dans cet ange-là, l’ange de la face de Dieu, a resplendi dans toutes les cellules de
leur corps, comme le dit le texte de saint Luc, toujours très précis : « Circum fulsit », la clarté
glorieuse de la face de Dieu circum-fulgurait dans toutes leurs cellules. Je ne sais pas si vous
voyez l’embrasement !

Et la terreur qu’ils ont dû avoir… ! Nous avons déjà vu la terreur du monde angélique dans les
mystères de l’Annonciation et de la Visitation. Alors l’Ange dit : « N’ayez pas peur, Evange-
lizomai umin, je vous évangélise, je vous haggadise ». C’est extraordinaire ! « Je vous hagga-
dise » ! Ce saint Luc est génial ! Tu vois ça, le jour où tu te fais haggadiser par l’ange de la
face de Dieu ?

Voilà ce qui inspire la face de Dieu à l’instant de maintenant, quand il est en train de naître,
voilà ce qui inspire Dieu lui-même de l’intérieur au moment où il est en train de naître glo-
rieusement : « Je vous dépose cette inspiration qui est de Dieu dans votre âme pour qu’elle
vous inspire de la même manière que Dieu en est inspiré ». Voilà ce que veut dire « Je vous
haggadise ».

Haggadah ! La Parole tonitruante de la Visitation est une Haggadah manifestée. Elle contraste
avec ce qui se passe à la crèche où cette Haggadah se fait sans parole, silencieusement et dans
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l’effacement mutuel, l’esprit de pauvreté. D’un côté il y a les pauvretés de fait, et de l’autre, il
y a  l’esprit  surnaturel  de la  pauvreté  infuse,  de l’humilité  infuse,  et  l’un fait  comprendre
l’autre.

Noël est un mystère de lumière incréée.

« Vous le reconnaîtrez à ce qu’il  est  pan(n)is involutum » : il  est enveloppé de langes,  de
haillons, « c’est à cela que vous le reconnaîtrez. Le Fils de Dieu, le Fils du Très-Haut est né,
le Dieu vivant est né. »

Je ne pense pas que les bergers n’aient pas compris que c’était Dieu qui était né : c’est ce que
dit l’Ange, et ils étaient dans la Haggadah, donc l’inspiration s’était communiquée à eux, donc
ils comprenaient très bien ce qui leur était haggadisé. Sinon, ce n’est plus une Haggadah, ils
n’ont plus qu’à aller se coucher avec leurs cochons. Et ils ne se sont pas couchés avec les co-
chons, ils ont dit : « Vite, allons voir ! ». Vite.

Il y a un écho de l’Incarnation et de la Visitation dans les bergers, pour montrer que c’est une
nouvelle reprise du mystère de l’Incarnation, c’est une foi qui prend un mode différent. La lu-
mière surnaturelle de la foi pénètre en Dieu de manière différente et c’est cela qu’il faudrait
voir dans la contemplation des mystères joyeux.

Effectivement, ils ont compris que c’était Dieu vivant qui était né dans un petit germe em-
bryonnaire tout lumineux et vivant,  enveloppé dans des haillons et déposé dans une man-
geoire d’animaux. Ils y vont, en toute hâte, ils courent.

J’avoue que saint Luc me plaît, parce qu’alors cet ange-là, une fois qu’ils ont compris, il est
bien content, puisqu’il s’est tout entier englouti dans cette Haggadah, et du coup il est rempla-
cé par des myriades et des myriades, c'est-à-dire des milliards et des milliards d’autres anges –
notez  que  déjà  un,  c’était  impressionnant !  –  qui  d’un seul  coup  leur  tombent  dessus  et
hurlent : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux ». Les bergers ne savaient plus où ils étaient.
Cela veut dire que cette Nativité de Dieu prend tous les esprits et ils le voient de leurs propres
yeux, ils l’entendent de leurs propres oreilles, pour saisir tout, puisque tous les anges ont en
charge les moindres particules de matière créée de l’univers, donc tout l’univers est saisi dans
cette Haggadah. Voilà dans quoi sont les bergers.
 
Puis d’un seul coup tout s’arrête et ils se retrouvent dans la nuit avec les cochons. Ils sont dû
se regarder,  et  se  dire :  « Je  ne dis  rien,  parce qu’on va  m’enfermer,  déjà  qu’on est  mal
vu… ». Puis ils se parlent, ils comprennent tous les six – à mon avis ils étaient six, mais ça,
c’est vrai, c’est un peu mon délire ; pourtant c’est probablement vrai, et ce serait juste puisque
nous nous trouvons devant une reprise du mystère de la Visitation où ils étaient six – et ils
disent : « Allons vite voir ! ».

Et ils découvrent, ils découvrent… Il faudrait voir le mot grec, j’espère que c’est une apoca-
lypse. Que voient-ils se dévoiler ? C’est cela qui est impressionnant dans saint Luc :

53



 
En français : « Ils voient Marie et Joseph ». On ne s’attendait pas à cela, l’Ange n’avaient pas
parlé d’eux. En grec, ça devient incroyable : « Ils voient ‘ten te Mariam kaï ton Joseph’ ». On
ne peut pas traduire en français. ‘Ten Mariam’ veut dire LA Marie, et ‘ton Joseph’ LE Joseph.
C’est la particule de divinisation, c’est Marie et Joseph divinisés, avec le ‘kaï’ entre les deux.
‘kaï’ veut  dire :  c’est-à-dire,  simultanément :  Marie  divinisée  c’est-à-dire  Joseph  divinisé.
‘Te’ renforce le ‘kaï’ : c’est fusionné, ensemble.
 
Les bergers ont vu l’unité sponsale transfigurée, dans la lumière, et alors le germe embryon-
naire tout lumineux et enveloppé de haillons, déposé dans la mangeoire d’animaux. Dans le
texte de saint Luc, c’est clair, nous voyons bien que ce germe sort de l’unité sponsale.

Le mystère de la Nativité est trop beau, parce que l’acte de foi de Marie fait qu’elle va être
mère de Dieu et va faire que Joseph va devenir père de Dieu. Ce n’est plus Marie seule dans
la lumière surnaturelle de la foi qui va réaliser le mystère de la naissance virginale in partu, en
latin.

A propos de la virginité in partu, l’Eglise enseigne que Noël a réalisé un enfantement virginal,
corporellement parlant, et que c’est une contemplation incréée qui vient du ciel qui a saisi la
chair sponsale de Marie et Joseph, pour qu’à travers cette unité sponsale puisse émaner, dans
la chair et de manière virginale et lumineuse venant de cette lumière glorieuse venant du ciel,
un enfant. Un enfant qui était déjà saisi dans son cœur par le cœur eucharistique de tous les
membres vivants du corps mystique vivant de Jésus vivant, puisqu’il y avait eu la Visitation.
C’est l’Église de la Jérusalem glorieuse qui est née dans l’étable.

Grâce à saint Luc, nous nous rapprochons un petit peu plus de ce qu’il y a dans la Nativité,
troisième mystère joyeux. C’est cela la charité de saint Luc. Saint Luc est très humain, il com-
prend bien que nous ne pouvons pas aller directement, alors il nous rapproche petit à petit.

Tiens, oui, mais l’Ange Gabriel l’avait dit : « Ne vous inquiétez pas ». « Comment allons-
nous faire pour la naissance ? » Ils n’ont même pas eu besoin de poser la question, vous com-
prenez ? Saint Joseph avait eu son Ange Gabriel, Marie avait eu son Ange Gabriel.
 
« Superveniet in te Spiritus Sanctus et obumbrabit tibi totipotentia Patri » : « La toute-puis-
sance t’obombrera, et superviendra de l’intérieur de toi le feu du Saint-Esprit ».
 
C’est comme cela que se réalisera la Nativité. Cette fois-ci, c’est tombé dans l’oreille de l’uni-
té sponsale, pas seulement dans l’oreille de la Vierge. C’est cette parole qui est tombée dans
l’oreille du cœur eucharistique de Jésus, qui palpite dans l’unité sponsale.

Et c’est de là que la lumière surnaturelle de la foi va pénétrer dans l’incréé de Dieu, être assi-
milée à la paternité de Dieu, féconde dans l’éternité du Dieu vivant qui naît.

C’est pour cela que la contemplation de ce mystère revêt une force admirable pour la rédemp-
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tion et la glorification de Dieu le Père.

L’acte de foi de Marie pénètre de manière tellement pure à l’intérieur de Dieu, que Dieu peut
faire ce qu’il veut avec elle : c’est comme cela que s’est réalisé le mystère de l’Incarnation.

Cette fois-ci, l’acte surnaturel de la foi dans la communion des personnes, dans la présence sa-
cramentelle et vivante de Jésus – Père, Fils et Saint-Esprit dans la chair du Fils –, les a portés
dans une pauvreté et un effacement mutuels devant ce mystère, tels que le Saint-Esprit a pu
saisir cette pauvreté-là et supervenir de l’intérieur de cette pauvreté pour les plonger tous les
deux ensemble en Dieu, pour que, de là, la naissance ait lieu.
 
Fruit du mystère : la pauvreté infuse, l’effacement, l’humilité surnaturelle et divine infuse.

Jésus est né à cause de cela.

« N’aie pas peur de prendre chez toi Marie, ton épouse ». Joseph se réveille et aussitôt, « spa-
dou », il fait et réalise ce que l’Ange lui dit. C’est beau ! Ce n’est pas « en toute hâte », il n’a
pas couru, c’est d’un seul coup, aussitôt, cela se réalise tout de suite. Et il y a eu six mois
comme cela. La foi de Marie l’a intégré, elle continue d’engendrer du ciel dans la Très Sainte
Trinité le Verbe de Dieu dans sa chair, comme depuis trois mois, mais cette fois-ci, Joseph le
fait avec elle dans l’unité sponsale mutuelle.

Cela se contemple, cela s’incarne, cela se réincarne mystiquement, nous allons subsister cor-
porellement dans ce mystère divin dans la méditation de ce troisième mystère.

Il y a des traditions charmantes sur Noël. Je vous lisais la dernière fois que Marie toute encore
dans la gloire incréée de Dieu, avait Jésus à côté d’elle. Joseph était bien tout à l’intérieur
d’elle et elle tout à l’intérieur de cette unité sponsale et glorieuse toute lumineuse. Joseph était
là, l’enfant était déjà né, et elle était encore au ciel. Elle était pourtant sur terre, nous sommes
d’accord, parce que la foi ne nous arrache pas à la terre, elle nous enracine dans la terre.

Elle n’osait pas toucher l’enfant, alors elle a posé un suaire sur l’enfant. C’est l’Évangile d’au-
jourd’hui, deux jours après Noël, Évangile de saint Jean, chapitre 20, 2-8 : c’est le suaire, dans
le tombeau. Et puis, il y avait quatre langes, quatre haillons. Une fois que tout s’est reposé,
elle a déposé ces quatre langes, et ensuite, elle a enveloppé, je suppose, l’enfant Jésus dans
son voile, puis elle l’a laissé et déposé dans le manteau de sa moitié sponsale, pour que le
voile de Joseph, à son tour, puisse envelopper l’enfant à son tour. Cela fait bien sept, comme
toujours : le premier voile, les quatre langes, le manteau de l’Immaculée et le manteau de Jo-
seph. C’est un beau symbole.
 
« Pannis involvit », comme dit saint Luc, enveloppé de pain, ou de langes, ça dépend : si vous
mettez deux ‘n’, ce sont les langes, si vous mettez un seul ‘n’, c’est du pain. Le génie de la
Révélation, c’est de prendre les mots qui font comprendre. Parce que le ‘noun’, le ‘n’, lors-
qu’il est dupliqué deux fois, appelle l’idée de la sponsalité : nous sommes deux en Un pour
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faire eucharistie.
 
Et en même temps le ‘noun’, en grec et en hébreu, exprime un prolongement, d’après ce que
Jésus avait enseigné à Moïse sur le Sinaï. Le corps mystique, Jésus, se prolonge dans le pain
vivant dont le Père se nourrit éternellement au ciel, l’eucharistie se prolonge dans la nourriture
du pain vivant dont le Père se nourrit au ciel pour se constituer dans l’Esprit Saint, dans l’uni-
té.

Nous connaissons très bien les fruits des sacrements qui font que nous sommes mangeables, si
je puis dire, divinement. C’est le Sacerdoce, d’abord : Jésus est le prêtre, un prêtre peut tou-
cher. Après ce sont les langes, « pannis involvit » : l’Eucharistie nourrit par le pain, le Bap-
tême nourrit par l’eau, la Confession nourrit par le sang de Jésus, et la Confirmation par le feu
de l’amour du cœur de Jésus dans l’Esprit Saint, Marie et Joseph, sacrement de mariage, et sa-
crement de l’Immaculation terminale. Les sept sacrements sont là, avec les fruits des sacre-
ments signifiés, pour montrer que c’est déposé dans une mangeoire d’animaux.

C’est vraiment un mystère eucharistique : le cœur eucharistique est constitué dans la Visita-
tion, et le corps mystique de Jésus est né, déjà enveloppé du corps eucharistique du fruit des
sacrements futurs.

C’est un autre détail très parlant, dans l’Évangile de saint Luc : il montre bien que l’Église est
née ici à cause de l’unité sponsale glorifiée. Nous sommes passés vraiment à quelque chose de
très fort.
 
C’est une des choses les plus extraordinaires du Rosaire que de voir le rôle absolument capi-
tal, indispensable et nécessaire de Joseph dans chacun de ces mystères. Nous le voyons ici
comme dans les mystères précédents : sans Joseph, il n’y a plus rien.
 
L’Immaculée s’efface, il l’accueille et s’efface aussi bien sûr. Il voulait s’effacer, c’est l’ange
lui dit que c’est un effacement mutuel, mais ensemble. Il va se réaliser quelque chose de telle-
ment beau dans ces six mois et dans cette nativité de Noël !

Ils sont tous les deux extasiés ensemble devant Jésus. Voilà ce que voient les bergers. Voilà la
Haggadah. Maintenant, la contemplation du mystère, c’est de revivre ce mystère par la foi.
 
Que s’est-il passé dans l’admirable perte de soi-même de Marie en Joseph, de Joseph en Ma-
rie, de Jésus en Marie et Joseph ?
 
Jésus est bien sûr dans la vision béatifique, donc pour réaliser la croissance de son cœur eu-
charistique, de son corps eucharistique, de son amour eucharistique, il faut bien qu’il traverse
toute la chair de l’Immaculée, tout l’esprit de l’Immaculée qui est dans la nuit, toute l’âme de
l’Immaculée qui est dans la nuit de la foi, et donc il se met dessous, et dedans, il s’efface et se
met au rythme de la foi de Marie, tout en restant dans la vision béatifique. C’est ce qui a
contracté,  nous l’avons vu la  dernière  fois,  l’âme de Jésus :  la  divinité  de son âme a été
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contractée à cause de son amour pour Marie, dans son unité avec elle.

Mais l’Immaculée Conception est sans aucune trace du péché originel, elle est ce cri vivant de
pardon de Dieu le Fils à Dieu le Père dans la blessure du cœur. 

Cette communion du cœur immaculé de Marie, de la Mère de Dieu et de Dieu le Fils dans un
seul cœur, va surabonder dans le cœur de Jean Baptiste pour pouvoir se communiquer : nous
l’avons vu dans la Visitation.
 
Et nous avons vu pourquoi ce ne pouvait être que Jean Baptiste. Et ce sera toujours saint Jean
Baptiste, et au ciel aussi, ce sera encore Jean Baptiste. La communication de l’amour incarné
ne peut se faire qu’à travers Jean Baptiste, c’est impossible autrement, Dieu l’a voulu comme
ça.

Jésus s’est mis au rythme de l’amour filial parfait, naturel, et en même temps surnaturellement
recréé par la grâce. Marie, Jésus, Joseph se sont mis à ce rythme-là, et cela permet à Joseph
d’envelopper et d’être le Père, d’être l’Époux de l’Immaculée Conception, l’Époux de la Mère
de Dieu et le Père du Verbe incarné.

Cet effacement à l’intérieur de l’unité sponsale avec Joseph, va faire que la femme toute glori-
fiée, la Mère de Dieu, va envelopper l’homme, comme le dit le prophète Jérémie au chapitre
32.

L’autre jour nous étions à Fatima et nous avons vu qu’à la dernière apparition du 13 octobre,
il y avait des dizaines de milliers de gens qui étaient pauvres, en haillons, c’était ténébreux, il
avait plu, il y avait beaucoup de boue, comme pour les bergers ; les trois petits enfants disent :
« Regardez le soleil », et les gens voient le soleil qui commence à tourner et qui leur tombe
dessus, mais les trois ne voient pas le soleil, ils voient la Vierge. Puis la Vierge s’efface, et
pendant que tout le monde est terrorisé par le soleil – je suppose que le Saint-Esprit va leur
dire : « N’ayez pas peur »–, et c’est ce qui est extraordinaire pendant cette dernière appari-
tion : les trois enfants voient saint Joseph glorifié, saint Joseph ressuscité qui porte Jésus dans
ses bras et qui bénit la foule. Jésus regarde saint Joseph qui bénit et il fait comme son papa. Et
saint Joseph est enveloppé par l’Immaculée Conception toute blanche, toute immaculée, avec
des reflets bleus. Nous ne pouvons pas décrire, de toute façon. L’Immaculée enveloppe Jo-
seph qui porte Jésus et ils sont Un.

L’Immaculée est toute fusionnée dans l’incréé lorsqu’elle fait son acte de foi et que la super-
venue du Saint-Esprit la saisit dans l’instant de la Nativité. Elle est toute disparue dans Dieu le
Père puisqu’il est le Père de Dieu le Fils, et qu’elle est la Mère de Dieu le Fils. Il n’y a plus
que Dieu le Père qui opère en elle. « Verbo concepit Filium ».

Puisqu’elle est dans l’unité sponsale, c’est cette paternité incréée de Dieu qui se communique
à Joseph, lequel devient l’instrument glorieux de la première Personne de la Très Sainte Trini-
té. Sans cela le mystère de la Nativité n’aurait pas pu se réaliser jusque dans l’incréé, alors
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qu’eux sont dans le monde créé de la foi.

Ce sont des effacements : les effacements des personnes divines, les effacements des per-
sonnes assimilées à chacune des personnes divines, si bien qu’il va y avoir trois personnes : le
Fils est lui-même en train de naître dans la chair, l’Immaculée par sa foi est assimilée à la su-
pervenue du Saint-Esprit qui la fait s’effacer encore plus, il n’y a plus que Joseph glorifié qui
engendre un Fils dans la chair par l’unité sponsale.

Il y a quelque chose d’admirable, parce que Joseph n’est pas l’Immaculée Conception. Il est
simplement ajusté substantiellement à elle, comme il est ajusté substantiellement à Dieu, et
ajusté substantiellement à la Torah dans le cœur de saint Jean Baptiste. Il a été sanctifié, bapti-
sé, lavé du péché originel depuis très longtemps, mais il porte quand même cette blessure de
la nature déchue. D’où la nécessité pour lui, dans cette unité parfaite avec la première Per-
sonne de la Très Sainte Trinité, d’être effacé absolument : il est réduit à l’état d’instrument
pur, tandis que Marie reste une cause seconde.

Petit à petit il faudra donc s’habituer, quand nous ferons la méditation du mystère du Rosaire,
à voir la modalité totalement différente de la supervenue du Saint-Esprit qui  nous élargit aux
dimensions incréées de la Très Sainte Trinité elle-même, l’obombration du Père, toute-puis-
sance de Dieu, qui nous emporte, nous saisit, nous faisant devenir plus petits que la moindre
particule de matière du monde, et la conception du Fils : on engendre dans le Fils l’opération
de la Nativité.

C’est cela qu’il faut contempler. Il faut l’entendre, savoir que c’est cela, et attendre que le
Saint-Esprit nous le fasse vivre, par une supervenue du Saint-Esprit, une obombration, et une
conception qui vient de l’éternité vivante de Dieu, en étant nous-mêmes assumés dans l’unité
sponsale de Jésus, Marie et Joseph en méditant ce mystère. Et c’est ainsi que cela engendre en
nous le corps spirituel de la Nativité.

Les anges sont tous à l’intérieur de Dieu, rien d’autre que Dieu ne les intéresse, dans la vision
béatifique. Ils voient Dieu qui ‘plonge’, c’est comme si Dieu faisait un trou au ciel – le trou
noir – pour descendre sur la terre, alors ils le suivent, et du coup ils apparaissent aux bergers.

Dieu s’efface dans Jésus enfant, cela va être la nourriture de la contemplation angélique elle-
même, déposée dans une mangeoire. Le Verbe de Dieu lui-même qui est face à face avec
Dieu le Père voit dans Dieu le Père l’unité sponsale de Joseph, dans la chair, il assume la pa-
ternité de son principe, de sa source, dans le corps de Joseph, lequel est brûlé par son unité
sponsale avec Marie, et du coup il va naître.

Il faut voir la contemplation du Verbe de Dieu dans son respectus vis-à-vis de son incarnation
qui désormais passe par Joseph glorifié assimilé à Dieu le Père dans son unité sponsale avec
l’Immaculée Conception.

C’est quelque chose que nous ne pouvons pas ne pas contempler, puisque nous subsistons
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dans le Verbe, dès que nous sommes chrétiens. Nous ne sommes pas ‘psy’, nous sommes
‘spi’. C’est pour cela qu’à Noël on donne beaucoup de chocolat, parce qu’il contient du ma-
gnésium. Le magnésium est un antidépresseur. Des bananes et du chocolat pour le magné-
sium, du lait pour bien dormir. Comme ça on amortit le ‘psy’, pour passer au ‘spi’, et on peut
contempler le mystère.

Après, nous voyons saint Jean, ou du moins l’Église, qui parle du mystère de Noël, qui dit :
« Voilà, c’est le jour de Noël ». Évangile de Jésus Christ selon saint Jean. Nous passons de
saint Matthieu à saint Luc, puis de saint Luc à saint Jean. Saint Jean va dire : « Dans le prin-
cipe était le Verbe ». C’est l’Église qui dit cela, ce n’est pas un sombre ermite sur une colline
dans son délire mystico, c’est l’Église sur toute la terre. Dans toutes les églises de toute la
terre, le jour de Noël, il est dit : « Dans le principe était le Verbe ».

« Ce qui était dans le principe à partir du principe, ce que nous avons entendu, contemplé de
nos yeux, ce que nous avons vu spirituellement et que nos mains ont touché, c’est le Verbe ».
Même les bergers avaient compris cela, parce que saint Luc dit : « Allons donc voir tout de
suite ce Verbe, comment il s’est manifesté, ce qu’il est devenu » : « Verbum quod hoc facit »
– la traduction en français est nulle : « Allons voir comment cette Parole s’est réalisée »  –.
C’est pour cela que les bergers, si rustres qu’ils fussent, ont très bien saisi cela. « Le Verbe est
devenu chair » : « Verbum, o Logos egeneto ».

L’Église dit que la Nativité est la contemplation de Dieu le Verbe pour qu’il devienne Dieu le
Fils à travers la lumière surnaturelle de notre foi. « Verbo concepit Filium ».

Voilà ce que demande l’Église dans toutes les églises du monde, dans toutes les cultures,
toutes  les  civilisations,  quelque  soit  le  degré  intellectuel.  C’est  le  Dieu  vivant  que  je
contemple, et le contemplant, je vois qu’il est vivant et du coup il devient le Fils dans ma foi,
parce que je suis uni à son principe éternel. Et c’est de l’éternité que je vois que Dieu est vi-
vant. Alors je participe à la Nativité, le Verbe devient chair et il est déposé dans la mangeoire.

Le mystère de la Nativité est la contemplation à l’état pur, dans la chair. La base est la chair.
La naissance de Jésus ne s’est pas réalisée dans une cause efficiente. Normalement quand tu
nais, tu nais. Je ne sais pas si tu as déjà assisté à une naissance. C’est la cause efficiente, tu
vois bien ce qui se passe : il faut pousser, il sort des choses. Pour la Nativité, à Noël, il n’y a
pas eu de cause efficiente.

C’est ce que dit saint Jean : « Dans le Principe, le Verbe ».
C’est ce que dit saint Augustin : « Primus concepit et nacit in mente quam in carne ».

C’est une cause lumineuse, incréée et non pas créée. C’est ce que nous disons dans le Credo :
« Lumière, née de la lumière, vrai Dieu, né du vrai Dieu, engendré, non pas créé ».

Cette cause lumineuse incréée produit  la Nativité  de Jésus dans la chair. C’est  donc cette
même cause lumineuse qui doit produire la Nativité de nous-mêmes dans la chair, comme
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membres vivants de Jésus vivant.
 
C’est par la vie contemplative et par la lumière surnaturelle de la foi dans l’effacement et la
joie d’avoir des pauvretés. Parce que grâce à ces pauvretés, il est beaucoup plus facile de
s’anéantir dans l’effacement absolu. Nous avons enfin une pauvreté à offrir. C’est pourquoi
les gens qui fuient la souffrance sont véritablement plus stupides que des porcs.

C’est un mystère de lumière éternelle incarnée. Voilà pour la cause. Il y a une assomption de
ce qu’il y a de plus parfait dans l’unité sponsale immaculée entre Marie et la justice de grâce
par excellence dans le cœur eucharistique de Jésus sous la pression fulgurante de l’opération
du Saint-Esprit qui supervient dans leur unité de chair, de sang, d’âme, d’esprit dans la lu-
mière surnaturelle de l’élan de leur foi commune. Cette supervenue les fait être encore plus
effacés, et du coup se réalise dans leur unité commune, dans la crèche, ce regard extraordi-
naire : ils sont assumés. Et c’est ce qui est vraiment extraordinaire dans le mystère de la Nati-
vité et pour la première fois : nous voyons l’assomption de la dimension sponsale incarnée de
Joseph qui est assumé. Nous avons donc la source de la résurrection de Joseph qui est là.
C’est pour cela que je n’hésite pas à dire que Joseph est ressuscité d’entre les morts. C’est im-
possible autrement. Il a été assumé. Il n’a pas eu besoin d’attendre la fin du monde.

Du coup, à force de contempler cela, nous allons comprendre que le fruit du mystère est l’ef-
facement, l’esprit de pauvreté, l’humilité infuse. Il n’y a plus que Dieu qui compte pour nous.
C’est le mystère de la Nativité.

Deux choses comptent pour moi : Dieu, et être plus pauvre encore, plus souffrant encore, plus
écrasé encore. Écrasé, on s’en fiche parce qu’on ne se regarde même plus. Écrasé ou pas écra-
sé, qu’est-ce que ça peut faire ? C’est plus que de l’acceptation, plus que de l’abandon surna-
turel, c’est de l’humilité infuse, cet effacement.
 
Et du coup nous rentrons dans l’engendrement amoureux du Fils de l’intérieur de la Très
Sainte Trinité, de l’intérieur de l’incréé. Vous voyez la différence avec la Visitation-Incarna-
tion, qui était l’engendrement lumineux du Fils.

Une fois que nous sommes rentrés dans l’abîme surnaturel et éternel de chacun des mystères
du Rosaire, nous revenons et passant au mystère suivant, cet abîme paraît minuscule à côté de
l’abîme immense et sans limite qui s’ouvre dans le mystère suivant. C’est cela les mystères du
Rosaire, et c’est cela la vie contemplative.

C’est pour cela que je trouve bizarre que des gens qui sont contemplatifs, qui ont une vocation
de vie contemplative, disent : « Oh, le Rosaire, vous comprenez, ce n’est pas contemplatif,
c’est de la dévotion ». Quoi ? Pour eux, la contemplation, c’est faire le vide. Rien, nada, c’est
tout, rien d’autre.

Le Nada de saint Jean de la croix, en réalité, c’est l’effacement contenu dans la disposition et
dans le fruit du mystère. Dans ce « nada », tu fais le plein du mystère.
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Il faut faire attention de ne pas humaniser la vie contemplative. C’est dans l’incréé que nous
sommes : la lumière surnaturelle de la foi nous fait pénétrer à l’intérieur de l’intimité source
d’une Personne divine avant la création du monde dont nous sommes sortis. Tandis que si
nous voulons faire le vide, nous restons dans le tout, dans l’enveloppant de l’univers. Mais
dès que nous quittons l’enveloppant de l’univers pour rentrer à l’intérieur de l’intimité vivante
lumineuse d’une des trois Personnes de la Très Sainte Trinité, et du coup en contact avec l’in-
timité des deux autres, alors nous faisons le plein de Dieu. Alors nada, oui : pour ce qui est de
l’enveloppant. Mais il faut faire le plein de Dieu, et pour cela il faut la lumière surnaturelle de
la foi.

Mais il ne faut pas dire que le Rosaire est pour les imbéciles qui ne sont pas contemplatifs. Je
crois que non. Il est fait pour les pauvres qui sont appelés à la vie contemplative infuse, à la
participation à la vie contemplative dans la subsistance dans le Verbe de Dieu, et il faut même
dire beaucoup plus, dans la subsistance dans le sein du Père. A ce moment-là nous allons sub-
sister dans le Père.

Et c’est ce qui s’est passé avec saint Joseph. C’est ça, le propre du mystère de la Nativité  :
cette apparition de l’unité sponsale et donc de l’assomption dans l’unité sponsale du Père de
Jésus. Il est devenu ainsi le Père de Dieu.
 
Marie est médiatrice, nous sommes d’accord : il a vraiment épousé cette lumière surnaturelle
de la foi immaculée de Marie, et il s’est laissé emporter avec Marie, dans cette lumière surna-
turelle de la foi.

La foi est une relation, une lumière qui nous emporte. Je fais l’acte de foi, et je suis emporté
par mon acte de foi à l’intérieur de Dieu, dans l’intimité vivante de Dieu, la lumière vivante et
explicite de Dieu. La flèche aboutit dans Dieu. L’objet de la foi est Dieu.
 
La lumière surnaturelle de la foi saisit mon intelligence, engloutit l’intellect agent et me met
surnaturellement à la disposition de ce que Dieu veut pour que je sois à l’intérieur de sa vie
divine intime non créé et éternelle, avant, pendant et après la création du monde, tout assumé.
 
La lumière surnaturelle de la foi en Joseph unie à celle de Marie et celle de leur unité sponsale
commune dans l’amour unie à celle de tout le corps mystique vivant de toute la création pé-
nètrent ensemble à l’intérieur de l’intimité incréée vivante de Dieu et elles engendrent à l’inté-
rieur de Dieu un regard de Dieu sur cette lumière surnaturelle et divine qui se trouve être
intégrée à son intimité propre ; et du coup Dieu regarde la lumière surnaturelle de la foi en
l’admirant, ce qui produit la réalisation du mystère dans le temps. L’acte de foi est divin par
son fruit.

Lecture du Prologue de l’Évangile de Jésus-Christ selon saint Jean, 1, 1-18.
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La Présentation de Jésus au temple,
Vendredi 3 janvier

Quatrième mystère joyeux

Le mystère de la purification de la Vierge, de la consécration de Jésus et de sa présentation au
temple de Jérusalem.

Fruit du mystère : la gloire d’Israël

L’évangile du 3 janvier montre Jean Baptiste qui dit que le baptême qu’il est en train d’appo-
ser sur Jésus, ouvre le ciel et manifeste à Israël que la gloire de Dieu est au milieu d’eux. Elle
est venue d’Israël et se manifeste à Israël. C’est l’Agneau de Dieu. Le Messie, par qui tout a
été créé, a pris chair du peuple d’Israël tout entier, dans le peuple d’Israël, et il a sauvé le
monde en étant offert comme un agneau. C’est la gloire d’Israël.

Nous pouvons aller à Jérusalem aujourd’hui, et proclamer partout, comme Jean Baptiste, en
criant bien fort : « Vous savez, la gloire des juifs, la gloire d’Israël, c’est Jésus crucifié ».
C’est ce qu’il y a de plus extraordinaire dans la vocation d’Israël.

Ce quatrième mystère joyeux est simplement la purification de toute la création de manière à
ce qu’on voie la splendeur de Dieu à l’intérieur du mystère de l’incarnation rédemptrice.

Jusqu’à maintenant, on ne peut pas dire qu’il y avait quelque chose de manifestement rédemp-
teur dans les mystères joyeux. Mais à partir de maintenant, à partir de ce mystère, oui.

En quoi a consisté la présentation de Jésus dans le temple ?

Après la naissance, il a fallu attendre huit jours, pour respecter les règles de la Torah. Des
prêtres sont venus dans la grotte de Bethléem, ils ont pris un petit instrument, ils ont circoncis
Jésus, puisque c’était le premier-né, ils ont donc coupé un morceau de chair sur son prépuce,
le sang a coulé – il coule d’ailleurs toujours assez abondamment – et le nom de Jésus lui a été
donné.

Il y a dû y avoir des difficultés, puisque son père ne s’appelait pas Jésus. Je ne pense pas qu’il
y ait eu beaucoup de discussions, mais il y a certainement eu suffisamment de lumière. Les
bergers l’avaient vue, il  y a peut-être eu une lumière semblable le jour de l’imposition du
Nom de Jésus, puisqu’il est dit, nous l’avons vu dans l’un des évangiles de ces jours-ci, que
c’est l’ange qui avait donné le Nom de Jésus.

L’ange Gabriel avait dit à Marie : « Tu lui donneras le nom de Jésus », et trois mois plus tard
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l’ange Gabriel dit à Joseph : « Tu lui donneras le nom de Jésus », et dans l’évangile que nous
avons lu il y a quelques jours : « Le nom de Jésus que l’ange lui avait donné ». C’est signifi-
catif, cela veut bien dire qu’il y a bien eu intervention de l’ange une troisième fois.

Le nom de Jésus vient du Ciel, il ne vient pas de la Torah, il vient de Marie et Joseph dans le
ciel. Donc le jour de la circoncision, il y a forcément eu une lumière particulière qui est des-
cendue et qui a permis aux prêtres d’accepter que ce nom de Jésus lui soit imposé.

Nous fêtons le Nom de Jésus le 2 janvier de chaque année, puisque c’est huit jours après Noël.
C’est la fête du Nom de Jésus, ce Nom de Jésus par lequel tout doit être sauvé : Ieshouah.

Le nom de Dieu était imprononçable, il était strictement interdit de prononcer le nom d’Elo-
him (Yod, Hè, Vav, Hè), sauf dans certaines circonstances et à condition que ce soit dans cer-
taines parties du temple et par certains personnages consacrés qui représentaient le Messie par
une grâce de Dieu et selon la volonté émise par le Messie dans la Torah, et donc c’était la
bouche du Christ ainsi incarné qui prononçait le nom de Dieu une fois par an. La Torah et la
tradition expliquaient qu’on ne pourrait prononcer le nom de Dieu que lorsqu’il aura été mani-
festé dans le Messie.

Iehouah se trouve donc incarné par le Messie, c’est pourquoi le rajout dans le nom de Dieu du
Shin, la lettre de l’incarnation, la vingt et unième lettre de l’alphabet hébreu, rend le nom de
Dieu prononçable. Le nom de Dieu n’est pas prononçable puisque ce sont toutes des voyelles
muettes, il ne devient prononçable qu’avec le Shin : c’est Jésus, Ieshouah.

« Shm’a Israël, Ieshouah Meshicheinou Ieshouah Melech »
Écoute Israël, Jésus est ton Messie.

A partir de ce moment-là, quelque chose s’est scellé dans le nom de Jésus, le nom de Dieu est
devenu prononçable, le salut a commencé.

Il y a un lien très fort qui se passe entre Noël et la Présentation de Jésus au temple, et le pont
qui lie les deux mystères entre eux, c’est l’imposition du nom de Jésus.

Le nom de Dieu devient manifeste, il peut passer par la bouche de tous les hommes. Ce seul
nom purifie la bouche au moment où on le prononce. Sinon, une bouche humaine n’était pas
suffisamment purifiée pour prononcer le nom de Dieu, le nom de Jésus.

Quand on a compris que quelque chose s’est scellé entre l’ange qui est au ciel et l’unité spon-
sale de Marie et Joseph dans le mystère de la Nativité, et que tout cela s’est cristallisé dans le
nom de Jésus, alors on comprend pourquoi, effectivement, trente-trois jours après, il y a la
Présentation de Jésus au temple.

C’est pour obéir à la Torah, puisqu’il est écrit dans le livre du Lévitique, du Deutéronome, et
dans différents livres, que le premier-né de chaque femme, tout enfant qui a ouvert le sein,
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doit être présenté au temple : il doit être racheté.

C’est à la suite d’une des dix plaies d’Égypte. Le Messie avait dit à Moïse : « Écoute, si Pha-
raon résiste encore, tant pis, on fera périr le premier-né de chaque demeure. Vous, vous êtes
sauvés, parce qu’Abraham a offert son premier-né en Isaac, vous êtes issus d’un premier-né
qui a été offert à Dieu. Le péché des hommes fait qu’ils n’offrent pas les premiers trésors qui
leur viennent de Dieu à Dieu, ils se les attribuent. Alors pour qu’ils comprennent que leur pre-
mier-né ne leur appartient pas… Si vous mettez le sang de l’Agneau sur vos portes, vous ma-
nifestez que vos premiers-nés sont offerts à Dieu, comme Abraham a offert Isaac à Dieu,
comme le Messie, Fils de Dieu, seconde Hypostase, sera offert à Dieu, parce que Dieu est lui-
même offert à Dieu. Le fruit de Dieu, qui est Dieu, est toujours offert à Dieu. »

Dieu est un mystère d’offrande, d’accueil et de don, et l’on ne s’attribue jamais à soi-même ce
qu’on est. Dieu est comme ça, Dieu ne s’attribue jamais à soi-même ce qu’il est, il offre tou-
jours, il n’est jamais centré sur lui-même, il ne regarde jamais ce qui se passe à l’intérieur de
lui. Cela ne lui arrive pas, Dieu ne sait pas ce que c’est que de regarder ce qui se passe à l’in-
térieur de lui au niveau des personnes, entre le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Le Saint-Esprit
ne regarde pas ce qui se passe à l’intérieur de lui, le Père ne regarde que son Fils, le Dieu vi-
vant, et le Dieu vivant ne regarde que son principe, le Père, et il ne regarde jamais ce qui se
passe à l’intérieur de lui.

L’homme est fait comme ça : s’il regarde toujours à l’intérieur de lui, il sera malheureux, tou-
jours triste, effondré, écrasé. La vie de l’homme est en dehors de lui-même, elle est dans l’of-
frande, dans l’émerveillement, dans la gratitude, dans la contemplation, dans le ravissement,
dans l’extase.

Est-ce que je prie en regardant comme ça, en m’affaissant sur moi-même pour mieux me re-
cueillir ? Ou bien est-ce que je prie en mettant mon cœur dans le cœur de Dieu, en arrachant
mon cœur à l’endroit où il est, au fond de moi-même, et en le mettant dans le cœur de Jésus
par exemple ? Si je mets tout mon esprit, toute mon âme et tout mon être à l’intérieur de Dieu,
je prie. Si je m’effondre sur moi-même, si je m’affale, ce n’est plus une prière, ce n’est même
plus humain, c’est une serpillière.

Dieu fait comprendre cela en la Très Sainte Trinité.

Donc nous avons besoin d’une purification, d’une grande purification de notre vie intérieure.
Notre vie intérieure croit toujours qu’elle est le lieu admirable de la prière, alors que ce n’est
pas vrai. Elle devient admirable dans l’intérieur de l’autre, ce qui est tout à fait différent. En
soi-même la vie intérieure n’a rien d’admirable. Elle n’est admirable que s’il y a de l’amour,
et donc si j’ai transplanté, si je puis dire, par l’amour, par la foi, par l’adoration, par la vie spi-
rituelle, par un réveil de ma vocation de personne, ma vocation, si je l’ai actuée dans la pléni-
tude de l’amour. A ce moment-là je ne vis plus en moi-même.

Tous ces mystères joyeux nous apprennent cela : comment l’Immaculée ne s’est jamais arrê-
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tée sur elle-même, comment Dieu s’effondre dans l’Immaculée, comment Joseph s’efface et
qu’il n’y a plus que l’Immaculée qui vit.

C’est toujours ce mystère d’effacement que nous avions vu pour la Nativité, cet esprit de pau-
vreté qui est la disposition divine infuse, l’humilité infuse de Noël, et qui montre comment
Dieu fait pour être lui-même tout amour, toute lumière.

Du coup, cet effacement met dans une disposition immédiate d’offrande : si je m’efface, je
m’offre et je me donne, je vais au devant de l’autre.

L’effacement seul ne suffit pas, il  s’inscrit dans une offrande, il s’inscrit dans un bond, il
s’inscrit dans un don de soi. C’est une offrande qui me purifie. Si je m’offre et si je ne vis plus
en moi-même, si je m’efface pour vivre à l’intérieur d’un autre, pour être tout donné à l’inté-
rieur d’un autre, alors nous pouvons parler d’une vraie Nativité.

C’est pour cela qu’il y a un lien entre le mystère de la Nativité, troisième mystère joyeux, et le
quatrième, qui est une obéissance.

Ob ire : s’élancer dedans l’intérieur de quelqu’un d’autre. C’est la volonté d’un autre, ce n’est
pas mon choix. L’amour de Dieu, j’aime Dieu, ce n’est pas mon choix, je vais dans la volonté
de Dieu, alors je m’offre. J’obéis ou je m’offre, c’est pareil.

Quelqu’un qui ne veut pas s’offrir n’obéit plus. Quelqu’un qui ne veut pas vivre au niveau du
cœur n’obéit plus et ne s’offre plus, parce que son cœur n’est pas pur. Il veut aimer pour lui-
même, parce que ça lui donne une satisfaction, alors son cœur n’est pas pur.

Voilà pourquoi la disposition du quatrième mystère joyeux, c’est la pureté du cœur : il faut
que notre cœur soit purifié de tout ce qui amène à ne pas donner toute cette profusion hors de
soi.

Le lien entre  ce quatrième mystère et  les dispositions spirituelles,  est  assez facile  à com-
prendre. Ces dispositions spirituelles sont : je suis prêt à dire : « Oui, me voici pour faire ta
volonté », c’était le mystère de l’Incarnation, et cette fois-ci : « Oui, me voici pour m’offrir,
pour tout donner ».

Le quarantième jour, chiffre de fécondité et de désert, de purification : il faut quarante ans au
peuple d’Israël pour être purifié à travers le désert, quarante jours de pénitence, le Carême
montre cela, il faut se purifier, obéir, se mettre dans la volonté de Dieu et dans la prière, on
doit purifier la mère de l’enfant premier-né.

Je vous le répète, cela date des dix plaies d’Égypte. Moïse va entendre du Messie : « Chaque
année, chaque jour en Israël, chaque fois qu’un enfant naîtra pour la première fois dans une
famille, d’une femme pour la première fois, il sera racheté, parce qu’Israël a échappé à la mort
du premier-né lors des premières plaies d’Égypte », en raison de la rédemption du Messie.
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C’est un rachat : nous avons été rachetés.

Ce rachat s’exprime en allant au temple et en présentant un agneau, un agneau tout simple,
tout immolé, tout innocent, l’agneau d’un an, tout beau. On doit payer un agneau qui va être
sacrifié à la place du premier-né racheté. C’est une rédemption, un rachat liturgique qui vient
purifier la famille, une communauté, un peuple.

Jésus, s’il a été immolé comme Agneau de Dieu, c’est premièrement pour Israël. Ce n’est pas
d’abord pour toute l’humanité, c’est premièrement pour Israël. Il fait d’abord miséricorde à Is-
raël, en tout premier lieu. C’est mystérieux, nous ne savons pas pourquoi, mais c’est comme
ça. Cela déborde ensuite sur toutes les nations, nous sommes d’accord. Mais Il fait d’abord
miséricorde à Israël, c’est la gloire d’Israël : le premier-né sorti du Messie comme peuple,
c’est Israël, et il est racheté en premier. C’est pour cela qu’il y a un lien très très fort avec
toute cette médiation entre Dieu et les hommes à travers un peuple élu, un peuple choisi, un
peuple sacerdotal, un peuple sanctifié, un peuple mis à part, un peuple sacré, un peuple consa-
cré à Dieu.

C’est pour cela que c’est un mystère joyeux, parce que c’est une Révélation qui est faite le
jour de la Purification de la Vierge, le jour de la Présentation de Jésus au temple, à partir de la
Sainte Famille inscrite dans le nom de Jésus donné du ciel et porté dans le temple de Jérusa-
lem sur la terre.

Alors il va falloir contempler ce mystère-là. Tout ce qu’on voudrait, c’est arriver à contempler
le mystère, c’est sûr.

Le grand prêtre qui est venu pour porter l’enfant Jésus s’appelait Siméon. Il faut s’arrêter un
peu sur Siméon pour comprendre. Siméon était naci en Israël : Rabban Siméon, fils de Hillel.
Hillel était un des deux nacis d’Israël de la vingt neuvième génération, avec Shammaï.

Depuis Moïse et Aaron, il y a eu une infaillibilité, une sainteté aussi, une lumière qui ne s’est
jamais éteinte jusqu’à Jésus dans le peuple d’Israël. Cette lumière passait de génération en gé-
nération, il y avait une infaillibilité prophétique, sacrée, sacerdotale. C’est extraordinaire, et
on le voit du reste dans la Sainte Écriture : cette lumière immaculée et infaillible se transmet-
tait entre les nacis d’Israël.

Chaque Naci était Naci pendant environ trente à cinquante ans. Le huitième était Élie, le neu-
vième Élisée, le quatorzième Isaïe, le vingt-deuxième Esdras, qui a reconstruit le temple de
Jérusalem. Tout cela a des consonances très fortes.

Le temple de Jérusalem avait été annoncé par le Messie à Moïse, quant à ses dimensions,
construit par David et Salomon, détruit, reconstruit par Esdras, vingt-deuxième naci d’Israël,
et détruit à nouveau. C’est le roi Hérode qui avait reconstruit le temple, parce que c’est ce
temple-là qui devait servir pour le Messie, donc quarante-six ans avant que le Messie soit
conçu, puisqu’ils connaissaient la date de l’incarnation du Messie. Donc le troisième temple a
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été reconstruit par le roi Hérode, roi illégitime. Hérode était iduméen, il n’était pas juif. Un
temple construit par un roi d’Israël illégitime : c’est vraiment fantastique.

Le roi légitime aurait dû être saint Joseph. Dieu a voulu que le roi légitime soit celui qui
construise le véritable temple. Il est dit dans les Mishnah, dans les commentaires rabbiniques,
que le dernier temple, celui du Messie, ne serait pas construit de main d’homme, qu’il descen-
drait du ciel : le roi légitime, saint Joseph, est celui par qui le temple véritable, le corps de Jé-
sus, s’est manifesté dans la Nativité.

C’est pour cela qu’il y a un lien avec la Présentation de Jésus au temple. Il faut une purifica-
tion de ce temple construit par un roi illégitime, avec ce temple descendu du ciel, tout consa-
cré à ce temple pour le purifier. C’est la purification.

Le vingt-neuvième naci était Hillel, avec Shammaï. Son fils Siméon a été le trentième. Le fils
de Siméon est Gamaliel, le trente et unième.

Gamaliel était bien sûr chrétien, mais il ne l’a pas dit puisqu’il était naci d’Israël, il faisait par-
tie de ces juifs qui essayaient d’amener l’ensemble du peuple à la conversion de la gloire d’Is-
raël, par la douceur, puisqu’il est un fils de Siméon et de Hillel : on ne doit pas proclamer.
Saint Jacques, apôtre, évêque de Jérusalem, était plutôt de l’école de Shammaï : il faut rentrer
dans le lard et leur dire : « Convertissez-vous ! ». Gamaliel s’est fait baptiser bien sûr, et s’est
fait enterrer dans un tombeau qu’il avait fait creuser pour le premier martyr, Étienne. Saint
Gamaliel est enterré dans le même tombeau que saint Étienne, premier des martyrs. Ce sont
des petites anecdotes, mais elles sont loin d’être inintéressantes.

Les nacis d’Israël, toute la succession des grands prêtres d’Israël, l’infaillibilité d’Israël, se
trouvent recueillis en Siméon qui en est le successeur. Comme dit l’évangile de saint Luc :
« L’Esprit Saint lui apparaît » : remarquez bien que ce n’est pas un ange.

Il était naci d’Israël en même temps que Ionatan ben Zakaï. Les naci d’Israël marchent sou-
vent par deux. Quand ils ont écrit le Talmud, les juifs étaient gênés par Siméon. Nous avons
les moindres paroles de Hillel, les moindres paroles de Ionatan ben Zakaï, mais Siméon est ef-
facé dans la seconde Kabbala, on sait qu’il est là mais on ne sait pas ce qu’il a dit. Pourtant Si-
méon était le nœud de la gloire d’Israël, dans le sacerdoce lévitique. Le sacerdoce lévitique
était tout recueilli en lui.

Et remarquez bien qu’il n’avait pas besoin d’un ange, c’est ce qui est extraordinaire, parce que
l’infaillibilité est déposée comme un germe à l’intérieur du sacerdoce messianique. Et donc il
n’y a plus besoin d’un ange, c’est directement de ce germe d’infaillibilité et de sainteté du
Messie – recueilli, conservé, transmis par les nacis d’Israël les uns après les autres – que jaillit
l’Esprit Saint.

Ionatan ben Zakaï fait des descriptions admirables : quand il essaie de transmettre la doctrine
infaillible venant du ciel par le Messie, il entrait dans des états de transfiguration, toute la
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pièce en était illuminée. Personnellement, je doute que ce soit Ionatan ben Zakaï qui ait effec-
tivement connu ces phénomènes-là, je pense que ce sont des choses qui étaient de Siméon et
qui ont bien sûr été transposées par la suite sur Ionatan ben Zakaï, mais peu importe.

Siméon était un grand saint, un grand naci d’Israël, et donc le Saint-Esprit lui dit, comme le
dit saint Luc : « C’est lui ! Va au temple, parce que c’est le Messie qui va être présenté ».
Donc il va vite au temple, il va recevoir l’Immaculée. Il  connaît bien l’Immaculée Concep-
tion parce qu’il s’est occupé d’elle pendant douze ans dans le temple, donc il n’y a pas de pro-
blème, il se doute bien que c’est elle.

Il y a des consonances assez semblables entre saint Joseph et Siméon : quand on lit « Si-
méon », il faut tout de suite essayer de voir que Joseph est par là, caché derrière Siméon. Il y a
le sacerdoce royal : le sacerdoce de Siméon, le sacerdoce royal de Joseph qui est là, derrière.
Et tout ce qui est dit dans l’évangile de saint Luc sur Siméon montre ce qui correspond à la
sainteté de Joseph, au point de vue sacerdotal.

Donc on va présenter deux petites colombes au lieu d’un agneau. Quand ce sont vraiment des
pauvres, ce qui est le cas de la Nativité, l’effacement en a fait des pauvres absolus, on offre
deux colombes. C’est beau, cela : lorsqu’on est pauvre, au lieu d’être un agneau, on devient
deux colombes, on n’est plus un mais on est deux dans l’amour, dans la liberté et dans la pu-
reté.

Sous l’autorité de Joseph, il va y avoir la purification de Marie, de la Vierge, de la Femme, et
la consécration de Jésus.

Pour la première fois dans l’histoire de l’humanité, c’est ce qu’il faut voir, ce qu’on a offert à
Dieu était de même grandeur que Dieu : c’est la première fois qu’on offre à Dieu Dieu lui-
même.

C’est la première fois qu’un prêtre est prêtre substantiellement, de sorte que le sacerdoce de
toutes les religions est d’un seul coup transplanté par l’unité glorieuse de la foi de Marie dans
son unité sponsale avec Joseph, à l’intérieur précisément de l’opération du Saint-Esprit, dans
l’ombre éternelle du Père, pour que le Messie puisse être offert dans le Verbe éternel de Dieu
à Dieu le Père d’une manière substantielle, dans une offrande absolue.

Réalisant cela jusque dans son Incarnation, le sacerdoce du Messie est devenu un sacerdoce
d’offrande victimale,  d’offrande de tout  soi-même,  un sacerdoce d’amour,  parce  qu’avant
c’était un sacerdoce selon la loi.

Le sacerdoce, la prêtrise si vous voulez, le travail, la prière, l’admirable fonction de la sainteté
de toutes les religions, ont été d’un seul coup transsubstantiés. Le sacerdoce lévitique d’Israël
en particulier a été transsubstantié. Parce qu’il s’est offert lui-même en même temps, bien sûr,
tout le sacerdoce de Siméon a été saisi par Jésus et transformé en sacerdoce selon l’ordre de
Melchisédech. Il y a eu une transsubstantiation : le sacerdoce selon l’ordre de Lévi s’est trans-
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formé en sacerdoce selon l’ordre de Melchisédech. C’est un sacerdoce éternel.

Toute la gloire d’Israël consistait à pouvoir produire le sacerdoce selon l’ordre de Melchisé-
dech, la religion éternelle, le lien éternel dans le temps de tout amour de Dieu dans l’homme
et de tout amour de l’homme en Dieu, dans la plus grande pureté, à l’état pur.

Le sacerdoce selon l’ordre de Melchisédech est un sacerdoce victimal, un sacerdoce d’amour,
un sacerdoce éternel. C’est le sacerdoce de la gloire d’Israël.

Et c’est à cause de cela qu’Israël est le premier objet de la miséricorde de Dieu, uniquement à
cause de ce quatrième mystère. C’est vraiment extraordinaire !

Le sacerdoce chrétien, le sacerdoce de Jésus, est né dans le temple de Jérusalem. Il a été of-
fert. Marie, Joseph, Jésus, Siméon, et toute la grâce messianique qui les a emportés dans cette
offrande, ont offert Dieu le Fils à Dieu le Père, le Messie à Dieu le Fils, et Dieu le Fils à Dieu
le Saint-Esprit, Dieu le Fils à la Très Sainte Trinité. C’est la première fois qu’une offrande
était à la hauteur exacte de Dieu lui-même.

L’acte de foi nouveau est extraordinaire ! Vous savez que pour chaque mystère, il faut repérer
quel est l’acte de foi nouveau qui est sorti de Marie. Le petit exercice de contemplation est là.

Premièrement, on regarde le mystère, comment ça s’est passé, on regarde le texte, on regarde
la description, on essaie de comprendre les consonances symboliques.

Deuxièmement, on veut passer à la contemplation du mystère, et l’on sait très bien que la
contemplation du mystère est en fonction de chacune des trois Personnes de la Très Sainte
Trinité, qui réalisent une opération éternelle grâce à la foi de Marie.

Pour arriver à comprendre ce qui a stupéfié chacune des trois Personnes de la Très Sainte Tri-
nité dans cette foi nouvelle de l’Immaculée, on doit voir où la foi de Marie a pénétré, et ce qui
est nouveau dans le nouvel acte de foi de Marie.

Nous avons vu les fois précédentes à quel point c’est différent à la Nativité, à la Visitation et à
l’Incarnation : à chaque fois l’acte de foi de Marie a été prodigieusement nouveau.

« Pourquoi dit-on « la Purification de la Vierge » ? La Vierge est immaculée dans sa concep-
tion. Pourquoi veux-tu qu’il y ait une purification de la Vierge ? Elle n’a pas besoin de purifi-
cation. »

Alors les pieux dévots disent qu’elle a obéi à la loi, comme ça elle a caché qu’elle était l’Im-
maculée Conception, comme ça le démon ne pouvait pas la reconnaître, et les hommes ne la
reconnaissaient pas : la Mère de Dieu se cachait aux yeux des créatures en faisant l’offrande
pour la purification.
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Non, il doit certainement y avoir une raison un peu plus haute : elle obéit,  c’est tout. Elle
obéit. Elle a la foi, donc elle obéit. Elle sait très bien que toutes ces dispositions ont été faites
pour elle et pour le Messie, elle ne sait ce qu’est la purification, pour elle.

Et du coup le grand prêtre, le naci Siméon, le grand ami de Ionatan ben Zakaï, dit : « Ah,
maintenant tu peux laisser ton serviteur s’en aller selon ta Parole, parce que mes yeux ont vu
la rédemption que tu prépares à la face des peuples, lumière pour éclairer les nations, et gloire
d’Israël ton peuple ». Il le dit lui-même.

Ce qu’il y a de beau dans l’acte de foi de Marie, c’est que cette fois-ci elle passe à travers
saint Joseph et la sainteté, parce que c’est sous l’autorité du père que se réalise la présentation
du premier-né. Saint Joseph va être emporté dans cet acte surnaturel de la foi et dans cette
obéissance il va aller jusqu’au fond de la première Personne de la Très Sainte Trinité avec
Marie, jusqu’au fond et dans l’intérieur. Aucun des deux ne regarde ce qui se passe à l’inté-
rieur de lui-même, ils sont tout en Dieu.

Et cette fois-ci, il y a Siméon, il y a le sacerdoce, il y a la médiation, le trait d’union, institué
par le Messie, entre Dieu et les hommes. Siméon, le dernier naci d’Israël, et tout le sacerdoce
ancien avec lui.

Il y a eu quelque chose de très fort dans Siméon à ce moment-là : il y a eu une grâce d’absorp-
tion de tous les actes de prêtres du monde entier, de toutes les religions.

Dans cette communion profonde avec le Messie qui était là – et il savait très bien que c’était
le Messie, puisque l’Esprit Saint lui avait dit : « Le Messie est là demain » –, sous l’effet de
l’Esprit Saint, cet amour qui l’a mis en communion avec le Messie, son sacerdoce est devenu
un acte sacerdotal selon l’ordre de Melchisédech, il a donc absorbé tous les sacerdoces et tous
les actes sacerdotaux.

C’est curieux de voir comment Jésus ne veut rien faire dans le monde sans passer par une
communion avec une personne, nous l’avions vu avec Jean Baptiste, avec Marie, avec Joseph.

Là, c’est avec le sacerdoce, mais tout en emportant le cœur de Marie, Joseph et le sien dans ce
que l’Esprit Saint transformait dans le sacerdoce de Siméon. C’est à travers lui qu’il y a une
ascension dans l’acte de foi et tous les quatre ont disparu.

Quand le prêtre fait une consécration, il prend l’enfant et il le consacre aux quatre coins du
temple. Les quatre coins du temple étaient Jésus, Marie, Joseph et Siméon. Les quatre coins
du temple, c'est-à-dire du corps sacerdotal du Christ.

Le ciel s’est ouvert, et le Messie sacerdotal, Jésus, a été fondu en Dieu, et la lumière flam-
bante du sacerdoce a jailli, la victoire de l’amour sur tout. Jésus a disparu, si je puis dire, puis-
qu’il y a une offrande victimale.
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Et c’est là que Siméon dit la fameuse parole à Marie : « Il va provoquer la résurrection et la
chute  de  beaucoup,  d’un  grand  nombre  en  Israël,  et  toi,  tu  seras  per-transpercée  par  un
glaive », « Pertransibit gladius ».

Ce glaive de feu est le même que celui qui est à la sortie du jardin du paradis terrestre. Un
glaive, romphaïa en grec, est donné à un séraphin et il empêche les gens de rentrer dans le pa-
radis : il y a eu le péché originel, et on ne peut pas effacer le péché originel.

C’est le glaive de la Rédemption, si vous voulez, mais cette fois-ci ce n’est plus le glaive de
l’ange : ce glaive, ce romphaia du séraphin, est lui aussi emporté dans le mystère de la Pré-
sentation de Jésus dans le temple et de la Purification de la Vierge à l’intérieur de la Très
Sainte Trinité. Ce glaive, ce séraphin chrétien, s’est mis à l’intérieur de la vision béatifique
pour rentrer du ciel sur la terre, mais en venant cette fois-ci du ciel, et ne se postant plus sur la
terre du paradis terrestre. En faisant cela, ce glaive est devenu le glaive de la transVerbération.

Je sais bien qu’on n’a pas l’habitude d’entendre cela.  C’est un glaive de feu d’amour,  de
gloire de Dieu, mais comme il est passé à travers l’offrande victimale de Jésus, il est revenu
sur la terre comme transVerbération, comme quelque chose qui peut traverser le corps, l’âme
et l’esprit communautaires, pour que ce soit le Verbe de Dieu qui fasse vivre notre grâce et la
lumière surnaturelle de notre foi. Et que la source de la lumière surnaturelle de notre foi se
prenne dans le Verbe de Dieu qui anime l’Agneau, le Fils unique de Dieu, offert à Dieu le
Père pour la gloire d’Israël et pour la gloire du Père.

Siméon  le  dit :  « Un  glaive  te  transpercera ».  « Per » :  à  travers  toute  ta  substance,  et
« trans » : de part en part, donc au niveau de la qualité, de la quantité, et de la substance.

A partir du moment où l’offrande est victimale, elle est rédemptrice. A partir du moment où
l’offrande est pure, c’est une pureté de Dieu. Marie est d’une pureté de grâce et elle va rentrer
à partir de la pureté de grâce dans la pureté de Dieu, elle va être corédemptrice, Joseph va être
corédempteur, et le sacerdoce sera un sacerdoce de rédemption. Le sacerdoce de Jésus est un
sacerdoce victimal d’amour éternel venu du ciel. Ce n’est pas la crucifixion qui a fait de lui
une victime, c’est l’amour qui vient du ciel qui a fait de lui une victime, c’est ça qui l’a tué,
c’est ça qui a arraché son âme de son corps. Nous le verrons lorsque nous rentrerons dans le
cinquième mystère douloureux.

C’est vraiment extraordinaire de voir que d’un seul coup, il va y avoir un nouvel acte de foi et
une nouvelle opération de la Très Sainte Trinité dans la Sainte Famille.

Puisqu’on a un petit intermède, je vais vous lire un petit passage écrit par une petite jeune
femme du XIXème siècle, à propos de la Purification de Marie.

« Cette fête me fut montrée, ce mystère, dans un grand tableau difficile à expliquer. Je vis à
l’intérieur d’un temple une fête. C’était à l’intérieur de ce temple, et ce temple planait au-des-
sus de la terre. Elle représente le peuple de Dieu en général en tant qu’Église, le temple tout
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entier de Dieu. Je le vis plein de chœurs d’anges qui entouraient la Très Sainte Trinité. »

« Je sentais que je devais percevoir la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité dans l’en-
fant Jésus présenté et racheté au temple, lequel était pourtant présent aussi dans la Très Sainte
Trinité. C’était le cas d’ailleurs dernièrement lorsque je cru que l’enfant Jésus était près de
moi et me consolait pendant que je voyais en même temps une image de la Très Sainte Trini-
té. »

« Je vis donc près de moi l’apparition du Verbe incarné, et je vis l’enfant Jésus uni à la Très
Sainte Trinité par une voie lumineuse. Je n’arrive pas à dire qu’il n’était pas là parce qu’il
était près de moi, je ne peux pas dire non plus qu’il ne fût pas près de moi parce qu’il était là,
et cependant, au moment où j’éprouvais vivement la présence de l’enfant Jésus près de moi, je
vis cette figure sous laquelle m’était montrée la Très Sainte Trinité, autrement que lorsqu’elle
m’est présentée seulement comme l’image de la Divinité. »

« Je vis paraître un autel au milieu de l’Église. Ce n’était pas comme un autel de nos jours
dans nos églises actuelles, mais un autel en général. »

Quand vous entrez dans le temple de Jérusalem, il y a la partie réservée aux femmes, l’autel
des parfums auprès duquel on présente les enfants, auprès duquel se fait l’offrande aux quatre
coins.

L’autel, dans le mystère de la Purification, c’est le cœur immaculé de Marie, ce cœur qui va
être transVerbéré et rassembler tous les cœurs recréés par le Rédempteur, par le prêtre éternel.

Il y a un lien entre l’Incarnation et la Visitation, l’Incarnation va créer le cœur eucharistique
dans le cœur de Jean Baptiste, et la Nativité va créer dans le cœur d’Israël et dans le cœur de
Joseph, de Marie et de Jésus, le cœur sacerdotal, le cœur victimal, le sacerdoce royal.

C’est le cœur immaculé de Marie qui est l’autel purifié pour recevoir l’unité de tout l’amour
sacerdotal royal victimal du monde. Elle va engendrer le sacerdoce victimal en Joseph, elle va
engendrer le sacerdoce victimal dans le sacerdoce du peuple de Dieu, elle va engendrer le sa-
cerdoce victimal dans le cœur de Jésus, elle va engendrer le sacerdoce victimal dans notre sa-
cerdoce royal, nous allons tous être de joyeuses victimes d’amour donnant à Dieu Dieu lui-
même à travers nous, en nous offrant comme victime d’amour.  C’est  pour cela que c’est
joyeux.

Si tu  as de l’urticaire  et  si  tu dis :  « Seigneur je vous l’offre »,  le  Seigneur  va dire :  « Il
m’offre son urticaire, ce n’est pas terrible ! ». Mais si vous offrez le Bon Dieu lui-même en
vous offrant vous-mêmes, parce que c’est le Bon Dieu lui-même dans la subsistance dans le
Verbe qui vous permet d’offrir Dieu lui-même dans le Verbe, c’est autre chose que de l’urti-
caire, le Bon Dieu est content : « Il m’offre à moi-même, et en plus par la foi, c’est fou ! ».

« Sur cet autel je vis un petit arbre avec de grandes feuilles pendantes », du cœur immaculé de
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Marie sort un petit arbre, « de l’espèce de l’arbre du bien et du mal dans le paradis, et je vis
ensuite la Sainte Vierge avec l’enfant Jésus sur les bras, sortir pour ainsi dire de terre devant
l’autel, et l’arbre qui était sur l’autel se pencher devant elle et se flétrir ». Vous voyez la croix.

« Puis je vis un ange revêtu d’habits sacerdotaux, n’ayant qu’un seul anneau autour de la tête,
s’approcher de Marie », Melchisédech : le diadème, Melech, Melech-sédek, c’est l’ange.

« Elle lui donna l’enfant qu’il posa sur l’autel, et dans le même instant je vis l’enfant passer
dans l’image de la Très Sainte Trinité qui m’apparut cette fois dans sa forme ordinaire. Je vis
l’ange donner à la Mère de Dieu un petit globe brillant sur lequel était une figure semblable à
un enfant emmailloté, et Marie l’ayant reçu plana au-dessus de l’autel. De tous les côtés je vis
venir à elle des bras portant des flambeaux, et elle présenta tous ces flambeaux à l’enfant qui
était sur le globe, dans lequel ils entrèrent aussitôt. Je vis tous ces flambeaux former au-dessus
de Marie et de l’enfant une lumière, une splendeur qui illuminait tout. Marie avait un ample
manteau étalé sur toute la terre. Puis tout cela devint comme une célébration d’une fête. »

« Je crois que le dessèchement de l’arbre de la science lors de l’apparition de Marie et l’ab-
sorption de l’enfant offert sur l’autel dans la Très Sainte Trinité, devait être une image de la
rédemption des hommes avec Dieu, et de leur réconciliation. »

« C’est pourquoi je vis toutes les lumières dispersées présentées à la Mère de Dieu et remises
par celle-ci à l’enfant Jésus, lequel était la lumière qui éclaire tous les hommes », lequel lui-
même va disparaître dans la Très Sainte Trinité. Il est offert. C’est beau, comme image de la
Rédemption.

« C’est pourquoi je vis toutes les lumières dispersées présentées à la mère de Dieu et remises
par celle-ci à l’enfant Jésus, lequel était la lumière qui éclaire tous les hommes, dans lequel
seul toutes les lumières dispersées deviennent une seule lumière qui illumine le monde entier,
représenté par ce globe comme par le globe impérial. Les lumières présentées indiquaient la
bénédiction des cierges que l’on allume à la fête de la Présentation au Temple. »

La fête de la Chandeleur est belle ! C’est la Présentation de Jésus au temple. Ce quatrième
mystère est trop beau !

On voit bien quand même que le lendemain, Siméon est mort. C’est ce que dit la tradition.
Son sacerdoce a été victimal. Il a été saisi par cette Présentation.

Et donc l’Épouse d’Elohim, Israël, représentée par le prêtre, par ce dernier naci d’Israël, s’est
vue emparée par la présence, enveloppée, assimilée à Melchisédech le grand prêtre, l’ange du
sacerdoce éternel qui avait donné l’Eucharistie à Abraham.

Vous vous rappelez de cela : Melchisédech le grand prêtre avait donné la communion eucha-
ristique du corps de Jésus, à Abraham. Lisez aussi l’épître aux hébreux, qui parle de Melchi-
sédech en long, en large et en travers.
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Melchisédech, cet ange glorieux qui peut se concrétiser dans le Messie pour donner la com-
munion dans tous les temps et dans tous les lieux, c’est l’ange sacerdotal, c’est l’alliance de
Dieu avec les hommes dans le sacerdoce éternel.

Donc Siméon a été entièrement assimilé à Melchisédech pour que tout le sacerdoce lévitique,
le sacerdoce du peuple de Dieu, le sacerdoce de la gloire du Messie, puisse enfin trouver son
incarnation en lui.

Et il a pu le faire par la médiation de Marie qui est passée par les mains de Siméon pour offrir
Dieu à Dieu comme offrande victimale, comme Agneau innocent, avec deux colombes, parce
qu’elle ne le faisait pas sans s’offrir elle-même avec lui, et sans consentir à l’offrande substan-
tielle de Joseph en elle, par elle et avec elle.

Ils étaient trois à s’offrir, et dans cet emportement, Siméon, brûlé par l’Esprit Saint, s’est of-
fert aussi pour permettre qu’il y ait une création nouvelle venant du ciel : le Verbe de Dieu
s’est  incarné  dans  une  nouvelle  incarnation  et  a  recréé  dans  le  corps  du  Messie,  ainsi
d’ailleurs que dans le peuple nouveau, une disposition, un sacerdoce nouveau, le sacerdoce
selon l’ordre de Melchisédech.

Le sacerdoce ancien a disparu, tous les sacerdoces de toutes les religions prennent leur unique
signification ici,  prennent leur récompense ici,  leur épanouissement ici,  puisqu’ils trouvent
leur clé de voûte ici.

Si un sacerdoce n’aboutit pas, il n’a pas de signification. Si vous êtes dans une religion, vous
voudriez quand même que votre médiation sacerdotale de prêtre aboutisse à Dieu. Si elle
n’aboutit pas à Dieu, ça ne sert à rien.

Toutes les religions sont baptisées ce jour-là. Il y a un baptême divin, il y a une recréation,
Dieu se penche sur tous les sacerdoces, leur rendant la possibilité de trouver toute leur signifi-
cation, leur épanouissement, en s’offrant, en disparaissant et en rentrant dans un sacerdoce se-
lon l’ordre de Melchisédech, sacerdoce du Messie, sacerdoce de Dieu lui-même, sacerdoce
victimal, sacerdoce d’amour éternel.

A ce moment-là, il y a une purification bien sûr : le Verbe de Dieu est donné, le Verbe de
Dieu va transpercer le cœur de Jésus. Le Verbe de Dieu ne va pas seulement faire subsister la
nature humaine du Messie, mais va mettre ce transpercement (« pertransibit gladius ») dans le
Messie, dans l’enfant Jésus.

Et du coup Siméon, le voyant, le sachant, dit bien à la Vierge que lorsqu’elle sera substantiel-
lement en présence de cette transVerbération jusque dans la substance de la mort du Messie,
ça lui sera communiqué à elle aussi : « Un glaive te transpercera l’âme ». Cela montre que le
sacerdoce éternel vient du ciel et s’inscrit dans la chair.

74



C’est beau de savoir la naissance du sacerdoce : c’est le quatrième mystère joyeux.

Moi par exemple, j’ai reçu le sacrement de l’ordre (diacre) le 2 février, jour de la Présentation
de Jésus au temple, chez le Curé d’Ars, par un évêque chinois.

Maintenant, quand nous contemplons ce mystère, nous allons comprendre que nous sommes
offerts en victime d’amour, comme membres vivants de Jésus vivant, tout transVerbérés par
Dieu, le Verbe de Dieu à travers toute sa chair, c’est-à-dire la nôtre, livrée en lui, toute offerte,
et Dieu offert, dans le Fils tout entier, à lui-même, nous constituons toute la gloire en nous of-
frant à lui, au Verbe de Dieu.

Nous offrons aussi le Verbe de Dieu avec toutes ses subsistances, à Dieu le Père, pour qu’il
mette toutes ses complaisances miséricordieuses dans tous les êtres humains.

Et du coup nous allons aussi nous offrir en victime à l’amour fulgurant et éternel du Saint-Es-
prit, pour qu’il y ait cette gloire, cette victoire éternelle de l’amour. C’est une offrande.

C’est comme cela que nous allons contempler le mystère.

Marie a tout de suite compris à travers la Présentation de Jésus au temple que c’était cela qui
lui était demandé : qu’elle se dispose à ces trois offrandes dont je viens de vous parler. Joseph,
avec elle, sous son autorité et au-dedans d’elle, s’y est disposé. Jésus y était déjà disposé.
L’Esprit Saint y disposait déjà Siméon et donc elle s’y est disposée en se mettant en commu-
nion avec les trois autres. Elle s’y est disposée en obéissant, en ayant un amour, une intention
pure. Non seulement une intention sainte, qui est déjà pure, mais une intention éternelle.

Quand l’intention éternelle descend dans une intention sainte, elle purifie l’intention sainte.
La sainteté n’est pas l’incréé, elle nous en rapproche, c’est un don qui vient de Dieu non créé,
incréé. Dans la sainteté, notre offrande est pure, mais lorsque c’est Dieu lui-même qui est of-
fert, ça purifie notre sainteté. C’est la différence entre une étoile qui brille dans la nuit et le so-
leil : si tu fais briller le soleil, tu ne vois plus l’étoile.

C’est cela la Purification de Marie au temple. C’est devenu l’offrande de Dieu lui-même à tra-
vers elle, et elle s’est disposée à obéir à cela, et à faire qu’il y ait cette pureté d’intention : que
ce soit l’offrande de Dieu lui-même, ce sacerdoce éternel, et que ce ne soit plus un sacerdoce
humain.

Elle avait fait l’acte de foi : elle a compris ce que Dieu allait faire et elle y a cru. Vous voyez
combien il est important, à chaque méditation du mystère, de faire ce passage dans la foi de
Marie. Jusqu’à maintenant nous avons regardé la disposition, maintenant regardons la foi.

Marie a cru. Alors là, je m’excuse, mais cela ne se décrit pas. Elle a cru à travers l’unité
qu’elle avait avec les trois autres, et à travers tout ce que cela pouvait représenter dans tous les
temps et dans tous les lieux d’analogue, venant des bénédictions de Dieu.
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Elle a cru à travers cela, en les traversant, dans une communion totale d’amour, en obéissant,
en ne prenant plus sa sainteté propre à elle, mais la sainteté de tout ce qui était répandu par
Dieu dans le monde, dans tous les temps et dans tous les lieux et dans son Messie.

Elle a obéi, elle a dit : « Me voici », et à partir de ce moment-là, son acte de foi a pénétré le
plus profondément possible, au-delà de la pénétration glorieuse dans laquelle elle avait été as-
similée dans l’éternité divine au moment de l’Incarnation, au moment de la Visitation puis au
moment de la Nativité, dans un abîme plus profond encore en Dieu.

Elle a ouvert les espaces intérieurs de Dieu, de l’Agneau éternel de Dieu. Elle a été jusque là.
Elle a cru, et sa foi pouvait faire cela sous l’ardeur de son obéissance, de son Immaculée
Conception, de sa maternité divine, de sa sponsalité bénie.

C’est dans cet acte de foi que ce sont produites la nouvelle obombration et la nouvelle surve-
nue : comme dans chaque mystère, il y a une supervenue du Saint-Esprit, et une saisie par
Dieu le Père de cet acte de foi de Marie, qui va la faire habiter de l’éternité divine, dans ce
que Dieu crée dans le monde à travers le Messie par sa médiation.

C’est une opération miraculeuse qui fait que le Verbe de Dieu conçoit dans son humanité une
Rédemption universelle venant de l’éternité. Ce qui s’est passé là est vraiment extraordinaire !

Et Siméon va dire : « Pertransibit gladius », il proclame la transVerbération.

Ce qui va être conçu de l’éternité est cette transVerbération par laquelle nous allons tous pou-
voir subsister dans le Verbe éternel de Dieu, si nous nous offrons comme victime éternelle
d’amour, dans cette offrande que Marie, Joseph, Siméon et tous les sacerdoces divins ont opé-
ré dans cette offrande victimale d’amour, offrande éternelle, en nous associant l’offrande éter-
nelle de monde angélique de Melchisédech.

La supervenue du Saint-Esprit opère à ce moment-là un miracle qui fait que je traverse toutes
les saintetés sacerdotales, et pas seulement celles des prêtres.

Par le sacerdoce royal, quelqu’un qui est baptisé peut se mettre entre Dieu et tous les hommes.
Le baptême donne un pouvoir surnaturel chrétien qui fait que tu peux te mettre, par la foi, par
l’amour de Dieu, avec Jésus, entre Dieu et tous les hommes : tu es le médiateur, tu dis : « Sei-
gneur ne les punis pas, Seigneur bénis-les, pardonne, pitié », et tu te mets devant pour prendre
les coups. Tout chrétien est prêtre dans son sacerdoce royal, c’est ça la sainteté chrétienne.

Marie a traversé toutes ces saintetés, elle les a intégrées, elle les a produites en les traversant.
C’est l’opération du Saint-Esprit : la supervenue du Saint-Esprit a permis cet amour, d’une
communion dans tous les temps et dans tous les lieux où serait produit le sacerdoce royal.

C’est vrai pour n’importe quel sacerdoce. Même les prêtres de religions qui sont fausses, s’ils
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veulent prier pour le monde, ils ne savent pas les pauvres, mais il y a peut-être une petite par-
ticule de sainteté, de grâce surnaturelle en eux, et cette grâce surnaturelle est celle-là qui vient
du mystère de la Présentation de Jésus au temple.

C’est celle-là qui s’intègre dans la pureté d’intention : l’intention sacerdotale est sainte, elle
est pure, et elle est tout enveloppée de choses qui ont besoin de purification, c’est évident,
parce que l’hérésie a besoin d’être purifiée.

L’opération du Saint-Esprit a réalisé tout ce qui pouvait être pris, intégré dans le sacerdoce
victimal du Christ, pour purifier tout ce qui reste.

C’est pour cela que c’est un mystère de purification de la création dans tout ce qu’elle repré-
sente comme potentialité de lumière, comme potentialité de prière, comme potentialité de mé-
diation, de supplication.

C’est cela qu’a fait la supervenue du Saint-Esprit dans la foi de Marie, Joseph, Jésus, parce
que Jésus s’est mis en dessous. Dans tous ces mystères, Jésus se met en dessous de la foi de
Marie. Il attend que Marie par sa foi, vienne le transporter dans ce qu’il doit  réaliser lui-
même. Il contracte la divinité de son âme encore plus, et il se laisse présenter lui-même…

(L’enregistrement de l’homélie s’est arrêté là, à la fin du minidisk)
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Le Recouvrement de Jésus au temple,
Vendredi 10 janvier

Nous méditons aujourd’hui le cinquième mystère du chapelet, le cinquième mystère joyeux :
le mystère du Recouvrement de Jésus au temple de Jérusalem.

Comme tous les mystères du Rosaire, c’est évidemment un mystère très impressionnant, et
nous allons demander au Saint-Esprit de nous aider à rentrer dans ce mystère-là parce qu’il est
bien évident que nous ne pouvons pas rentrer dans des lumières aussi profondes si ce n’est pas
une force qui vient directement du ciel qui nous y enfonce et qui nous les fait voir au moins
un petit peu.

C’est ce qu’il faut faire à chaque fois, et avec Marie et avec la grâce divine : il faut rentrer
dans ce jardin scellé qui est réservé à Dieu. Chaque mystère du Rosaire est réservé à Dieu, et
puis, ma foi, pour ceux qui veulent vivre de ses invitations, ceux qui sont les enfants de son
appel, ceux qui disent Oui de manière vivante, jusqu’à la mort et à en mourir, pour être dans
cette vivante attraction, cet appel de Dieu : les fils de la grâce, les fils de l’invitation, les fils
de la Torah. Alors ceux-là, oui, sont invités aussi, évidemment, parce que Dieu les aime. Il
aime tout le monde, mais il aime aussi ce Oui libre et divin qui s’inscrit à l’intérieur de nous
pour rentrer dans la vie divine.

Dans ce mystère, il faut vraiment chercher la volonté de Dieu et chercher où est son invita-
tion, chercher de toutes ses forces.

C’est la disposition profonde de tous les mystères, mais principalement des mystères joyeux :
si nous voulons être dans l’allégresse, il faut dire Oui. Il ne faut pas dire : « Je ne suis pas
d’accord », « Je coince », « Je ne veux pas », il faut dire Oui’. C’est un Oui qui n’est pas à
notre niveau. S’il fallait d’abord que nous soyons au niveau pour dire Oui, nous ne dirions ja-
mais Oui. S’il fallait que je sois à mon niveau pour dire la messe, par exemple, vous ne me
verriez pas.

Le Oui vient de Dieu, c’est Dieu qui incarne ce Oui en nous : nous en sommes les incarna-
tions. Le Verbe s’est fait chair, tels sont les mystères joyeux : nous sommes contents de pou-
voir  nous  inscrire  dans  cette  espèce  de  libération  de  la  révolte  humaine,  de  la  révolte
diabolique qui dit : « Je ne suis pas d’accord ! ». Nous ne savons d’ailleurs pas pourquoi nous
ne sommes pas d’accord, c’est intellectuellement que nous sommes bloqués, c’est sûr. Notre
cœur est converti, mais pas notre intelligence.

Ce mystère joyeux-là a ce fruit, cette fécondité, ce rayonnement d’incarner en  nous ce Oui
qui va jusque dans les profondeurs de Dieu.
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Jésus, à l’âge de douze ans, fait sa bar mitsva et devient un Fils des mitsvot d’Elohim.

Dans le Talmud, et déjà dans la Torah bien sûr, on explique les différents âges de la vie hu-
maine. A l’âge de trois ans, on commence à se nourrir de la Parole de Dieu et de l’alefbet. A
l’âge de cinq ans, on se nourrit de la Torah. A l’âge de sept ans, on se nourrit de la tradition
divine venue du ciel, la Mishnah. A l’âge de douze ans, on rentre dans la bar mitsva, c'est-à-
dire qu’on est enfanté par l’invitation divine sur la terre.

C’est cette invitation divine de la Torah, les mitsvot d’Elohim, que l’on traduit malheureuse-
ment par le mot ‘commandements’. Dès lors que l’on dit ‘commandements’, vous le savez
bien, il y a quelque chose qui ne va pas.

Les invitations, les appels paternels de Dieu disent : « C’est dans cette direction, c’est par ici.
Si vous allez dans une autre direction, vous n’êtes plus dans le Oui originel et final, dans le
Oui éternel dans lequel vous avez été créés pour exister. Alors vous préférez peut-être votre
vie et vos opinions personnelles fermées par rapport à Dieu, par rapport au monde, par rapport
à l’éternité, par rapport à la lumière. Mais si vous voulez être tout à fait dedans ce Oui dans le-
quel vous avez été créés pour exister, vous êtes des fils de l’invitation. »

Il y a dix invitations, parce que c’est le Père qui nous invite, c’est notre Créateur qui nous in-
vite de manière vivante à être des fils vivants. Alors nous sommes des fils de l’invitation, et
cela se passe à l’âge de douze ans.  Bar mitsva : on est pleinement fils, on est capable d’en-
tendre l’invitation, de la comprendre, et d’en vivre. Et donc à douze ans, on est adulte, on peut
prendre la parole dans la synagogue.

Jésus a fait sa bar mitsva à Nazareth et tout de suite après a lieu la descente à Jérusalem et le
récit qui correspond au mystère que nous voulons méditer et contempler.

Pourquoi est-ce un mystère joyeux ?

Nous nous disons que c’est un peu dramatique, alors que ça se passait si bien jusqu’à l’âge de
douze ans. Tout devait se passer merveilleusement, tout était bien huilé, dans l’onction imma-
culée de la grâce. Nous sommes encore sous le coup de la transfiguration de la Nativité, de
l’exaltation simple de la pauvreté de Siméon dans l’offrande victimale mutuelle à l’intérieur
de Dieu, ce que nous avons vu dans les différents mystères précédents.

Ils faisaient surabonder tout cela, ils le faisaient augmenter au fur et à mesure que Jésus bon-
dissait comme un cabri dans la maison et qu’ils circulaient sur toutes les routes de la terre, au
nord, au sud, à l’est et vers l’occident. Combien de milliers de kilomètres ont-ils fait pour des-
cendre à Bethléem, pour remonter à Nazareth, pour partir en occident en Égypte, pour revenir
Nazareth quand Jésus avait l’âge de sept ans ?

Ils ont parcouru toute la terre avec cette grâce victimale. Vous vous rappelez que le quatrième
mystère est cette joyeuse apparition d’un Oui libre qui permet de délivrer toute la terre, en se
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plaçant directement dans toutes les aspirations sacerdotales de tous les temps et de tous les
lieux, en s’offrant comme offrande victimale : l’agneau est offert, caché par deux colombes.
 
C’est trop beau, parce qu’à ce moment-là, nous le disions la fois dernière, Marie médiatrice a
fait l’unité par sa foi entre le sacerdoce ministériel, extérieur, traditionnel, de toutes les reli-
gions et particulièrement celui d’Israël, le sacerdoce royal de Joseph, le sacerdoce angélique
de Melchisédech et le sacerdoce éternel du Messie qui est dans le principe de la Création.
C’est Marie, la médiatrice, qui a fait l’unité entre tous ces sacerdoces : il n’y a plus qu’un seul
sacerdoce, le sacerdoce est éternel, il est victimal, il est marial, c’est la gloire d’Israël, c’est le
sacerdoce du principe et de la fin, c’est un sacerdoce d’offrande éternelle où Jésus est entière-
ment offert.

Dans cette grande offrande, cette pureté de l’offrande du cœur, la foi de Marie unie à celle de
Joseph et de Siméon, enfin des quatre coins du temple, symbolisés dans l’offrande de Jésus
près de l’autel des parfums, la foi de Marie a pénétré tellement profond à l’intérieur des pro-
cessions divines qu’elle a touché quelque part la dimension victimale de l’agneau : un agneau
a été offert. Elle était accompagnée cette fois-ci par les deux colombes : elle-même, son of-
frande et celle de Joseph, ces trois Oui, trois puretés du cœur absolues, trois obéissances di-
vines qui permettaient d’aller aussi loin, et du coup la lumière surnaturelle de la foi a permis
que ce mystère de l’Agneau de Dieu, qui est un mystère très profond, un mystère éternel,
vienne s’inscrire dans le cœur de Jésus. A partir de ce moment-là le cœur de Jésus enfant a été
un cœur sacerdotal éternel, et un cœur victimal, la blessure du cœur s’est inscrite en la Sainte
Famille dans le cœur de l’Agneau. C’est pour cela que Siméon, vous vous en rappelez, a pro-
clamé la transVerbération : « Un glaive te transVerbérera l’âme ».

Ils ont vécu pendant douze ans avec cela, dans un unisson absolu, le papa, la maman et le fils.
Il y eut cette unité sponsale toute offerte, toute consacrée dans l’offrande victimale de Jésus et
l’offrande victimale du cœur de Jésus entièrement engloutie en Dieu. En Égypte, ils ont des-
soudé tous les faux sacerdoces, toutes les imperfections, toutes les impuretés, toutes les déso-
béissances religieuses du monde, en circulant partout.

Ils  sont  trois,  ils  vont  sur  toute  la  terre :  les  quatre  coins  du  temple  se  manifestent,  qui
viennent délivrer toute la terre, envelopper toute la terre, tous les temps et tous les lieux, de
cette offrande joyeuse et victimale. Ça y est, la délivrance est là, la médiation est là, le sacer-
doce de l’amour est là, ils sont trois.

La circoncision de la Torah, la fameuse circoncision dans laquelle Jésus a donné son sang et
dans laquelle l’ange, Marie et Joseph ont donné son nom à Jésus, Dieu qui vient nous sauver,
le salut est là, cette circoncision s’est inscrite dans le cœur de Jésus, c’est pour cela que l’écri-
ture dit que le sacerdoce nouveau est une circoncision du cœur, une blessure du cœur.

Cette Torah va s’incarner, c’est ce qu’on dit dans le Talmud. Dès l’âge de cinq ans, l’enfant
apprend  de  ses  parents  la  Torah.  Jésus  s’inscrit  toujours  en  dessous  de  la  foi,  puisqu’il
contracte la divinité de son âme, et de là il s’offre toujours dans cet amour victimal comme
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prêtre selon l’ordre de Melchisédech. Et donc la Torah, je veux dire la circoncision du cœur,
c’est-à-dire la blessure du cœur, l’Agneau s’inscrit  et grandit  en lui en même temps qu’il
grandit. Cette offrande d’amour qui augmente est magnifique. Et Marie et Joseph, la maman
et le papa dans leur unité sponsale toujours venant du ciel, admiraient cette incarnation de la
blessure éternelle du cœur dans le cœur de l’enfant, et assistaient à cette incarnation de la To-
rah.

A douze ans, l’enfant qui était à la garde de ces épousailles de Dieu, symbolisées souvent
dans le Cantique des Cantiques, l’enfant va être placé sous l’autorité du père.
 
Jusqu’à présent, dans les quatre premiers mystères, Marie avait toujours l’initiative dans la su-
pervenue du Saint-Esprit et dans l’obombration du Père. Par sa foi, elle emportait Joseph avec
elle, à égalité sponsale, en se mettant en lui. C’est évident et nous sommes d’accord là-dessus.

Mais à partir de douze ans, la Torah a dit : maintenant c’est sous l’autorité du père que va se
faire la croissance du Fils de l’homme, du Messie, et l’incarnation du Messie.

Il peut commencer à parler, donc tout ce qu’il a vécu, tout ce qui a grandi dans toute la terre,
dans lui dans son union avec toute la terre et tous les temps et tous les lieux, et dans son cœur
sacerdotal depuis l’éternité dans son cœur d’enfant, il va pouvoir le dire. C’est pour cela que
quand il se trouve dans le temple de Jérusalem, pendant trois jours, il va prendre une initia-
tive. C’est la première fois que l’on voit Jésus prendre une initiative : « Il faut que le monde
sache que j'aime mon Père, il faut que je fasse ce qui appartient aux choses du Père, il faut que
je rentre dans la grande invitation de Dieu le Père ». C’est l’heure pour lui, donc il obéit, il est
toujours dans cette obéissance du quatrième mystère, la pureté du cœur, et il s’offre comme
victime.

Il va parler dans le temple, mais il est dit dans la Torah, et Jésus incarne la Torah, qu’à l’âge
de douze ans un enfant ne doit pas enseigner : il peut parler, il peut interroger, mais il ne doit
pas enseigner, donc Jésus va enseigner en interrogeant. Le texte de saint Luc est très beau, et
ce sont des petits détails qui sont amusants, qui donnent le contexte. Saint Luc dit que Jésus
écoutait attentivement les docteurs.

Parmi les docteurs, il y avait évidemment Gamaliel, probablement Ionatan ben Uziel, et Iona-
tan ben Zakaï sûrement. Siméon était déjà mort, ainsi que son père Hillel. Il y avait là les deux
grandes écoles, les grands nacis de la trente-deuxième génération qui étaient quand même
étonnés parce qu’il posait toujours les questions qui contredisaient leurs réponses. Pourtant les
nacis possédaient  tellement bellement,  tellement  glorieusement,  kabodiquement, intérieure-
ment, doucement, pieusement et profondément la doctrine du Messie !! Et le Messie lui-même
était venu là parmi eux.

Les parents  s’aperçoivent  que Jésus n’est  pas dans la  caravane,  vite  ils  reviennent,  ils  ne
savent pas où il est, ils le cherchent. Ils ne comprennent pas : cette unité si radicale qu’il y a
eu  jusqu’à  maintenant  n’a  pas  souffert  l’ombre  d’une  atteinte.  Ils  le  retrouvent  dans  le
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temple : il était là, assis, trônant au milieu des docteurs, des hokmei ha Talmudim.

C’est extraordinaire, les plus hauts docteurs d’Israël l’avaient fait siéger au milieu d’eux au
milieu du temple de Jérusalem. C’est pour dire l’aisance avec laquelle il interrogeait. Et il
écoutait attentivement leurs réponses, et eux étaient extasiés de ses apocrisesin, de ce qu’il di-
sait sous forme d’interrogation : « Mais si c’est ça, pourquoi Daniel dit que l’Agneau… ? ».

Ils étaient probablement, au bout d’un certain temps, un peu irrités. On le sent dans l’Évangile
de saint Jean, quand les pharisiens disent à Jésus alors qu’il avait déjà trente-trois ans passés :
« Quoi ! Tu n’as pas cinquante ans et tu nous fais la leçon ? ».

Le Talmud dit qu’à partir de douze ans tu rentres dans la  bar mitsva, à dix-huit ans, tu ap-
prends à travailler pour subvenir à tes besoins, à vingt ans tu peux te marier, à quarante ans tu
peux comprendre, et à cinquante ans tu peux donner des conseils. Vous voyez, quand vous au-
rez cinquante ans de vie chrétienne… En attendant, on peut poser des questions justes. C’est
beau, c’est magnifique, on vit la sainteté et on pose les questions justes.

Jésus s’est présenté sous forme de question, comme un petit agneau, et il a présenté forcément
tout le mystère de l’Incarnation, ce qui explique toute la Torah, le sacerdoce éternel du Mes-
sie, sacerdoce souffrant. Il est évident que c’est ce qu’il a dit, à douze ans. La gloire d’Israël
est d’avoir produit cela, d’avoir produit la rédemption éternelle du monde.

Marie le trouve là, et la parole de la Vierge est la suivante :  « O pater sou kago, le père, le
tien, c'est-à-dire moi aussi (kaï ego), nous te cherchions, tout déchirés de douleur ».

Cette déchirure de la douleur, c’est évidemment ces deux colombes qui offrent l’Agneau et
qui vivent de cette déchirure du mystère de l’Agneau qu’ils ont atteint dans le quatrième mys-
tère, qu’ils vivent en communion pour cacher Jésus en l’offrant, de manière à ce qu’ils ne
fassent qu’une seule offrande sacerdotale et qu’il y ait une seule médiation vivante d’amour.

Et Jésus répond : « Mais pourquoi me cherchiez-vous, puisque je dois être tout entier aux réa-
lités vivantes de mon Père ? ». C’est ce qu’il venait d’expliquer aux Hokmei Ha Talmudim qui
étaient là.

Alors saint Luc dit ceci : « Non intellectexerunt Verbum quod locutus est ad eos » (version de
saint Jérôme) : « Ils n’intellectualisèrent pas le Verbe qui leur avait parlé », si l’on prend la
traduction grecque. Traduction française : « Ils ne comprirent pas la parole qu’il leur avait
dite »…

Les Hokmei Ha Talmudim avaient été le plus loin possible dans la compréhension profonde et
spirituelle du mystère du Messie, de la rédemption et du pardon de Dieu au monde entier. Et
nous l’avons bien vu dans le quatrième mystère, c’est vrai qu’ils avaient atteint quelque chose
d’extraordinairement joyeux, puisque Siméon en est mort de joie le lendemain. C’est dans
cette mort de joie que Jésus, Marie et Joseph ne cessent de vivre pendant douze ans. 
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Puis d’un seul coup, il va y avoir un basculement : pendant dix-huit ans, Jésus va vivre avec
Marie et Joseph et ils vont demeurer au même endroit, et à Nazareth, et cachés.

Marie a tout de suite compris que Jésus voulait s’offrir seul comme victime. Depuis douze ans
c’était comme ça, et il est normal qu’à partir du moment où le Verbe devait s’exprimer en pa-
roles, cette victimation devait s’exprimer extérieurement. Et donc elle a tout de suite compris
que Jésus, dans sa générosité, voulait s’offrir seul, dans sa miséricorde, pour la gloire d’Israël,
dans sa miséricorde pour Israël et pour le monde à travers Israël. Telle est la générosité du
cœur : un cœur blessé veut être le seul à souffrir, il veut bien être entouré, enveloppé, accom-
pagné, porté, mais il veut être seul à souffrir.

Dans le premier mystère douloureux, à Gethsémani, c’est ce qui a fait la plus grande souf-
france de Jésus : il voulait être le seul à souffrir, il ne voulait pas que le poids de croix, d’éter-
nel  regard  de  Dieu  sur  le  péché,  s’effondre  sur  personne  d’autre  que  sur  lui.  Nous  ne
connaissons pas ce qu’un seul péché a comme poids du côté de l’éternité : un poids énorme de
croix. Et c’est évidemment infiniment plus que de la souffrance, c’est un poids énorme de
croix, et il veut être le seul à porter cela. « Ils ne savent pas ce qu’ils font, ils ne le savent
pas ».

Mais Marie et Joseph ont très bien compris tous les deux qu’ils étaient offerts avec l’Agneau,
comme deux colombes. Ils avaient entendu tous les deux cette prophétie venant du Saint-Es-
prit, par Siméon, le prêtre d’Israël, disant que cette blessure serait partagée et que la coré-
demption serait le nœud, le cœur, la source cachée de la Jérusalem glorieuse et du Temple
nouveau : il avait proclamé la transVerbération : « Un glaive te transpercera ». Marie avait en-
tendu cela, donc elle a cru.

Et elle a dit : « Ton père et moi nous sommes là ». « O pater sou kago », vous vous en rappel-
lerez. Jésus parlait des affaires de son Père, et Marie lui dit : « O pater su kago » : « Le père,
le tien, c'est-à-dire moi aussi,  et moi avec, simultanément, nous sommes déchirés, et donc
dans notre déchirure tu peux rentrer ».

C’est sur cet acte de foi de Marie que la supervenue du Saint-Esprit et l’ombre du Père vien-
draient assumer Joseph et elle, et elle sous Joseph cette fois-ci, dans l’initiative de Joseph jus-
tement  –  c’est  lui  qui  prendrait  désormais  l’initiative  sacerdotale  royale  –,  que  cette
supervenue du Saint-Esprit, que cette ombre de Dieu le Père, première Personne de la Très
Sainte Trinité, les assumeraient tous les deux pour vivre une seule blessure du cœur en trois
personnes, ce qui est le mystère précisément très profond, qui n’est plus un mystère intellec-
tuel :  ils n’ont pas intelligé la chose,  ce n’est  pas intellectuellement  qu’ils  ont compris le
Verbe qui leur parlait, c’était dans le cœur.

Les docteurs de la loi, eux, réagissaient au niveau de l’intelligence : « Ça, ça me choque, je ne
suis pas d’accord avec ça, je n’avais pas pensé à cela, ça me dérange, quand même, sa ma-
nière de regarder les choses, c’est pas mon truc à moi… ». Vous voyez, l’intelligence est tou-
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jours un peu autonome.

Jésus toujours en communion avec saint Joseph, interrogeait. On dit toujours que quand l’in-
telligence est vive, elle est angoissée, et donc elle interroge : c’est l’angoisse de ne pas être
dans la vérité plénière. Jésus est en communion avec Israël, il sait qu’ils ne sont pas dans la
vérité plénière, alors il interroge.

Cette angoisse est partagée par Joseph. Joseph sait qu’il n’est pas vraiment le père de l’Incar-
nation. Il est le père de la Nativité, oui, il est le père de Jésus dans son sacerdoce éternel, oui,
cela il le sait. A l’âge de douze ans, faut-il qu’il se retire, qu’il laisse toute la place cette fois-
ci à Dieu seul ? Vous vous rappelez qu’il avait déjà eu cette fascination, ce tremendum, cette
crainte de Dieu, cette délicatesse divine infinie par laquelle il voulait se retirer pour laisser
toute la place en Marie, puisque Marie et Dieu le Père avaient engendré Dieu le Fils. Lui, il
savait ce que c’était que cette angoisse.

Alors Marie s’est mise à l’unisson de l’angoisse d’Israël, de l’angoisse de Jésus et de l’an-
goisse de Joseph pour vivre précisément cette interrogation par la foi.

Et cette fois-ci c’est Joseph qui a l’initiative. Joseph va avoir l’initiative. C’est ce qui est beau
dans ce mystère-là, on le voit bien dans l’Écriture, c’est que Marie signale à Jésus que désor-
mais, son père, c’est Joseph. Cela veut dire qu’elle acquiesce à ce qu’avait dit Siméon dans le
temple : elle accepte la corédemption, qu’elle accède avec Joseph aussi, ensemble avec lui, à
trois, à faire une seule blessure du cœur en trois personnes, et ceci à partir du ciel.

Alors devant cette foi ardente, aussitôt Jésus est descendu du temple, il est parti avec eux à
Nazareth et il s’est soumis,  hypotasso, il s’est mis sous l’ombre de cette trinité sacerdotale
d’un seul cœur victimal.

Cela a duré dix-huit ans. C’est une compréhension beaucoup plus grande que celle de la pro-
phétie et celle de l’incarnation. Dans le cœur de la Sainte Famille, le monde surnaturel de la
rédemption va réaliser une unité trinitaire du cœur sacerdotal. La blessure du cœur de Jésus va
s’inscrire, dans les profondeurs. Cela ne se comprend pas avec l’intelligence. Il va falloir que
l’intelligence descende beaucoup plus profondément dans l’unité de la lumière rédemptrice
qui est la blessure de l’agneau.

Si vous avez un livre à lire pour comprendre le cinquième mystère joyeux, c’est le deuxième
livre du Père Doze :  Joseph gardien du Shabbat. Ce livre est magnifique parce qu’il montre
que le sixième jour est arrivé.
 
Ce sixième jour va se vivre trois fois, et c’est pour cela que ça va durer dix-huit ans. C’est ici
que l’Anti-Christ dans toutes ses formes va être anéanti. Quand on va se cacher et demeurer
dans la Sainte Famille, quand on va chercher Dieu dans les choses les plus profondes, les plus
petites, les plus simples, celles du cœur, alors à ce moment-là on va comprendre Dieu.
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Le fruit du mystère est la recherche profonde de Dieu partout, en toutes choses et dans les
choses les plus profondes.

Plus elles sont profondes, plus elles sont petites. Plus elles sont profondes, plus elles sont dans
le cœur. Plus elles sont profondes, moins elles sont idéologiques, et plus elles sont simples,
plus elles appartiennent à la Sainte Famille.
 
Dès  lors,  nous  qui  allons  prier  ce  mystère  joyeux-là,  nous  allons  comprendre  la  joie  in-
croyable que Joseph et Marie ont, par une supervenue du Saint-Esprit prodigieuse, en raison
de leur foi. Ils ont dit : « Nous voici, avec Jésus ». Le Verbe de Dieu, le Père, et l’Esprit Saint
vont  se  rendre  présents  ensemble  dans  l’offrande victimale  de  Jésus,  dans  la  blessure  de
l’Agneau de Dieu, une seule blessure, une seule rédemption par trois personnes incarnées. Ils
sont admis, si vous voulez, à la rédemption du monde par l’amour à la fois divin et éternel, et
à la fois humain et surnaturel. La vie surnaturelle a commencé, et ils sont les engendrants de
la vie surnaturelle et de la vie éternelle. Cette joie de savoir qu’ils sont admis à cet engendre-
ment était extraordinaire !

C’est pour cela que l’on dit que ce mystère joyeux est le mystère de la recherche de Dieu dans
les choses les plus simples, les plus silencieuses, les plus cordiales. C’est les retrouvailles de
l’esprit  d’enfance,  c’est  l’abandon de l’intelligence  pour elle-même,  c’est  une intelligence
cette fois-ci qui est au service de l’offrande de tout et de la fécondité de la vie et du cœur.

Alors, si nous rentrons dans la Sainte Famille, si nous rentrons dans ce mystère, nous allons
forcément  rentrer  dans  cette  trinité.  Nous  allons  faire  comme  Jésus,  nous  allons  suivre
l’Agneau partout où il va, comme dit l’Apocalypse. Nous allons descendre de notre temple,
inspirer avec l’Immaculée Conception dans notre âme, jusque dans les profondeurs de notre
cœur incarné avec saint Joseph, et sous sa direction nous allons vivre simplement l’oraison,
nous allons vivre la vie surnaturelle. Nous allons demeurer là. Nous allons quitter les vertus,
ce qui nous paraît être juste.
 
Vous voyez, le Hokmei Ha Talmud, lui, veut sortir de ce qui est révoltant, il ne veut pas avoir
affaire avec ces choses qui sont révoltantes, il est dans le temple, il a un monde religieux bien
à lui, une espèce de pureté.

La pureté d’intention, la pureté du cœur et l’obéissance à la Torah ne suffisent pas : elles sont
pour la circoncision du cœur, elles sont pour l’amour éternel et pour l’amour surnaturel, elles
sont pour la charité aussi.

Ce passage fait que je vais pouvoir vivre de l’union avec Dieu, de l’oraison. C’est ce qui s’est
passé pendant dix-huit ans.
 
Avec l’oraison, je passe du temple, de la recherche du nombre de mes péchés, de la considéra-
tion de mes défauts et de mes qualités, je passe de cela à la dévotion, et j’abandonne même la
dévotion pour entrer dans l’oraison, dans la vie surnaturelle, et je demeure là.
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Il faut apprendre à faire oraison, c’est essentiel.

Je rentre dans un tabernacle très particulier qui surgit au fond de moi par la grâce du Rosaire
vivant.
 
Je vais me mettre, comme dit saint Grégoire de Nysse, dans l’esprit de Jésus tout offert en
mon esprit, je vais lui laisser toute la place, je vais me mettre dans l’âme vivante toute offerte
de Marie, en sa plénitude de grâce toute offerte, et dans le corps tout béni de Joseph.
 
Je vais me sentir dans mon être profond les parents de cet Enfant : son père avec Joseph dans
ma chair, sa mère avec Marie dans mon âme, dans la vraie richesse de mon cœur…

Et je vais descendre dans mon corps, dans ma chair, dans mon sang, dans toute ma personne,
et je vais faire de moi un lieu pour la Sainte Famille. Mon corps sera à l’unisson de saint Jo-
seph, mon âme à l’unisson de l’Immaculée, et mon esprit à l’unisson de Jésus Enfant, de Jésus
obéissant, de Jésus soumis, de Jésus qui descend toujours dans le cœur.

Heureusement que Jésus est descendu au niveau du cœur. Dans son intelligence, il était dans
la vision béatifique, il avait la science infuse, et sa science acquise était désormais parfaite. Il
fallait qu’il descende, qu’il lâche prise, qu’il mette toute son intelligence au service de la ré-
tractation de sa divinité dans la lumière – puisqu’il avait déjà rétracté sa divinité dans son âme
– et qu’il y ait ce recueillement du cœur qu’on appelle l’oraison. Il a voulu que ce soit de la
blessure du cœur que jaillisse la vie surnaturelle. C’est très parlant pour l’oraison.

Cela veut dire qu’il faut que nous entendions la parole que Marie a dite : « Ton père et moi
aussi c'est-à-dire moi en même temps, nous te cherchions, déchirés ».

Il faut que nous entendions spirituellement ce qu’elle dit : « Attends, tu vas à droite, tu vas à
gauche, tu te poses des questions, tu luttes ici, tu luttes là, tu n’es pas bien, arrête ! Mais pour-
quoi veux-tu faire cela tout seul, pourquoi veux-tu souffrir tout seul pour Dieu comme ça ?
Ton père, le tien, saint Joseph, et moi avec lui, moi-même en même temps, tout déchirés du
cœur, nous te cherchons. »

Il faut entendre que cette parole s’adresse à nous, puisqu’elle s’adresse à Jésus et que nous
sommes les membres vivants de Jésus vivant, et que tout soit offert à la vie chrétienne. Nous
allons entendre cette parole et nous allons rentrer dans la Sainte Famille.

Et le nouveau temple,  la nouvelle cité, ce sera dans notre corps, la cité de David. L’ange
l’avait dit déjà aux bergers : « Vous verrez un enfant nouveau-né dans la cité de David ».
Théologiquement, vous savez bien que la cité de David, c’est saint Joseph. La cité de David
est Joseph qui fait croître Jésus. Non seulement Jésus lui-même, mais tous les membres vi-
vants de Jésus vivant. Et il les fait croître encore au ciel !
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Le rôle  de Joseph est  de nous faire  grandir  dans l’intensification incarnée surnaturelle  de
l’union vivante avec le Fils unique de Dieu, pour que nous soyons tout aux affaires du Père, et
du coup nous sommes tout aux affaires de saint Joseph, nous rentrons en lui dans son unité
avec l’Immaculée. Nous rentrons en lui, et notre corps, notre âme, notre esprit, sont tout don-
nés à cette union trinitaire.

Et c’est ce qui fait la joie du mystère : nous retrouvons enfin la quiétude surnaturelle, la de-
meurance : « Je viens demeurer en vous ».

Jésus  quitte  le  temple,  la  gesticulation  est  finie,  il  descend à  Nazareth  et  il  se  met  sous
l’ombre, hypotasso, de saint Joseph. A partir de ce moment-là il ne regardera plus jamais Dieu
le Père qu’à travers saint Joseph. Et saint Joseph, lui, ne sera jamais en face de Jésus que dans
l’admiration de l’Immaculée Conception et dans la foi. Il le regardera du haut de sa foi, dans
la simplicité de son cœur, avec la foi de Marie, et donc il verra que c’est Dieu qui est là, et
qu’il est son père.

Quand nous rentrons dans la vie chrétienne, nous découvrons que Dieu le Père, Dieu le Fils et
Dieu le Saint-Esprit nous sont présent corporellement, lumineusement et spirituellement dans
la Sainte Famille. C’est pour cela que nous allons choisir, nous allons apprendre par le cœur, à
rentrer dans notre cœur dans la fournaise ardente de la Trinité de la Sainte Famille et à nous
fondre dedans pour que notre cœur soit le fils.

Nous devenons à ce moment-là un fils des mitsvot, nous faisons notre bar mitsva, nous deve-
nons un fils de l’invitation du cinquième mystère, nous répondons à l’invitation. Nous enten-
dons Marie qui le dit : « Tu fais partie de la famille, Jésus c’est toi, ton père c’est Joseph, et
moi, c'est-à-dire moi en même temps, et nous engendrons Jésus maintenant avec toi, et il va
grandir ».

Cela dure dix-huit ans. Si nous rentrons dans l’oraison de cette manière, 6-6-6 (3 x 6, cela a
duré dix-huit ans) ne pénètre pas. 666 ne pénètre que chez les intellectuels, ceux qui veulent
encore maîtriser le terrain, avoir une religion humaine, ceux qui disent : « Attends, on ne me
la fera pas ! ».

Quand nous entrons dans l’oraison, nous échappons à l’Anti-Christ,  et nous rentrons dans
l’union transformante, nous rentrons dans la vie surnaturelle.

Comme le dit sainte Thérèse d’Avila, ce n’est qu’à partir de la quatrième demeure que com-
mence la transformation surnaturelle chrétienne dans l’âme, dans l’esprit, dans le corps. Les
trois premières demeures étaient des demeures où l’on essayait de lutter contre le péché, on
essayait, avec la grâce de Dieu, de ne pas faire même de péché véniel, on essayait de respecter
tous les commandements, autant qu’on pouvait, et avec la grâce de Dieu, on y arrivait. Mais
dans la quatrième demeure, c’est tout à fait autre chose. C’est la Très Sainte Trinité qui fait
vivre notre corps, notre âme et notre esprit : nous faisons partie de la Sainte Famille.
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C’est pour cela qu’il faut faire oraison tous les jours. Au début, on n’a pas l’habitude, mais
qu’on fasse au moins un quart d’heure, une demi-heure. Il ne faut pas dire qu’on va faire trois
heures d’oraison par jour. Mais un quart d’heure, une demi-heure où il n’y a plus que ce si -
lence tout simple. Nous allons faire avec nos pieds ce que Joseph fait, avec nos mains ce que
Joseph fait, comme Jésus, et en union avec Marie, tout simplement, tranquillement et dans le
silence le plus total.

Une personne me disait : « Je ne sais plus prier, je me mets là devant une croix, et cela dure
une heure, et je n’ai rien à dire… ». Eh bien, précisément : c’est bien, elle est en train de pas-
ser à la quatrième demeure, parce que la prière est dans le recueillement, dans la demeurance
silencieuse, tranquille, passive et en même temps qui donne autorisation aux Personnes de la
Très Sainte Trinité de réaliser activement ce qu’elles signifient dans son sang, dans sa chair,
dans son esprit et dans son âme. Cette personne est rentrée dans la quatrième demeure, c’est
très bien, elle devient chrétienne.

Cette manière de prier qu’est la prière d’oraison, c’est quelque chose que nous devons au cin-
quième mystère joyeux. Ce n’est plus la méditation. La contemplation est un don. La contem-
plation n’est  pas dans l’intelligence discursive : la contemplation est un don qui nous fait
descendre et par lequel le Verbe prend chair. Et ce n’est pas intellectuellement que nous en-
tendons cette parole, c’est dans l’oraison.

C’est magnifique !

Douze plus dix-huit font trente ans. Jésus, Marie et Joseph vont vivre ensemble trente ans.
Quand même dix fois plus de temps que ce que nous connaissons habituellement de la vie de
Jésus.
 
Ce mystère-là a un poids énorme, gigantesque.
C’est le centre, la porte d’entrée. 

Les douze portes de Jérusalem qui s’ouvrent, les douze années qui s’ouvrent dans la nouvelle
Jérusalem, la cité de David qui vient du ciel, et cette cité de David qui vient du ciel, cette nou-
velle Jérusalem, c’est la Sainte Famille, c’est Marie, Jésus et Joseph. Et ce qui fait vivre cette
Sainte Famille, c’est cette simplicité surnaturelle mutuelle dans une vie simple de tous les
jours, où Joseph a l’initiative.

Nous nous mettons sous l’autorité du Père. « Ne savez-vous pas que je devais être tout entier
aux affaires de mon Père ? ». A partir de ce moment-là, nous n’irons jamais à Dieu que par
Marie et Joseph, nous ferons comme Jésus, nous n’irons plus jamais à Dieu que par Marie et
Joseph : nous sommes chrétiens.

Celui qui veut aller à Dieu directement sans passer par cette chose extraordinaire par laquelle
nous rentrons dans un tabernacle, où notre corps devient lui-même le tabernacle de la Sainte
Famille, celui-là n’atteindra jamais les cinquième et sixième demeures ; ce n’est pas la peine
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de continuer. Or le Bon Dieu veut des saints et il veut des chrétiens. C’est dans ce moule que
Jésus crucifié a pu grandir, c’est dans ce moule que tous les saints vont être eux aussi préparés
à la transVerbération du cœur et à la circoncision chrétienne.

C’est une joie, parce que dès qu’on découvre cela, on entend l’invitation de Joseph : « Tu
viens chez moi et puis c’est tout, je m’occupe du reste, tu te mets sous mon autorité et puis
c’est tout, l’Immaculée et moi on s’occupe du reste, Jésus va vivre en toi maintenant ».

Et je vais choisir Joseph comme mon Papa, et « Il faut désormais que le monde sache que
j’aime mon Père ». Je suis chrétien et donc j’ai un Père : j’ai un Père surnaturel, j’ai un Père
incréé et j’ai un père incarné.

Alors Jésus était vraiment tout content. Il faut voir la joie qu’il y a eu à ce moment-là, parce
que c’est une joie tellement profonde que cela a stupéfié les docteurs de la loi. Je crois qu’il
faut sentir cela : ils étaient tellement fascinés par les lèvres de cet enfant, le regard incroyable
de cet enfant qui lisait dans leur âme, qui lisait dans tous les préceptes de la Torah, qui lisait
en Dieu, et puis Joseph arrive, il ne dit rien, et Jésus quitte le temple et descend à Nazareth !

Tout le mystère du temple, tout le mystère d’Israël, toute la gloire religieuse, toutes les perfec-
tions des préceptes de la Torah et de la loi, sont ainsi absorbés, anéantis, disparus. Ils dispa-
raissent dans la Sainte Famille, Jésus se soumet à Joseph. Tout Israël se met désormais sous la
souveraineté du Roi d’Israël. Le temple avait été construit par un Iduméen qui n’était même
pas juif, Hérode, vous le savez, je vous l’ai dit la dernière fois. Hérode n’était même pas juif,
c’était un roi illégitime. Par le cinquième mystère joyeux, Jésus prend tout le peuple d’Israël
avec lui, qu’il a saisi dans la fascination des Nacis d’Israël, il se met sous l’autorité de Joseph,
Joseph devient ainsi le Roi d’Israël, le Roi légitime, et le nouveau Temple qu’il construit est
le Temple du Corps mystique du Christ.

Voilà pourquoi Jésus dit, dans l’Évangile de saint Jean, chapitre 2 verset 19 : « Détruisez ce
temple, en trois jours je le reconstruirai ». Jean dit que c’est de son corps qu’il parlait,  du
corps mystique de Jésus. Et Jésus disait : « Vous faites de cette maison de mon Père une ca-
verne de brigands ! ». Il ne supportait pas que la maison construite par saint Joseph devienne
une caverne de brigands, il ne le supportait pas, ce fut la seule colère du Christ en sa vie ter -
restre. Du coup ce nouveau Temple légitime, ce Corps mystique de Jésus, c’est Joseph qui l’a
construit. Voilà ce que dit l’écriture.

La joie vient de ce que Joseph est devenu le vrai Père du corps mystique du Christ, et il le sait.
 
Mais il est le Juste par excellence, non pas fasciné comme les Hokmei Ha Talmudim devant
Jésus, mais en adoration vis-à-vis de son Créateur, parce qu’il s’aperçoit que son Créateur re-
cherche Dieu en lui. Son Créateur, Dieu le Fils, le Verbe de Dieu, à travers son cœur blessé,
cherche Dieu le Père en lui, saint Joseph. Dieu le Fils ne regardera désormais plus Dieu le
Père, qu’à travers lui, Joseph. De même que dans cette unité si profonde du Père et du Fils,
dans ce regard et cette recherche mutuelle, Joseph ne verra plus que Dieu le Fils, le Verbe
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éternel de Dieu à travers Jésus, et le Verbe éternel de Dieu ne verra plus que Dieu le Père à
travers Joseph. A cause de cela, les deux ne verront plus que l’Esprit Saint à travers l’Imma-
culée Conception. Et c’est cette tornade joyeuse, cette joie du ciel dans la blessure du cœur,
incarnée tout simplement dans les actes simples de la Sainte Famille, dans le dépouillement le
plus total, cachée le plus possible, qui fait que Joseph devient le Roi d’Israël, le Roi de la Jé-
rusalem céleste, le Fils de David.

C’est à cause de cela que quand Jésus aura trente ans, il pourra donner des conseils aux phari-
siens, parce qu’il n’y aura pas que lui, il le dira lui-même : « Mon père et moi, nous sommes
ensemble ». Son père plus lui, ça fait plus de cinquante ans, donc il a le droit de donner des
conseils. Mais à l’âge de douze ans, il ne donne pas de conseils, il interroge.

Alors dans ce mystère nous demandons toujours la recherche de Dieu en toute chose. La re-
cherche profonde de Dieu dans ce qu’il y a de plus simple. Et ce qu’il y a de plus simple, ce
qu’il y a de plus petit dans le royaume des cieux, c’est Joseph. C’est Jésus qui le dit : Jean
Baptiste est grand, le plus grand, mais le plus petit dans le royaume des cieux est plus grand
que lui. La recherche de Dieu est partout et surtout dans ce qu’il y a de plus simple.

Du coup nous nous mettons à l’intérieur de notre père : c’est lui. Et Dieu le Père ne nous par-
lera qu’à travers lui. Et Dieu le Saint-Esprit du coup, dans notre unité avec Jésus et avec Jo-
seph, nous parlera d’une manière vraiment  superveniantesque : à la manière fulgurante du
Saint-Esprit, nous serons tout élargis dans l’Immaculée Conception, si nous vivons avec Jo-
seph, si nous vivons avec Jésus.

Je crois que c’est bien de regarder ce mystère-là comme cela.

Il faut savoir qu’à partir de ce moment-là, bien entendu, Jésus, Marie et Joseph vont être une
trinité incarnée, une trinité non seulement humaine mais une trinité surnaturelle qui s’inscrit
dans cette déchirure de Dieu le Père en saint Joseph, cette déchirure de l’Agneau de Dieu en
Dieu le Fils, et cette transVerbération de l’Esprit Saint dans le cœur de Marie. Ces trois extra-
ordinaires médiations sacerdotales rédemptrices crucifiées, déchirées, seront le lieu de notre
reposoir, de notre demeurance, de notre transformation.

Du coup nous allons pouvoir rentrer dans les mystères de la lumière, la véritable lumière va
pouvoir surgir. Nous pourrons rentrer dans le premier mystère de la lumière, puis le second
mystère de la lumière, les cinq mystères lumineux. La lumière viendra vraiment resplendir
dans les ténèbres grâce à la Sainte Famille. Nous rentrerons dans la nuit de l’esprit, dans la
nuit de l’intelligence, nous rentrerons dans la nuit du senti puisque le senti est un mensonge,
puisque le senti ment.

Il n’y a plus de sentiment ? Excellent !
Je n’y comprends plus rien ? Excellent !
Je m’interroge ? Excellent !
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Je rentre du coup dans les profondeurs du silence intérieur, en dessous, là où c’est tout petit, là
où je suis sous l’ombre de Dieu le Père. C’est pour cela que je vous ai dit dans les quatre pre-
miers mystères que dans l’obombration de Dieu le Père à travers saint Joseph, il n’y a plus
qu’un petit point, plus petit que la moindre parcelle de matière élémentaire, qui se trouve en
dessous, entre les reins et le cœur en nous, et quand nous sommes dans l’ombre du Père, c’est
là-dedans que nous allons descendre. Nous serons en saint Joseph, là, dans notre cœur et nous
allons laisser saint Joseph nous prendre dans ses bras,  nous faire faire oraison surnaturelle et
nous faire grandir dans le corps spirituel, dans le sang rédempteur et bouillonnant d’amour de
Jésus, dans l’Esprit Saint qui fait l’unité du ciel et de la terre après avoir fait l’unité du Père et
du Fils.

C’est pour cela que c’est joyeux, parce que du coup, il n’y a plus l’angoisse. C’est la conver-
sion du cœur qui commence.
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Méditation du sixième mystère du Rosaire,
le premier mystère lumineux

Le Baptême de Jésus dans le Jourdain,
Vendredi 17 janvier

Les mystères lumineux sont tout nouveaux, ils sont là depuis cette année, nous n’avons donc
pas  pour  les  contempler  une somme extraordinaire,  un poids  de tradition  mystique,  nous
n’avons qu’une seule possibilité au départ, c’est de lire comment le Pape a introduit ce mys-
tère-là :

« Le baptême au Jourdain est avant tout un mystère de lumière. En ce lieu – donc dans le
Jourdain –, alors que le Christ descend dans les eaux du fleuve comme l’innocent qui se fait
péché pour nous, les cieux s’ouvrent, la voix du Père le proclame son Fils bien-aimé, tandis
que le Saint-Esprit descend sur lui pour l’investir de la mission qui l’attend » : voilà l’énoncé
du mystère.

Jusqu’à maintenant, nous avions les quinze mystères du Rosaire et nous montions allégrement
jusqu’à l’Assomption, facilement, mystiquement, et lumineusement : il faut bien le dire.
 
Le pouvoir des clés de l’Église s’est ouvert : sont venus s’incruster ici les cinq mystères lumi-
neux. Nous sommes les premiers à en faire l’expérience, à pouvoir rentrer dans ces mystères
intermédiaires  qui  ont  véritablement  une  importance  immense.  Nous  vivons  certainement
quelque chose de très fort dans l’histoire eschatologique de l’Église.

Nous allons donc essayer de rentrer dans ces mystères nouvellement proposés pour les der-
niers combats.

Nous connaissons les fruits des premiers mystères depuis des siècles et des siècles : la dispo-
nibilité surnaturelle et joyeuse (premier mystère), l’union et la communion surnaturelles des
cœurs (deuxième mystère), l’effacement et l’humilité infuse et surnaturelle (troisième mys-
tère), l’obéissance profonde et la purification du cœur (quatrième mystère), et union transfor-
mante surnaturelle dans la recherche de Dieu en toutes choses de la vie (cinquième mystère).

Mais ici ? Quels sont les fruits de ces mystères ? Quelles en sont les dispositions ? Cela va de
soi, évidemment, les dispositions sont toujours très simples. Du premier mystère lumineux, le
Baptême de Jean Baptiste, au cinquième mystère lumineux, l’Eucharistie, la transsubstantia-
tion,  où  toute  la  lumière  vient  se  focaliser  pour  se  transmettre  de  manière  incréée  dans
quelque chose de créé, effectivement le fruit de chacun de ces cinq mystères lumineux, nous
le sentons bien, et moi je dirais que c’est le fruit des sacrements.
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Pour le premier mystère lumineux, c’est le fruit du sacrement de baptême.

Pour le deuxième mystère lumineux, les Noces de Cana, c’est la sponsalité, la révélation du
fruit du sacrement de mariage que l’Église ouvre en ceux qui y prient.

Pour le troisième mystère lumineux, Jésus vient guérir les malades, relever les affligés, re-
dresser ceux qui sont fatigués, écarter les découragements, les maladies, les langueurs, ressus-
citer les morts, donner la lumière, les ténèbres n’ont pas pu l’arrêter pendant ces trois ans de
conversion et d’évangélisation : c’est le fruit du sacrement des malades,  ce qu’on appelait
l’extrême onction.

Pour la Transfiguration : nous sommes devant le fruit du sacrement de confirmation, la force
pour aller jusqu’au don total de soi dans notre heure, et aussi jusqu’au fruit plénier de l’Eu-
charistie.

Nous avons déjà vu que les cinq premiers mystères joyeux instituent le sacerdoce royal, conti-
nuellement.  Les mystères douloureux et glorieux, qui sont les dix autres mystères, corres-
pondent au fruit du sacrement de confession : la rémission des péchés. C’est la confession :
Dieu se montre tel qu’il est et confesse qu’il est Dieu en nous, et nous, nous confessons que
nous sommes Dieu en lui.

Tous les sacrements sont connexes, de sorte qu’à partir du moment où le sacerdoce royal,
cette médiation directe dans la chair, le sang, l’esprit, la grâce entre Dieu et les hommes, se
nouant en nos profondeurs incarnées et surnaturalisées, a été instituée par les mystères joyeux
d’une part, et où d’autre part le mystère de confession, de la rémission des péchés, est redonné
dans les mystères douloureux et glorieux, tous les sacrements étaient impliqués dedans.

Dans ces mystères de confession, nous sommes vraiment plongés dans la mort et la résurrec-
tion du Christ, donc le baptême est là ; dans le mystère de confession, il y a déjà le face à face
et donc le mariage avec Dieu, etc.

Mais nous avons besoin aujourd’hui de l’expliciter, parce qu’il faut vivre explicitement et jus-
qu’au  bout  du  fruit  des  sacrements.  Les  sacrements  pour  eux-mêmes  ne  servent  à  rien,
contrairement à leurs fruits : ce pour quoi ils sont faits. C’est pourquoi cela risque d’être très
beau de prendre pour chaque mystère lumineux le fruit de chaque sacrement.

Le pape a raison – d’ailleurs je serais très insolent de dire que le Pape n’a pas raison – car
quand même, des mystères joyeux, nous passions d’un seul coup, trente ans après, tout de
suite à Gethsémani et à la Flagellation. Il y avait une rupture, nous ne voyions pas le lien. Sur-
naturellement c’est immédiat, nous passons d’un mystère à un autre, comme une fleur laisse
place à une autre fleur, naturellement. Nous avons bien vu du reste dans les mystères joyeux
comment tout cela est organique, comme la croissance d’un arbre : il faut toujours reprendre
et voir à quel point chaque mystère s’enracine dans le précédent et se déploie, se manifeste
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dans le suivant. C’est pour cela qu’il y a quelque chose de grand dans le fait d’avoir rajouté
ces cinq mystères  lumineux, parce que du coup le Rosaire devient vraiment et continuelle-
ment vivant.

La dernière  fois,  nous avions  regardé  le  cinquième mystère  joyeux :  Jésus  avait  quitté  le
temple et il était descendu à Nazareth pour incarner le mystère des joies surnaturelles dans la
Sainte Famille. C’est magnifique cela, je ne vais pas revenir dessus, mais c’est quand même
très fort. Désormais c’est Joseph, celui qui est le dikaïos on : l’être ajusté jusque dans sa sub-
stance à Dieu et à celui que Dieu met proche de lui, qui prend l’initiative, c’est sous son
ombre que tout doit se faire. C’est extraordinaire car cela veut dire que désormais Jésus va
être pros Ioseph, c'est-à-dire qu’il va être face à face avec Joseph.

D’habitude, dans sa Personne il est face à face avec Dieu : « O Logos pros ton Theon esti », le
Verbe est face à face avec le Père, dedans le Père et face au Père, il voit le Père. La vie de
Dieu est de voir Dieu tout le temps et de se perdre dans cette vision extraordinaire de Dieu.
Désormais toute la divinité de Jésus va s’effacer dans son âme humaine, va se mettre en des-
sous,  pour se mettre  face à  Dieu le Père à travers Joseph. Il  va être face à Joseph, il  va
contempler la première Personne de la Très Sainte Trinité à travers la justice et l’ajustement
surnaturels substantiels de Joseph.

Que fait saint Joseph dans la Sainte Famille ? C’est lui qui doit prendre toutes les initiatives. Il
ne sait faire que des choses simples et derrière le visage de Jésus il ne voit que Dieu. C’est la
vie éperdue de saint Joseph dans la Sainte Famille : quand il voit Jésus, il ne voit que Dieu. Et
pourtant Dieu doit lui obéir, et pour lui obéir, Dieu ne voit en saint Joseph, ne regarde à tra-
vers saint Joseph que cette présence de Dieu le Père. Les deux sont des êtres humains, le fils
et le papa, l’enfant et le père humains, et ils ne voient dans chacune des personnes et à travers
elle que les Personnes de la Très Sainte Trinité.

Alors l’unité à l’intérieur de ces deux personnes humaines est tellement forte qu’il y a un nid
possible pour l’Immaculée Conception et pour la foi toute immaculée de Marie qui pénètre là,
dans cette unité du Père et du Fils dans cette Sainte Famille. C’est ce que nous avions vu la
dernière fois, et du coup c’est l’Esprit Saint qui va actuer tout ce qu’elle va y vivre. Tel est le
terme, l’éclosion, l’aboutissement, l’effusion des mystères de l’Incarnation. Tous les mystères
joyeux sont vraiment l’Incarnation.

Elle va jusqu’au bout, la Très Sainte Trinité se rend présente dans cette unité et cette trinité in-
carnée des personnes, dans une simplicité incroyable. Le moindre acte, le moindre geste, le
moindre regard, est tout rempli, intégralement, de la présence vivante et réelle de chacune des
trois Personnes divines de la Très Sainte Trinité.

C’est  pour cela  que nous disions la  dernière fois  que le  fruit  de ce mystère est  vraiment
l’union transformante : la vie surnaturelle a commencé dans l’Église, dans cette première cel-
lule mystique vivante de l’Église. La vie surnaturelle et la transformation surnaturelle de la
chair toute donnée à Dieu ont commencé là : tel est le lieu secret de l’oraison. Et l’oraison, si
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elle va jusqu’au bout… aboutira à la lumière.

Si vous faites un quart d’heure d’oraison par jour, vous vous livrerez dans le silence vivant à
ces opérations de la Très Sainte Trinité à travers vous et tous ceux qui sont proches de vous,
écartant avec saint Joseph et en lui tout ce qui n’est pas exclusivement Dieu. Nous vivons
l’oraison avec saint Joseph : c’est très commode. Nous sortons du temple de notre tête, nous
sortons de notre mental, nous sortons de notre ego, nous sortons de notre affectivité, nous sor-
tons de notre senti, et nous rentrons dans le cœur, dans le corps, dans « l’instrument ». Et à
travers notre corps, saint Joseph devient le père de la vie divine qui est en nous, à travers notre
âme remplie de grâce, Marie devient la mère, et à travers notre cœur, Jésus est en train de
croître. Faire oraison avec la Sainte Famille, c’est vraiment le mystère de l’union transfor-
mante : c’est extraordinaire, c’est vraiment magnifique !

Au fur et à mesure que l’union transformante se fait, l’union devient totale. C’est pour cela
qu’il faut du temps : dix-huit ans. Il y a eu du temps, il y a eu une transformation jusqu’à la
septième demeure de l’union transformante. Nous savons que la septième demeure de l’union
transformante s’est réalisée au terme de ce cinquième mystère joyeux. Sainte Thérèse d’Avila
dit à propos de la septième demeure en quoi consiste le mariage spirituel totalement surnatu-
rel : la vie surnaturelle a tellement saisi que c’est vraiment la divinité incarnée en nous qui vit,
et rien d’autre, Joseph a écarté tout le reste. C’est pour cela que c’est une vie cachée, simple,
silencieuse, vivante, surnaturelle, qui change tout. La face du monde va changer, la crêpe va
se retourner, et c’est le sixième mystère.

Sainte Thérèse d’Avila donne la caractéristique de la septième demeure : « Une soif  insa-
tiable, inaltérable, de souffrir ». Surprenant ! Vous me direz : « Tiens, je ne vois pas le rap-
port. C’est le contraire de l’auto-réalisation… Une soif insatiable de souffrir. Pourquoi ? ».
 
Tout simplement à cause de ce que nous avions vu dans le quatrième mystère : Jésus avait été
consacré, la blessure de l’Agneau s’était inscrite dans son cœur d’enfant. Le martyre, la mort
incréée de Jésus commençait à pénétrer dans son cœur d’enfant et il a commencé à croître
avec cela. Et Joseph était tellement uni au Verbe incarné s’incarnant dans cette blessure du
cœur dans la croissance de l’enfant, que cette mort s’est inscrite de plus en plus dans le ma-
riage spirituel trinitaire mutuel : tout en lui s’est établi dans une communion avec Jésus cruci-
fié enfant. Pour Joseph, jusqu’à la plénitude.

Dans cette union avec l’offrande victimale crucifiée de Jésus, le mystère de l’Agneau, la bles-
sure du cœur, qui avait été annoncée par Siméon pour Marie : « Un glaive te transpercera
l’âme », Joseph doit  prendre l’initiative ; c’est sous Joseph que cela va se faire, ainsi  que
l’exigent les préceptes de la Torah. Dans l’unité du Père et du Fils, Jésus et Joseph vont vivre
cette union, et c’est du dedans de cette unité-là que Marie va s’installer.

Joseph va en mourir, et pour la première fois dans le mystère de l’Incarnation, dans sa vie, Jé-
sus va faire l’expérience de la mort à travers la mort de son père. Jusqu’à maintenant Jésus
n’avait jamais été confronté à la mort.
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Vous comprenez bien que quand on est dans la Sainte Famille, qu’il y a une unité contempla-
tive incarnée aussi puissante par la foi, c’est vraiment une demeurance l’un dans l’autre : Jé-
sus  vient  demeurer  chez  Joseph  et  dans  l’intime  de  Joseph,  dans  le  cœur  de  Joseph,  et
réciproquement, donc le cœur de Jésus bat dans la poitrine de Joseph, et de plus en plus, jus-
qu’au mariage mystique absolu. Il y a une espèce d’animation vivante d’amour mutuel com-
mune.  Et  donc  à  travers  cette  animation  amoureuse  mutuelle  d’unité  absolue  commune,
Joseph va mourir, d’une mort surnaturelle.

Jésus, lui, va souffrir d’une mort incréée, plus tard, sur la croix : par amour pour son Père et
par la puissance de sa divinité, il va arracher son âme de son corps. C’est l’amour de Dieu le
Fils pour Dieu le Père qui provoquera cette mort, une mort incréée qui va s’inscrire dans
l’éternité : la mort du Christ, de Jésus est une mort qui s’inscrit dans l’éternel.

Tandis que la mort de Joseph est une mort surnaturelle : le mariage surnaturel est total, la vie
surnaturelle est absolue, il est allé jusqu’au mariage surnaturel absolu, il est mort de la mort
de Jésus : il est le premier stigmatisé, si vous voulez. Mais le mot ‘stigmatisé’ ne fait pas com-
prendre, parce que la stigmatisation reste extérieure à la grâce purement surnaturelle.

Mais sûrement, bien sûr, qu’il y a eu quelque chose comme cela… C’était trop fort pour lui, et
donc il est mort d’amour pour Jésus, mort d’amour pour le Verbe incarné. Il n’a pas supporté
physiquement, spirituellement, surnaturellement : il ne pouvait plus vivre. Il ne faut pas ou-
blier qu’il avait les séquelles du péché originel, donc c’est lui qui est mort le premier, malgré
toute la plénitude de grâce qu’il y avait en Jésus et dans l’unité sponsale avec Marie.

Donc la mort s’est introduite dans cette Sainte Famille et Joseph est rentré avec cette blessure
de l’Agneau dans son âme déchirée dans les limbes, il est rentré dans le sein d’Abraham. Jé-
sus et Marie se sont retrouvés là : dans son cœur blessé.

Et c’est ici qu’apparaît un personnage, un saint extraordinaire, très très grand, qui m’étourdit
beaucoup : saint Jean Baptiste revient vers nous. Il ne faut pas oublier qu’il y avait eu une uni-
té presque incarnée, organique, dans le mystère de l’Incarnation, à la Visitation. Vous vous
rappelez que déjà là, il y avait eu la constitution à l’état de germe du cœur eucharistique de
toute l’Église. Tout l’amour débordant du Verbe incarné dans le cœur de Jésus et de Marie
était venu se reposer dans le cœur de Jean Baptiste, et Jean Baptiste avant sa naissance est de-
venu le tabernacle d’une sainteté parfaite, puisque la surabondance de tout l’amour de l’incar-
nation de Jésus Enfant s’était alors reposée en lui, alors il y a eu cette première pentecôte.
 
Et à la Nativité, une exclamation s’est faite dans Jean Baptiste qui faisait partie de la Sainte
Famille. Dès avant la naissance il a été incorporé à la Sainte Famille, tout en partant dans le
désert il a participé à cette grâce commune, mais à distance, par la foi de Marie, par l’incarna-
tion de Jésus, Marie et Joseph.

Nous avons vu également dans le quatrième mystère, comment le sacerdoce lévitique avait en
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même temps trouvé son accomplissement dans le sacerdoce selon l’ordre de Melchisédech qui
était apparu et qui s’était incarné : le Verbe a pris chair dans un sacerdoce éternel, il est venu
baptiser  le sacerdoce lévitique.  Il  ne faut pas oublier  que Jean Baptiste  est  prêtre,  fils  de
prêtre. Le lendemain, Siméon est mort, mais Jean Baptiste vivant a hérité de ce sacerdoce
éternel selon l’ordre de Melchisédech apparu au quatrième mystère joyeux. C’est comme cela
qu’il a vécu, dans le désert, à l’unisson avec toute l’union transformante dans la Sainte Fa-
mille, comme en faisant partie.

Dès que Joseph est décédé, dès que la mort s’est introduite dans l’expérience sacerdotale de
cette famille nouvelle, de l’Église qui était née, qui avait été conçue, qui continuait à croître,
dès que la mort était là, tout pouvait commencer, puisqu’on avait traversé tous les mystères de
l’Incarnation et on avait intégré jusqu’à la mort surnaturelle dans le corps mystique nouveau
de la Sainte Famille.

Vous voyez, sans le corps mystique de Jésus, sans le corps mystique qu’on appelle l’Église,
on ne peut rien faire. Même avant la mort du Christ il a fallu qu’il y ait cela : Dieu n’a rien
voulu faire, même dès le départ, sans le corps mystique de Jésus, sans ce corps mystique, sans
cette communion incarnée d’amour dans la construction de la Jérusalem vivante, par la grâce
et dans la blessure de l’Agneau de Dieu.

La blessure de l’Agneau de Dieu est donc venue s’enfoncer dans le lieu de la mort, dans les
limbes. C’est impressionnant ! Pour ceux qui vont contempler le premier mystère lumineux, il
y a de la matière !

Aussitôt la parole de saint Luc dit ceci, je crois : « Verbum factum est super eum », le Verbe a
été fait sur lui. « Apparut un homme appelé Jean, le Verbe a été fait sur lui ». La traduction
française dit : « La Parole de Dieu fut adressée à Jean dans le désert » ! Saint Grégoire, lui,
voit le mot « Verbum » : saint Jérôme avait en effet traduit verbum – c’est son Targum qui est
derrière – dans l’intention de dire que le Verbe de Dieu, la deuxième Personne de la Très
Sainte Trinité, passait par lui.

Le premier à laisser parler ouvertement le Verbe, ça n’a pas été Jésus qui, lui, était le Verbe.
Le Verbe de Dieu a parlé par la bouche de Jean Baptiste : « Je suis la voix qui crie dans le dé-
sert » ; le Verbe de Dieu a parlé par une présence extraordinaire, celle de Jean Baptiste : la
« voix », c’est la présence vivante de Dieu, elle « crie dans le désert ». Le Verbe s’est posé sur
lui, ce qui montre bien qu’il fait partie de la Sainte Famille, puisque dans la Sainte Famille, si
l’on va jusqu’au mariage spirituel – septième demeure –, on va subsister dans l’unique Per-
sonne du Verbe de Dieu. Donc on a ici une confirmation incroyable que Jean Baptiste faisait
partie de ce grand processus de l’union transformante, jusqu’à la septième demeure du ma-
riage spirituel, jusqu’à la mort de Joseph. Et à la mort de Joseph, on peut dire que le mariage
spirituel surnaturel est accompli : il subsiste dans le Verbe, le Verbe se pose sur lui. C’est du
saint Luc tout craché : saint Luc est si précis que c’en est toujours extraordinaire.

Alors Jean Baptiste va proclamer le baptême. Ce personnage est vraiment incroyable : il le
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fait à distance, il n’a pas le visage de Jésus, il ne l’a jamais vu. Il le dit cinq fois dans l’Évan-
gile : « Je ne l’ai jamais vu, Jésus », il le dit à tous quand on l’interroge : « Mais alors ? Et Jé-
sus ? Et le Messie ? ».

Il savait, tous savaient, que le Messie, le Christ était là. On connaissait les dates quand même.
Et puis on l’avait vu passer partout. Après la mort de Joseph, Jésus a quitté tout de suite Naza-
reth, visité Capharnaüm, Tyr, Sidon. On n’en parle pas dans l’Évangile, mais pendant cinq
mois Jésus a circulé partout. Tout le monde entendait parler de Jésus. Il ne faisait pas de mi-
racles, mais il faisait du bien, il consolait, il conseillait. Il est allé partout, il a circulé pendant
153 jours – c’est beau de penser cela, enfin je pense qu’il a circulé pendant 153 jours, ce n’est
pas dans l’Évangile –, jusqu’à ce qu’il se soit fait baptiser par Jean.

Jean a engendré un baptême. Il était prêtre, vous voyez, et il baptisait dans le Jourdain. Le
Jourdain est un fleuve, de l’eau descendante en hébreu. Jourdain veut dire ‘l’eau qui descend
en dessous’.

Jésus va être plongé dans les eaux du Jourdain, c'est-à-dire qu’il va descendre dans les larmes
de la contrition, mais aussi dans toute cette vie humaine qui descend vers l’enfer, qui descend
dans le péché, qui ne vit que du péché, vers le dessous, tout le temps. Il va se plonger dans
cette vie qui ne cesse de descendre vers le dessous, alors que la vie humaine est faite pour
monter vers le dessus, si je puis dire, pour se répandre partout. Il va se plonger dans les eaux
du Jourdain, ce fleuve qui donne son nom à la Jordanie d’aujourd’hui.

Josué, Jehoshua, un jour est passé par là, vous lirez cela dans le livre de l’Exode. Les eaux se
sont écartées, une muraille d’eau à droite, une muraille d’eau à gauche, l’arche d’alliance a été
posée au milieu du Jourdain sur quatre pierres, ils ont posé autour douze pierres pour les
douze tribus d’Israël, et tout le peuple est passé à pied sec (Jos. 3,17 & 4,9). C’est sur ces
quatre pierres que Jésus a été baptisé.

Je suis allé à l’endroit où Jean Baptiste baptisait, je suis rentré dans l’eau à cet endroit-là. Il y
avait des gens sur le bord. Ils sont spontanés là-bas, ils sont descendus dans l’eau en disant :
« Baptisez-nous dans l’eau ! », alors je les ai baptisés. Bon, avec moi, il ne s’est rien passé, ce
n’était qu’un pèlerinage ; tandis qu’avec Jean Baptiste, ce n’était pas pareil : Jean Baptiste
était un prêtre revêtu du sacerdoce de l’ancien et du nouveau Testament, si je puis dire : ac-
compli dans l’ancien, s’initiant dans le nouveau.

Si vous vous rappelez du mémorial du sacrifice des épis, tel qu’on le lit dans le livre du Lévi-
tique : Jean l’a fait ici : au milieu du Jourdain, à cet endroit. Il était donc revêtu de la robe sa-
cerdotale, ainsi qu’il est écrit dans le livre du Lévitique, avec ses six pierres précieuses sur
l’épaule droite et sur l’épaule gauche, les noms des six tribus d’Israël gravées dessus, et aussi
les fameuses douze plaquettes avec les noms des fils d’Israël inscrits ; il y avait posées là les
douze pierres de Josué. Il a reconsacré dans le sacerdoce selon l’ordre de Melchisédech ce
lieu pour le baptême de Jésus.
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Il  est  écrit  que  tout  Jérusalem descendait :  c’était  une  foule  innombrable !  Les  historiens
disent qu’à Jérusalem il y avait environ deux à trois millions de pèlerins dans en ces jours-là.

Joseph était décédé. Ce sacerdoce nouveau, Jean l’a assumé en pleine connaissance pour tous
ceux qui étaient dans les limbes auxquels il a pu s’unir grâce à Joseph avec qui il était forte-
ment lié par l’unité sponsale de l’Immaculée Conception, la mère de sa grâce sacerdotale, en
union avec Jésus, la blessure du cœur, et puis bien sûr la Jérusalem glorieuse. C’est ce qui est
représenté par les douze pierres, les douze noms d’Israël, les douze plaquettes du sacerdoce :
les douze apôtres qui sont exprimés là, les douze tribus d’Israël pour le peuple juif, et enfin
bien sûr les douze portes de la Jérusalem glorieuse.

Dans cet endroit-là, la mort de Joseph a déchiré la possibilité de l’expression explicite du sa-
cerdoce de Jésus, et du baptême. Jean Baptiste en a été le prêtre.

Pourtant c’est Jésus qui est prêtre. Jean Batiste lui dit : « Attends, c’est toi qui viens te faire
baptiser par moi, alors que je ne suis pas digne… », et Jésus lui répond : « Il faut que nous
menions à leur accomplissement les choses justes ».

La justice, c’est Joseph. Dès que vous entendez le mot ‘juste’,  tsadak en hébreu,  dikaïos en
grec, il faut qu’instinctivement vous traduisiez par saint Joseph, celui qui est juste jusque de-
dans sa substance. Il a introduit dans les limbes – le lieu de la mort, de l’hadès et des ténèbres
– la présence désincarnée certes, mais tout de même la présence vivante de la blessure de
l’Agneau de Dieu.

Et Jésus dit à Jean Baptiste : « Il faut que nous accomplissions, c'est-à-dire que nous menions
jusqu’à son épanouissement total, ce qui est juste, ce qui est fait par saint Joseph, depuis le
fond des enfers et des péchés, ce qui est complètement en dessous, puisque nous y sommes
maintenant, jusqu’à la Jérusalem glorieuse. Et quand je serai, moi, dans la Jérusalem glorieuse
(épître aux Hébreux), quand j’aurai passé le voile, alors je serai prêtre. »

Pour l’instant le Verbe de Dieu exprime son sacerdoce à travers Jean Baptiste : le Verbe s’est
posé sur lui. C’est beau, vous savez.

Dans l’Incarnation il est dit : « Et Verbum caro factum est » : « Et le Verbe, le Dieu vivant, a
été fait dans la chair ».

Dans le cinquième mystère, nous avons vu vendredi dernier qu’il était dit : « Non intellexe-
runt Verbum quod locutus est ad eos » : « Ils n’intellectualisèrent pas le Verbe qui avait été
proféré sur eux : ce n’est pas avec l’intelligence, mais avec le cœur, qu’ils sont rentrés dans la
Sainte Famille, c’est avec la grâce, dans l’union transformante, par l’oraison, par le silence,
l’intelligence  au  service  de  l’union  transformante,  la  vie  contemplative  incarnée  totale
d’amour. C’est trop beau !

Si nous ne comprenons pas cette histoire de Sainte Famille, nous ne comprendrons pas le bap-
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tême de Jean Baptiste. Parce qu’effectivement la moindre chose va être entièrement remplie
de cette incarnation dans l’incréé du Verbe de Dieu emportant dans lui – « Le Père est en moi
et moi je suis dans le Père » – le Père en saint Joseph. Et tout cet épanouissement a pu at-
teindre le fond des enfers.

Il y a un lien entre saint Jean Baptiste et les limbes, nous le savons aujourd’hui. L’Église va
pouvoir comprendre cela et pouvoir rentrer dans ce ministère de la fin du monde : faire rentrer
le fruit des sacrements jusque dans le fond des limbes, jusque dans le lieu de la mort. Ceci est
typiquement relié au premier mystère lumineux.

Ces enfants qui sont morts et qui n’ont pas de baptême justement, dans les mains de qui sont-
ils ? Entre les mains de la Sainte Famille nouvelle : c'est-à-dire de tous les membres vivants
de la Sainte Famille glorieuse sur la terre.

Saint Jean Baptiste est extraordinaire, vous voyez, parce qu’il est comme une manifestation,
une icône, à la fois de Melchisédech, d’Élie le prophète et de Hénoch le patriarche. Il faudrait
faire une théologie de Jean Baptiste, pour comprendre. Hénoch allait jusqu’à la Jérusalem glo-
rieuse future et il la voyait, en traversant toutes les strates de la vie surnaturelle, dans sa vie
contemplative, en prononçant le nom d’Elohim. Élie était le contemplatif du Messie. Melchi-
sédech était prêtre, le monde angélique, sans origine et sans fin. Et Jean Baptiste va être tout
cela à la fois, toujours caché, toujours dans l’ombre, méconnu, pas facile à comprendre avec
sa culotte de peau, avec ses poils de chameau, avec sa pénitence incroyable.
 
Il faudrait arriver à sentir petit à petit cela. Et ce sera une des choses grandes de ce premier
mystère lumineux : pour pouvoir commencer à saisir ce qui se passe dans le baptême.
 
Jean Baptiste  est  très imprégné de la divinité  de Jésus,  Jésus qu’il  n’a jamais  vu et  qu’il
connaît parfaitement parce qu’il a vu le Verbe. C’est dit clairement. Il a tressailli dès avant la
naissance dans la divinité du Verbe, il l’a connu et il en a vécu, et donc le ciel est ouvert pour
lui, comme pour Hénoch. Et il voit très bien par la foi et par sa vie contemplative cette incar-
nation progressive continuelle du Verbe de Dieu à travers Jésus dans le corps mystique dont il
fait immédiatement partie. Il ne faut pas croire qu’il ne voit rien, tout cela il le voit, tout cela il
le sait. La pureté immaculée de sa vie fait qu’il est dans la clarté absolue là-dessus.
 
Jean Baptiste insiste, quand les pharisiens, les juifs, les sadducéens, les hérodiens viennent
l’interroger : « Je ne l’ai jamais vu, je ne le connais pas ». Et pourtant il l’annonce : « C’est
lui, c’est le Verbe, c’est le Messie. Je ne suis pas le Messie, je ne suis même pas digne de dé-
nouer la courroie de ses sandales, je ne peux même pas porter sa chaussure. »

Comme dit Origène, le fait de ne pas pouvoir porter la chaussure de Jésus veut dire que je ne
peux même pas être son apôtre, je ne peux pas être un des douze apôtres. « Je ne peux pas dé-
nouer la courroie de ses sandales » veut dire, selon une expression juive, que je ne peux même
pas le représenter.
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Donc Jésus va venir, il va se faire baptiser par lui après qu’il en eut baptisé beaucoup d’autres,
il va le mettre dans la piscine qu’il a forcément instituée puisqu’il l’a consacrée ici, au milieu
du Jourdain. Jésus va descendre dans les eaux du Jourdain, Jean Baptiste va prendre de l’eau
et le baptiser. Il l’a placé sur ces pierres, là où était posée l’arche d’alliance, présence réelle de
Dieu dans l’arche de l’ancien Testament.

Quand les Juifs venaient pour se faire baptiser, il leur disait : « Je ne vous donne qu’un bap-
tême d’eau, mais il vient – et il annonçait sa venue : il va se faire baptiser – celui qui vous
baptisera dans le Saint-Esprit et dans le feu. » L’Esprit Saint désigne l’amour incréé de Dieu,
et « le feu », le feu embrasé du Sacré-Cœur dans l’Esprit Saint et dans le Fils. Jean Baptiste
baptise seulement dans l’eau, il est lié à Joseph dans ce baptême, il est lié à ce qu’il y a de
plus inférieur, vous voyez. « Je ne vous donne que dans l’eau, et c’est lui qui complète et c’est
lui qui fait tout après. Vous devez quand même vous convertir. »

Voilà le baptême de conversion : il faut vraiment que la crêpe se retourne complètement : me-
tanoia. C’est un baptême pour la confession des péchés : « ex homologouménoï amartias" :
c’est joli, la confession en grec : c’est une homologation externe de tous vos péchés : vous ho-
mologuez tous vos péchés à l’extérieur.

« Quant à l’absolution, la rémission, le feu qui embrase tout, c’est Jésus qui le fera. Or vous
venez, vous, parce que vous savez que c’est l’heure du Messie et vous avez peur. Vous venez
parce que vous croyez que le Messie vient, il vient, la cognée est à la racine des arbres, et
vous êtes vraiment pourris de péchés, et vous êtes hypocrites, vous êtes pleins de contours. »

Jean Baptiste était terrible, il ne se laissait par amadouer.
« Mais si, sûrement, tu es Élie le prophète.
- Non ! »
Et il leur répondait toujours : « Genemeta ekidon ». Vous ne pouvez pas savoir comme ça me
plaît : « Genemeta ekidon », race de vipères. Ils venaient se faire baptiser par lui, confesser
leurs péchés, et lui leur disait : « Genemeta ekidon » !

Pour moi, c’est très parlant. Quand vous traitez d’un nom d’animal, cela a une signification.
Si vous dites : « Tu es une espèce d’âne », ça veut dire : « Tu es bête ». La vipère, c’est une
femelle qui rampe, qui après avoir été fécondée par le mâle, tue le mâle, et à la naissance, les
vipereaux sortent d’elle en lui déchirant le ventre, donc les nouvelles vipères tuent leur mère à
la naissance. Les contorsions de la vipère représentent vraiment l’hypocrisie du parricide, du
matricide.

« Vous êtes une engeance, vous êtes une race de vipères, parce que vous êtes dans le péché.
Le péché tue Dieu. Vous tuez votre Père, celui qui vous a donné la vie, vous le tuez. Et vous
avez l’intention de le tuer. Si vous venez au sacrement de pénitence et au baptême de conver-
sion, c’est parce que vous avez peur, mais ce n’est pas pour vous convertir, c’est pour recevoir
des ablutions, ce n’est pas pour ex homologuer vos péchés et qu’ils soient brûlés dans le feu.
C’est parce qu’en fait votre cœur est déjà décidé : vous cherchez le Messie, mais vous refusez
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Dieu : vous avez déjà décidé de tuer Dieu. »

Et Jean Baptiste le voit très bien, parce qu’il n’est dans l’intimité avec le Verbe incarné que
par le Verbe, « Le Verbe s’est posé sur lui », et il sait que le Verbe va être tué par eux : il le
sait, il voit en clair ce qu’est le péché. C’est pour cela, et ce n’est pas parce qu’il a un carac -
tère impossible, que c’est une espèce de sauvage qui vient du désert, qu’il est si radical : c’est
parce qu’il voit dans leur cœur, il lit dans leur âme et il sait qu’ils vont le tuer, qu’ils veulent
massacrer la grâce de Dieu, la vie divine incarnée, le Verbe fait chair, le Messie d’Israël, le
Sauveur du Monde. Ils veulent le tuer. Pourquoi ? Parce qu’ils n’ont pas renoncé au péché,
même venant au baptême.

Le nombre de gens qui apportent leurs enfants au baptême à l’Église aujourd’hui, sans renon-
cer au péché ! Ce qui fait souffrir tellement les prêtres, qui eux-mêmes d’ailleurs ne renoncent
pas au péché.

Il faut renoncer au péché.
Il faut y renoncer absolument.

Là Jean Baptiste a vraiment ce sens extraordinaire : « Et ne dites pas que vous avez la foi, ne
vous dites pas : « J’ai la foi, je suis justifié », « Nous sommes des fils d’Abraham après tout »,
« Nous sommes de la race d’Abraham, et pas des genemeta ekidon, une race de vipères », ne
dites pas ça puisque vous allez le tuer. Et en tout cas, je vous le dis… ». On sent bien que
c’est Dieu le Fils qui parle à travers lui quand il dit cela : « Je vous le dis, de ces pierres qui
sont là », ces quatre pierres sur lesquelles a été posée l’arche d’alliance sur laquelle va être
posé le baptême de Jésus, « Dieu peut faire surgir des enfants à Abraham ».

Egersai est le mot de saint Luc en grec : egersis en grec signifie résurrection. Jésus est ressus-
cité, egersis Christou. C’est le mot qu’emploie la sainte Écriture : de ces pierres qui sont là,
Dieu va faire lever, ressusciter, vivre, des enfants à Abraham.

Et c’est après ces paroles que Jésus arrive et se place sur ces pierres. Dès que Jésus descend
dans les eaux, donc dans la déchirure de la mort de la Sainte Famille, cette union transfor-
mante du cinquième mystère, il s’enfonce dans les eaux du péché, c’est extraordinaire, il des-
cend en dessous, il se plonge dedans, il s’assimile à elles, et du coup à cause de cela, le ciel se
déchire, les eaux prennent une nouvelle signification,  elles s’ouvrent non plus vers le bas,
mais vers le ciel : le ciel s’est déchiré. C’est extraordinaire, parce que l’arche du Messie était
passée là avec la nuée dans les eaux du Jourdain, et les eaux s’étaient déchirées, tandis que là,
Jésus descend dans les eaux, et ce ne sont pas les eaux qui s’éloignent, c’est le ciel qui se dé-
chire, c’est le ciel qui s’écarte. C’est d’une puissance !

A ce moment-là nous comprenons ce que vit saint Jean Baptiste depuis sa naissance : il suffit
qu’il vive, qu’il se plonge, s’engloutisse dans cette véhémence du désir de l’anéantissement,
de l’effacement de tous les péchés du monde dans le Verbe de Dieu, et le ciel se déchire, et
c’est comme cela qu’il vit du Verbe de Dieu.
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Et effectivement cette fois-ci, le Verbe de Dieu est là, ils sont tous les deux. Il le voit pour la
première fois, il le baptise, le ciel se déchire et non pas les eaux. Le Messie de la nuée ne de-
vait pas toucher les eaux au premier passage de l’ancien Testament, mais cette fois-ci il devait
s’y engloutir en son incarnation, pour prendre le péché sur lui et en être responsable, et être
transformé lui-même en péché du monde.

Il est englouti dans les eaux, le ciel se déchire et du coup, puisque son père est mort en saint
Joseph, le ciel se déchire dans la première Personne de la Très Sainte Trinité et la voix de
Dieu le Père se fait entendre. Nous sentons bien qu’il y a saint Joseph déchiré en bas et Dieu
le Père déchiré en haut qui se rejoignent là. Il faut voir comment tout cela s’est passé.

Je pense que vous avez déjà tous eu l’expérience surnaturelle de voir le ciel qui se déchire en
deux. Non ? Vous n’avez jamais vu cela ? C’est trop beau, c’est magnifique : le ciel disparaît,
le paysage disparaît, comme un livre qu’on roule. C’est l’intimité de Dieu qui est là, avant la
création du monde. Vous n’avez jamais vu ça, vous ? Prenez un bon steak, des sauterelles, du
miel. Il faut vivre, il ne faut pas dormir !! C’est vrai, écoutez, il faut avoir de la force, dans
l’union transformante.

Du coup,  le  Père se  fait  entendre.  Il  y a  ces  paroles  que vous avez entendues,  que vous
connaissez par cœur puisque nous avons fêté dimanche dernier le baptême de Jésus. Vous
avez tous entendu que Dieu le Père a dit : « Celui-ci est mon Fils, O’ agapetos uios mou, c’est
mon Fils, c’est le mien, c’est l’Aimé absolu ».

Tu ne peux pas aimer plus quelqu’un que lui. Agapetos : Dieu aimé absolument. Le Père aime
Dieu, et Dieu qui est aimé, c’est Dieu le Fils, le Dieu vivant. Et le Père livre son Fils.

Les mystères lumineux sont extraordinaires,  parce que la  foi de Marie qui est  derrière ce
sixième mystère, premier mystère lumineux, qui intègre la mort de Joseph, qui intègre le don
victimal  de Jésus, qui intègre l’anéantissement  de Jésus dans la mort,  qui intègre toute la
prière sacerdotale de tous les temps et de tous les lieux à travers Jean Baptiste, la foi de Marie,
donc, origine cette déchirure céleste : c’est cela la réponse sponsale de l’Immaculée par sa foi
qui provoque cette immense révélation et ce retournement des mystères lumineux.

Il y a eu un retournement vraiment fantastique ! Parce que dans les mystères joyeux, par la foi
de Marie, le Verbe de Dieu s’est enraciné dans la chair, s’est posé, a sanctifié, divinisé, épa-
noui le sacerdoce, comme nous l’avons vu, il s’est incarné de plus en plus jusqu’au mariage
spirituel trinitaire de la Sainte Famille dans l’union transformante. Il a intégré la mort dans
saint Joseph, il a pénétré le mystère des limbes grâce à Joseph, habitant dans son âme comme
Verbe de Dieu dans la subsistance de la grâce surnaturelle, puisque la mort de Joseph était
surnaturelle : une mort de grâce, de mariage mystique spirituel. Donc à chaque fois, le Verbe
s’incarne de plus en plus profondément dans la chair, dans l’humanité, dans la vie limitée du
monde. Tandis que là, d’un seul coup, c’est la divinité de Dieu le Fils lui-même qui est don-
née. Je ne sais pas si vous voyez la différence.
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Dans les cinq premiers mystères, le Verbe de Dieu se fait chair, se donne à la chair, et de plus
de plus, tandis que dans les mystères lumineux, grâce à cette chair toute offerte, grâce à cet
amour de la Sainte Famille toute bénie surnaturellement, unie en une seule chair, grâce à ce
corps mystique déjà conçu et encore embryonnaire, il faut bien le dire, mais conçu et bien
existant, cette chair du corps mystique va donner le Verbe éternel de Dieu, elle va donner la
vie divine intime de la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité au monde.

« Voici mon Fils bien aimé, agapetos uios mou ». C’est le Verbe de Dieu qui est donné. Les
sacrements donnent la divinité intime du Fils unique de Dieu au monde : c’est le but et le fruit
des sacrements. Le baptême nous donne dedans l’intérieur de nous la divinité intime éternelle,
absolue, intégrale, sans rien oublier, de Dieu vivant avant la fondation du monde, dedans l’in-
térieur de nous, comme un don. C’est le retournement. C’est vraiment un retournement !

C’est pour cela que c’est vraiment lumineux. A ce moment-là la lumière intime du Verbe éter-
nel de Dieu, celle qui est à l’intérieur de Dieu dans l’incréé avant la fondation du monde, illu-
mine  le  monde.  Grâce  à  Jean  Baptiste,  la  lumière  va  pouvoir  se  répandre :  les  mystères
lumineux vont pouvoir commencer leur ascension.

Nous  voyons  bien  qu’il  y  a  quelque  chose d’organique  entre  le  cinquième mystère  et  le
sixième mystère. Nous ne pouvons pas ne pas le voir. Le royaume de Dieu est paix, joie, lu-
mière, dans l’Esprit Saint.

Il faut nous arracher du monde du péché, et nous engloutir dans la mort vivante de Jésus qui
s’est fait péché pour nous ; nous engloutir dans cette plaie, ce cœur sacerdotal extraordinaire
de Jésus, qui du coup est amplifié dans toutes les béances de tous les fruits du péché dans la
mort de l’Hadès et de l’éternelle vie. Nous introduire là : nous réfugier dans le cœur de Jésus
qui s’abaisse de plus en plus.

Quand je suis dans le péché, je vais confesser mes péchés en rentrant dans les eaux de Jean
Baptiste, en renonçant à mes péchés autant qu’il est possible, « ex homologouménoï amar-
tias ». Le baptême de Jean Baptiste est un baptême pour la conversion, c’est un baptême pour
la rémission des péchés, qui va vers la rémission des péchés : ce n’est pas encore la rémission
des péchés.

Donc il faut, à partir de notre baptême, rentrer dans le cœur de Jésus, nous engloutir dans le
cœur de Jésus tout ouvert, par cette plaie gigantesque et éternelle, et dedans, là, voir le Verbe
de Dieu présent lui-même en dessous de cette offrande victimale. Nous plonger dans le sang
précieux de Jésus tout palpitant d’amour du Verbe de Dieu.  Nous réfugier dans cette plaie
éternelle, y être englouti et laisser brûler tous les péchés du monde, pas seulement les nôtres,
dans cet amour. Parce que l’amour du Verbe de Dieu, c’est ce qu’on aime à l’état absolu,
Agapetos : Jésus est l’absolu de l’effondrement dans l’amour, le Verbe de Dieu est l’Aimé ab-
solu, « mon Fils » … « O’ Agapetos Uios mou ». C’est vraiment extraordinaire ! Nous devons
aller jusque là.
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Le fruit de ce mystère : rentrer dans la lumière de la rédemption, toucher la lumière intime du
Verbe de Dieu et voir l’Absolu aimant, l’absolu Aimé, l’Amour aimé à l’état absolu : c’est Jé-
sus, c’est le Verbe de Dieu.

Le Père est effondré d’amour. On ne peut pas être plus aimé que le Verbe de Dieu, le Verbe
vivant, c’est impossible. Et tout amour vient de là, il n’y a pas une étincelle d’amour qui ne
vienne pas de là. C’est pour cela que c’est très lumineux, comme mystère. C’est très très lumi-
neux.

Tout le monde a entendu, Jésus a entendu (saint Luc, saint Matthieu), Jean Baptiste a vu et en-
tendu : tout le monde a entendu. Et puis Jésus est reparti. 

Saint Jean Baptiste, vraiment, m’étonne : il n’est pas parti à sa suite : « Je ne suis pas digne de
dénouer… »… Il est tellement conscient qu’il est Dieu. Il le sait. Tous les autres savent que
Jésus est le Messie. Plus j’avance et plus je suis convaincu que tout le monde en Israël savait
que Jésus était le Messie. Sanhédrin, docteurs de la loi, pharisiens, Hérode, tous le savaient.
Mais par contre, qu’il était aussi le Verbe vivant de Dieu, le Créateur du monde, le Dieu vi-
vant : ça non ! Jean Baptiste : oui !

Que Jésus soit  le Messie  n’est  pas son problème.  D’ailleurs  il  disait  toujours :  « Je ne le
connais pas »… tout en sachant bien que Jésus était Dieu, et qu’on allait le tuer parce qu’il
était Dieu. Ce n’est pas moi qui l’invente, écoutez : « Genemata ekidon ! » : « Race de vipères
! ». Il le sait profondément : s’ils ne renoncent pas au péché, c’est qu’ils vont le tuer. C’est
pour cela qu’il dit : « Je ne suis même pas digne de porter sa chaussure, je ne peux pas dé-
nouer la courroie de ses sandales », vous savez, ce qui le noue à son pied, c'est-à-dire à son ar-
deur de la rédemption du monde en sa chair, ce lien du Verbe de Dieu entre son incarnation et
la rédemption, ce qui noue la chair, l’incarnation du Christ au zèle ardent du Verbe de Dieu
pour l’incarnation et la rédemption, il n’est même pas digne d’y toucher. Il le dit. C’est saint
Jean Chrysostome qui donne cette interprétation.

Alors il va y avoir le baptême : « Il faut que nous accomplissions ce qui est juste, laisse faire,
laisse faire ». Il n’y a pas eu de dialogue entre Jésus et Jean Baptiste, à part celui-là, dans
toute leur vie. Les seules paroles que Jésus a dites à Jean Baptiste sont celles-ci. « Laisse
faire »… Luc avait dit : « Verbum facit super eum » : « Le Verbe opère sur lui ». Et Jésus
confirme en disant : « Laisse faire, il faut que nous accomplissions toute justice ». Alors il le
baptise aussitôt. « Laisse faire » : l’ajustement à Dieu dans le corps mystique de l’Église jus-
qu’au bout. Et puis Jésus va partir.

Quelque temps après, on fêtait la fête des expiations, vous verrez ce que cela veut dire dans le
livre du Lévitique, et même dans le livre de l’Exode, le 11 du mois de Tisri, vers le mois d’oc-
tobre. C’est le jour de la fête des expiations qu’on désigne le bouc émissaire qui doit être
poussé dans le désert pour prendre sur lui tous les péchés du monde. La fête des expiations a
lieu ce jour là chaque année.
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Vous connaissez l’histoire du bouc émissaire. Isaac a eu son bouc émissaire, du coup il n’a
pas été tué. Israël, chaque année, n’est pas anéanti par toutes les conséquences des fautes du
monde et toutes les conséquences des fautes personnelles d’Israël, à cause du Messie qui doit
être crucifié et qui est le bouc émissaire. Et donc on remercie Dieu chaque année avant que le
Messie ne soit bouc émissaire. Isaac est vivant, donc Israël est vivant – ce sont tous des des-
cendants d’Isaac – à cause du Messie qui doit être bouc émissaire. On le fait partir au désert et
là-bas le bouc émissaire doit mourir.

Le 11 du mois, Jésus passe non loin du Jourdain, et à une distance assez grande, dit l’Évan-
gile,  Jean Baptiste  le voit  passer là-bas, sans doute à quatre ou cinq cents mètres.  Il  dit :
« Voici l’Agneau de Dieu », et il le désigne. Et là il accomplit le terme du baptême : après
avoir dit que c’était vraiment le Dieu vivant qui était là, que Dieu le Père avait donné son Fils
– il  l’avait  entendu,  Jésus  l’avait  entendu aussi  bien  sûr  –,  la  seconde fois  qu’il  le  voit,
quelques jours après, c’est lui, le prêtre selon l’ordre de Melchisédech dans le baptême du sa-
cerdoce lévitique nouveau s’achevant surnaturellement en lui, qui désigne le bouc émissaire.
Tel fut le dernier acte sacerdotal de Jean Baptiste.

C’est le fruit du baptême de Jean Baptiste : Jean Baptiste a été celui qui a désigné la mission
du Verbe éternel de Dieu dans la rédemption du monde. C’est par lui que Dieu le Père est pas-
sé, et Dieu le Fils et Dieu l’Esprit Saint, pour que selon la loi et la volonté de Dieu, Jésus soit
désigné comme le bouc émissaire au jour des expiations : « Voici l’Agneau de Dieu », c’était
sous sa responsabilité. Je suis sûr qu’à partir de ce jour là il n’a plus jamais dit « Genemata
ekidon ! ».

Quand saint Jean a entendu cela, quand saint André a entendu cela, quand saint Jacques a en-
tendu cela, eux, disciples de Jean Baptiste, ils n’ont rien dit au Baptiste et ils ont suivi Jésus.

Ce qui montre bien ce que Marie a fait par sa foi. Dans le baptême elle était toute présente
bien sûr, dans son unité sponsale avec l’âme séparée de son époux, dans la blessure du cœur
de Jésus, et du coup elle a laissé partir Jésus dans le désert. Et c’est pourquoi l’Esprit Saint
s’est saisi de Jésus et l’a précipité dans le désert, le mot est très fort d’ailleurs dans le texte de
la sainte Écriture, parce qu’on peut lire que ce fruit du baptême de Jean Baptiste sur Jésus a
été incroyable : cela a retourné le lien du ciel à la terre, de Dieu à la création, de la grâce à la
gloire, tout a été retourné d’un seul coup. Cette fois-ci, c’est la divinité intime et incréée de
Dieu qui est donnée dans la rémission des péchés, à travers la confession, à travers le bap-
tême, à travers les fruits des sacrements, à travers le corps mystique de la Jérusalem glorieuse
céleste et terrestre.

L’enregistrement de l’homélie s’est arrêté là, à la fin du minidisk.
Résumé de la suite de la méditation :

Au début de son Évangile, saint Matthieu donne la filiation de Jésus d’Abraham à Jésus : en
descendant…. Saint Luc, lui, place dans son Évangile la généalogie de Jésus après être re-
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monté des eaux du baptême, en commençant par Jésus, fils de Joseph, pour remonter à Abra-
ham, puis à Adam, fils de Dieu. Saint Joseph est le père de Jésus, il n’est pas question de Ma-
rie.

Par la contemplation de ce mystère lumineux, demandons à Jésus de nous aider à sortir du pé-
ché et à ne plus y retourner, pour retrouver notre vocation.
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Les Noces de Cana,
Vendredi 7 février 

Le Pape annonce ce mystère de la manière suivante : « Chacun de ces mystères lumineux est
une révélation du Royaume de Dieu désormais  présent  dans la personne de Jésus …. Le
deuxième mystère, le début des signes à Cana, est un mystère de Lumière au moment où le
Christ changeant l’eau en vin ouvre le cœur de ses disciples à la foi, grâce à l’intervention de
Marie, la première des croyantes. »

Autant les mystères joyeux ont été des mystères par lesquels la Personne divine de Dieu vi-
vant s’est rendu présente dans la chair et dans l’humanité, autant ici, vous le voyez, c’est le
Royaume de Dieu, c'est-à-dire l’ensemble de la Jérusalem spirituelle,  de la Jérusalem glo-
rieuse, du Peuple de Dieu, et avec lui, au fond, de la création, qui s’intègre dans la Personne
de Jésus.

Pour ceux qui ne le savent pas,  nous trouvons le mystère de Cana dans le  chapitre  2 de
l’Évangile de saint Jean, versets 1 à 12. Saint Jean, à sa manière à lui, très habité qu’il est tou-
jours par l’onction mariale, va dévoiler le mystère des noces de Cana.

Il y eut d’abord le baptême de Jésus par Jean Baptiste : premier mystère lumineux. Puis saint
Jean dit dans l’Évangile que le lendemain, Jean désigna Jésus comme l’Agneau de Dieu. Vous
vous rappelez cela : c’était le jour des expiations, le 11 du mois de Tisri. Le lendemain, deux
disciples de Jean Baptiste suivent Jésus. Le lendemain suivant, Jésus appelle Philippe et Na-
thanaël. Trois jours après, le sixième jour, c’est Cana.

Pour saint Jean, cela se passe tout de suite après le baptême de Jésus par Jean Baptiste : le dé-
compte de six jours est symbolique puisque nous savons qu’il s’est passé bien des semaines
entre le baptême de Jésus et les noces de Cana. Saint Jean répète « le lendemain » pour donner
un rythme, et aussi pour donner une signification : une révélation se cache là derrière...

A partir du moment où le Verbe de Dieu a pris chair et s’y enracinant de plus en plus au cours
des cinq mystères joyeux jusqu’à la mort de son père, et où la mort humaine en son père s’est
intégrée à lui dans son cœur sacerdotal, alors, à ce moment-là, nous l’avons vu dans le pre-
mier mystère lumineux, le ciel s’est ouvert, la lumière de Dieu a pu être manifestée, et désor-
mais c’est cette lumière du Verbe de Dieu qui va devenir le réceptacle de toute la création. Ce
n’est plus seulement la création qui va être le réceptacle de l’Incarnation du Verbe de Dieu.
La crêpe s’est retournée.

Nous avions vu pour le premier mystère lumineux que le passage des mystères joyeux aux
mystères lumineux est très impressionnant : c’est un renversement de toute l’économie surna-
turelle de Dieu dans le monde. Et à partir de là, tout va commencer.
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L’Évangile de Jean montre que le chiffre 6 est très présent dans les noces de Cana. Vous vous
rappelez qu’il a fallu remplir  six amphores (hydrias), c'est-à-dire six énormes cuves fabri-
quées avec de la pierre, avec lesquelles les juifs faisaient les rites de purification. Pourquoi y
en avait-il six ?

Jésus, après le baptême, avait appelé Jean et André, puis Pierre, Philippe, Jacques et Natha-
naël : ils étaient six apôtres. Il est dit d’ailleurs dans les noces de Cana que les disciples de Jé-
sus étaient là. Je ne dis pas qu’ils étaient six, je dis simplement que saint Jean fait remarquer
l’appel de ces six apôtres-là. Pourquoi ce chiffre 6 ?

C’est une reprise de la création. C’est le principe même d’une foi vivante que Dieu veut ins-
crire dans le monde : une foi va surgir pour permettre une recréation : Dieu va recréer quelque
chose de nouveau. Tout va être recréé. Ces six jours symbolisent la création.
 
Le premier jour, Dieu avait dit : « Que la lumière soit, et la lumière fut ».

La lumière du Verbe éternel de Dieu a été manifestée par la voix de Dieu le Père lui-même,
dans la nuée du Saint-Esprit, lorsque Jésus s’est enfoncé dans les eaux qui vont vers le des-
sous : le ciel s’est déchiré.
 
Dieu Créateur va pouvoir recréer et il va commencer à faire cela à travers les sacrements. Les
mystères lumineux disent comment Dieu va tout recréer à partir des sacrements. Tel se révèle
le principe de la recréation : Dieu va faire un monde nouveau, une création nouvelle.
 
Retenons qu’il y a trois créations : la création originelle : dans le principe, Dieu créa le ciel et
la terre, la création du Royaume de Dieu, la création des sacrements, la recréation de toutes
choses par la grâce, par un nouvel acte créateur de Dieu qui reprend tout en le recréant dans la
vie de toute-puissance créatrice du Verbe incarné rédempteur, et puis bien sûr, il va y avoir la
création éternelle : à partir de cette dormition de toute affinité divine de la création vis-à-vis
du Verbe, du Père et du Saint-Esprit, il y aura une recréation : « Voici que Je fais un Monde
Nouveau »… Dieu crée la Jérusalem glorieuse où tout est assumé dans l’Assomption univer-
selle. Il y a donc trois créations, c’est normal, puisqu’il y a trois Personnes dans la Très Sainte
Trinité : ils sont Un et Trois, Trois en Un.

Ce chiffre des six jours montre bien cela.

C’est le premier point sur lequel il faut rester un petit peu pour comprendre ce qu’est un sacre-
ment : un sacrement est quelque chose de très très grand, et son fruit est immense.
 
Quel est le premier sacrement qui va être au principe des œuvres de Dieu, le premier signe ?

L’Évangile de saint Jean parle du premier signe : « Arkén ton séméion ô Iésus », le principe de
tous les signes de Jésus.
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Ce mot principe, Arkén, est très rare dans la bible. Vous le trouvez dans le début de la Genèse,
« Bereshit Bara », « Au commencement, dans le principe, Dieu créa le ciel et la terre ». Vous
le trouvez au début du Prologue de l’Évangile de saint Jean : « Dans le principe est le Verbe,
et le Verbe est Dieu, et le Verbe est devenu chair ». Et ici, nous sommes dans le principe de
tous les signes de Dieu, de tous les sacrements.
 
Et le principe de tous les sacrements se dévoile à travers le mystère du mariage. C’est quand
même étonnant !

Le fruit du mystère, je crois, c’est le fruit de tout ce qui peut être repris directement par Dieu
et recréé intégralement à partir du fruit du sacrement de mariage.
 
Le mystère du mariage a quelque chose d’immense !  Saint  Paul  dit  à  propos du mariage
comme sacrement et comme signe, que c’est le plus grand de tous les sacrements : c’est le
mystère du Christ et de l’Église. Nous disons parfois que l’Eucharistie est le plus grand de
tous les sacrements. Personne ne dit que l’Eucharistie n’est pas un grand sacrement, je ne dis
pas le contraire, je rappelle simplement que saint Paul dit que le mariage est grand comme
signe, comme sacrement, et que c’est le seul signe sacramentel qui soit déclaré comme étant
grand dans l’Écriture. Mais pourquoi ?
 
Tout a démarré à partir de l’unité sponsale de l’homme et de la femme.

Déjà en Dieu, tout est dans l’unité sponsale de la première et de la seconde Personnes de la
Très Sainte Trinité.

De manière extrêmement claire, c’est dans cette ferveur sponsale que le Verbe de Dieu va re-
garder son incarnation. C’est pour cela que lui qui est l’Épousée intime, éternelle et vivante de
l’Époux qui est le Père, il veut réaliser dans son incarnation comme un mariage d’amour avec
l’humanité, et c’est pour cela qu’il prendra chair masculine.

Tous les mystères de Dieu sont inscrits à l’intérieur de l’Unité de l’Époux et de l’Épouse. Jé-
sus à lui tout seul est le mariage incarné, à la fois éternel et temporel : il est masculin, époux
dans sa chair assumée, dans sa nature humaine, et il est féminin dans sa Personne vivante, et
les deux dans une seule unité substantielle, subsistent dans un seul amour, un seul don.

Lui-même est un mariage, l’Incarnation est un mariage entre l’humanité et la divinité, entre
l’humanité et cette divinité vivante, le Verbe, qui sort de la divinité dans son principe, le Père.
La divinité dans le principe est le Père. La divinité vivante qui émane de l’intérieur de la divi-
nité du principe est l’Épouse, comme Eve émane d’Adam, sort d’Adam, de la côte c'est-à-dire
du principe d’Adam, par le côté de la fécondité intime et profonde.
 
Tous les mystères de Dieu sont dans l’ordre sponsal, et donc c’est une chose absolument ma-
gnifique que de méditer ce mystère des noces de Cana en comprenant que c’est la base, la
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source de compréhension de la fécondité ultime de tous les sacrements, c’est de le vivre à la
manière et avec tous les mariages que Dieu a réalisés, réalise et réalisera en lui-même et avec
lui-même, en lui-même dans l’éternité et dans le monde.

Voilà que Jésus arrive, il est invité avec ses disciples. Marie était là. C’est à Cana, à dix kilo-
mètres environ de Nazareth.  Voyons ici toute la différence qu’il y a entre la fleur, Nazareth,
et le fruit, Cana, le vin des noces qui apparaît ici. 

Cana veut dire roseau, voilà qui est intéressant. Vous savez, quand on traverse la mer des ro-
seaux, les eaux se séparent en deux. Ici ce ne sont pas les eaux de Jean Baptiste dans les -
quelles Jésus est descendu, ce sont les eaux de la Mer Rouge. En hébreu, Cana s’écrit  Kaf,
Noun, Hè. Cela veut dire roseau et aussi mesure. La mesure de canne fait 6 coudées, 333 cen-
timètres.

Tout le monde sait ce qu’est 333.
3, c’est l’Époux, l’Épouse, et l’unité de l’Époux et de l’Épouse.
3 fois, cela veut dire : dans les dimensions de l’homme.

En théologie, dès que vous avez un nombre avec un seul chiffre, cela désigne Dieu : 3, c’est
l’amour de Dieu. Si vous avez un nombre avec trois chiffres, comme 333, cela désigne ou une
mission divine dans l’homme, ou une mission surnaturelle et divine humaine à l’intérieur de
Dieu. 888, par exemple, désigne la mission du Verbe incarné dans la chair, dans les trois di-
mensions de l’homme en plénitude glorieuse : 888 désigne Jésus glorifié.

Donc 333, vous l’avez compris, c’est l’amour dans toutes les dimensions de l’homme, dans
l’intelligence, dans l’affectivité – le cœur – et dans le Oui éternel de son incarnation créée par
Dieu. Cana veut dire cela.

Nous allons voir, une fois n’est pas coutume, ce qu’est le Kaf, première lettre de Cana, la on-
zième lettre de l’alphabet hébreu. 11 : ils sont deux, comme il y a deux 1 face à face. Cela
vient tout de suite après le Yod, la dixième lettre : si vous accomplissez tous les commande-
ments, si vous dépassez l’accomplissement des dix commandements de Dieu, alors vous vous
trouvez dans le 11 : vous vous trouvez face à face, vous êtes deux face à face dans un seul 1.
Vous voyez, il y a ce 1 qui se dit deux fois.

Le Kaf représente pour les Hébreux l’intersubjectivité, la pénétration et l’adaptation l’un dans
l’autre, la douceur commune, c’est vraiment le face à face intime, profond, dans une onction
très grande.
 
Cette onzième lettre a valeur 20, parce qu’effectivement, lorsque nous sommes dans cette uni-
té profonde, dans cet amour de similitude, cette adaptation et cette douceur mutuelle, alors à
ce moment-là, dans cette intersubjectivité tout en onction, le Verbe de Dieu – chiffre 2 –  s’ef-
face – chiffre 0 – au-dedans de cet amour mutuel. Cana, c’est exactement cela.
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Le Kaf se fait suivre par le Noun. Le Noun veut dire : qui se prolonge, qui s’ouvre, indéfini-
ment.

Le Hè, c’est le parfum de l’Épousée : dans la bible, dans le Cantique des Cantiques, le parfum
de l’Épousée est toujours attribué au parfum mystique du peuple de Dieu qui est l’épousée de
Dieu, l’épousée du Messie.

Vous avez 2, Marie et Jésus, bien-sûr, Jésus et Marie qui sont dans une unique onction intime
et profonde. Du coup, 20, le Verbe de Dieu s’efface devant cette unité profonde d’adaptation
mutuelle dans l’unité, et cela se prolonge dans le parfum de l’Église.

Voilà ce que l’on appelle une traduction littérale d’un mot révélé en hébreu : une interpréta-
tion littérale rabbinique d’un mot. Cana se traduit comme cela. Vous savez, tout est écrit dans
la bible avec nombre, poids et mesure. Il n’y a pas un détail qui ne soit pas d’une extrême im-
portance. Nous pourrions nous demander : pourquoi Jésus a-t-il voulu que ce soit à Cana ?
Parce que Cana veut dire quelque chose, et donc il y a eu ce déplacement de Nazareth à Cana.

Donc Jésus est là. Le mariage se passe probablement très bien. Ce devait être un très grand
mariage, parce qu’il y avait un maître du repas. La tradition dit que Lazare était là, il était
donc venu de Jérusalem.

A un moment donné, vous le savez, le vin vient à manquer. Il se passe alors ce que vous savez
aussi, ce que tout le monde sait par cœur : Marie dit à Jésus : « Ils n’ont plus de vin », et Jésus
a cette réponse extraordinaire – vous remarquerez bien qu’il y a très très peu de paroles de Jé-
sus à Marie dans la bible – : « Ti emoï kaï soï, gunaï » : « Quoi entre toi et moi, femme ? ».

La traduction, comme toujours, donne : « Qu’y a-t-il entre toi et moi ? ». Ce n’est pas très
Kaf ! Je suis ravi de cette expression, j’espère qu’elle va se répandre : « Ce n’est pas très
Kaf ! ».
 
« Ti emoï… », vous commencez à vous habituer : « … kaï soï ». Mais enfin : « Ti emoï kaï
soï » ! « Kaï » est un « et » de simultanéité, de proximité. Cela peut se traduire plutôt par : « Il
n’y a rien entre toi et moi, tu sais bien qu’il n’y a rien qui nous sépare, il n’y a aucune diffé-
rence » : « Quoi entre toi et moi ? ».

J’étais au Niger, c’est une expression qu’ils ont encore, et au Rwanda aussi. Cette expression
veut dire : « Entre nous, il n’y a pas la moindre distance ». Cela ne veut pas dire : « Écoute, tu
dégages », comme les traductions en donnent plutôt l’impression.

« Ti emoï kaï soï », je traduirais  cela par : « Moi c'est-à-dire toi,  toi c'est-à-dire moi,  quoi
d’autre ? » : « Quoi d’autre ?, toi c'est-à-dire moi, moi c'est-à-dire toi, toi et moi, quoi ».

C’est très intéressant, c’est très beau, et c’est très important pour contempler le mystère de
Cana : à partir du moment où Joseph est mort, à partir du moment où le ciel s’est déchiré, à
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partir du moment où Jésus a commencé à choisir ses disciples, il les a choisis avec Marie.
Tandis qu’elle est là, il le dit : « Tu sais bien, nous sommes d’accord, entre toi et moi il n’y a
aucune différence ».

Et il dit : « Gunaï » : « Femme ». C’est la première fois que Jésus dit à Marie : « Femme ». Il
ne le dira que deux fois : là, et au pied de la croix. En fait, trois fois sans doute, une troisième
fois à la Résurrection, mais cela n’est dit que symboliquement. « Gunaï » : « Femme : Marie
est la Nouvelle Eve, Jésus est le Nouvel Adam : entre la Nouvelle Eve et le Nouvel Adam tout
va être recréé. 

Au milieu de ce mariage, il y a la perspective d’un mariage qui est au principe de tous les
signes de Dieu et qui rejoint le principe de la création de Dieu, et qui rejoint le principe de
l’Incarnation : dans le principe était le Verbe, dans le principe Dieu créa le ciel et la terre.
 
En février 1980, quand il a expliqué le mystère de la sponsalité, le pape, puisque c’est lui qui
annonce ce mystère lumineux, a souligné que : « Ceux qui ont la vocation du mariage sont ap-
pelés avant tout à faire de cette théologie du corps le contenu de leur vie et de leur comporte-
ment ; le Christ leur demande de se situer sur ce seuil de l’innocence originelle de l’autre ».

Il dit donc que tous ceux qui ont vocation à l’amour vrai, tous ceux qui ont une vocation hu-
maine à l’amour, doivent se situer sur ce seuil entre le Christ rédempteur et l’innocence origi-
nelle de l’homme et de la femme, de cet amour originel sans aucune trace du péché entre
l’homme et la femme, pour réaliser l’unité sponsale dans la plénitude de la lumière de Dieu.

Il faut se situer sur ce seuil pour rentrer dans le mystère de Cana : « Ti emoï kaï soï ». Il faut
donc, quand nous allons contempler ce mystère, comprendre que l’Immaculée est en pleine
lumière à l’intérieur de Jésus, et que Jésus est en pleine lumière, en unité profonde, tout adap-
té en elle dans la douceur : son onction, c’est de s’adapter dans l’unité sponsale originelle en
plénitude de vie divine avec Marie.
 
Nous pouvons quand même garder l’interprétation : « Oui, c’est vrai, il y a de toi à moi une
grande différence, je suis le Dieu vivant, tu n’es qu’une créature ». Beaucoup de commen-
taires ont dit cela, et ils ne sont pas faux : Marie n’est qu’une créature, et le nouvel Adam, lui,
est le Dieu vivant et vrai et incarné, et c’est vrai qu’il y a une différence.

Cependant, grâce à l’unité de l’homme et de la femme, il n’y a plus aucune différence entre le
Dieu vivant incarné qui est le nouvel Adam, et la femme qui est une créature. A cause de
l’unité sponsale, à cause du sacrement, il n’y a plus de différence, il n’y a plus d’espace, il n’y
a plus de distance.
 
Il a fallu, bien sûr, attendre la mort de Joseph pour cela, nous sommes d’accord.

A chaque mystère du Rosaire, il faut toujours prendre comme règle d’essayer de repérer où se
trouve Joseph. Cela complète beaucoup. A force de mettre les pierres d’une maison, elle finit
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par se construire. Mais si vous ne mettez pas la pierre de Joseph, vous n’avez pas la base.
 
Joseph est l’époux de l’Immaculée, il est mort de la mort de Jésus, nous l’avions vu dans le
premier mystère lumineux. Marie est l’épouse de Joseph. Et avec le baptême, la mort de Jo-
seph, la mort du père de Jésus, est venue s’ouvrir et s’unir en Jésus à la vie éternelle de Dieu
le Père, du dedans lui. Vous comprenez bien que Marie n’est pas morte, mais elle vit ce que sa
moitié sponsale a vécu, elle en vit encore. Elle vit de cette mort physique surnaturelle de Jo-
seph dans son cœur immaculé. Et Jésus dit : « Mon heure n’est pas encore venue ». Elle vit de
la blessure du cœur de Jésus à travers la stigmatisation du cœur mort de Joseph. C’est extraor-
dinaire ! Il faut le comprendre. La transVerbération du cœur de Marie par laquelle elle vivra la
mort de Jésus, physiquement, dans son cœur à elle, ce sera au pied de la croix. Et Jésus lui
dit : « Ti emoï kaï soï, gunaï » : « Quoi entre toi et moi ? Mon heure n’est pas encore venue »

Le fait que Jésus dise : « Mon heure n’est pas encore venue » montre qu’il y a encore tout un
travail qui doit se faire, un travail de transmission de lumière surnaturelle par l’amour, en le
fécondant, en l’engendrant, en le recréant par les sacrements, avant qu’il y ait le terme final de
l’heure du jour du Seigneur.

Il y a le mystère de l’Église entre les deux : le corps mystique de Jésus doit être engendré, il
doit être conçu. Et c’est dans la lumière qu’il doit être créé : Dieu créa le ciel et la terre, et il
dit : «La Lumière, qu’elle soit », et elle fut. Et c’est le mystère lumineux de Cana.
 
Marie était unie à la blessure du cœur de Jésus, physiquement, par la médiation de Joseph, et
c’est comme cela qu’il y a une introduction, une adaptation de Marie comme épouse avec Jé-
sus comme homme, parce que la blessure du cœur de Joseph, qui est l’époux de Marie, est la
blessure du cœur de Dieu le Fils dans le cœur de Jésus enfant, qui n’a cessé, au fond, de se
communiquer à son père substantiellement ajusté à son fils.

Alors c’est bien 333 centimètres, vous voyez, la mesure des six coudées qui s’explique.

Il y a bien Jésus, Marie, Joseph, encore une fois. Cette adaptation mutuelle de Jésus, Marie et
Joseph dans la rencontre nuptiale de Jésus et de Marie, nouvel Adam et nouvelle Eve, permet
une chose extraordinaire : elle va permettre à la toute-puissance de Dieu de se manifester dans
le monde. Jusqu’à maintenant, tant qu’il n’y avait pas eu cela, la toute-puissance de Dieu dans
le Christ ne pouvait pas se manifester. Le premier miracle : le principe de tous les signes effi-
caces de Dieu dans son Messie.
 
Et Jésus avait besoin de cette adaptation, de cette unité sponsale avec l’Immaculée, avec Ma-
rie, à travers son amour pour Joseph d’ailleurs, dont elle garde mémoire. « Gardez mémoire
de ceux qui vous ont précédés, les justes », ce que nous lisions dans l’épître : c’est ce qu’elle
faisait, elle en faisait mémoire, corporellement, en son cœur. Jésus aussi, et c’est comme cela
qu’ils étaient adaptés l’un à l’autre dans la mort de Joseph et dans l’ouverture du ciel de Dieu
le Père.
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Et c’est cette adaptation qui a réalisé le retour du principe de l’amour de l’homme et de la
femme, et la première manifestation, la recréation de toute chose à travers le sacrement de
mariage.

Nous avons ici la conception du sacrement de mariage, et donc la conception de l’origine de
tous les sacrements. Voilà pourquoi il y a six jarres. Un père de l’Église – j’avoue que je ne
me rappelle plus qui c’est – dit que les six jarres représentent les six autres sacrements.
 
Ce sacrement est grand ! Et les gens qui sont mariés ne le savent pas, quel malheur ! Le di-
vorce, il ne faut pas y toucher. Surtout pas d’adultère ! Il est terrible de toucher à ce sacre-
ment, parce qu’il est trop grand, il est à la source de toute recréation.
 
Aussitôt, Marie dit : « Faites tout ce qu’il vous dira ». C’est là que nous allons commencer à
contempler le mystère. Jusqu’à maintenant nous avons vu les pierres d’attente, le contexte.
« O ti àn legeï umin, poiesatè » : « Tout ce que son Logos va manifester, faites-le » : « Le
Verbe va s’exprimer et vous, vous le ferez ». Vous voyez le sacrement ? « Le Logos va l’ex-
primer, et vous, vous le ferez ».
 
C’est Marie qui commande, parce que Marie a entendu ce que Jésus a dit, comme elle avait
entendu l’ange Gabriel. Elle a très bien entendu, et donc il va y avoir un nouvel acte de foi de
Marie, il va y avoir une nouvelle obombration de la paternité de Dieu dans la chair, et il va y
avoir une nouvelle supervenue du Saint-Esprit.
 
Et c’est ici que nous allons contempler le mystère, c’est entre ces deux paroles : « Qu’y a-t-il
entre toi et moi, femme ? Mon heure n’est pas encore venue » et « Tout ce qu’il vous dira,
faites-le » qui vient immédiatement après, peut-être même pas deux secondes après. Entre les
deux il y a eu l’acte de foi qui fait le mystère de Cana.

Vous comprenez bien que la transformation de l’eau en vin n’est qu’un résultat  extérieur.
Quand Marie a fait l’acte de foi au jour de l’Incarnation, elle a dit Oui et du coup le Verbe
s’est fait chair, cela ne s’est vu que plus tard. Là, c’est pareil, l’eau sera changée en vin. Pour-
quoi l’eau s’est-elle changée en vin ? Nous allons voir cela, petit à petit.

La chose complètement extraordinaire est qu’elle comprend que Jésus lui dit qu’elle, qui est la
créature, est adaptée à la divinité incréée, à la toute-puissance de Dieu, et donc que Jésus se
marie avec elle, ou intègre tout ce qu’il peut d’elle, pour qu’elle soit Un avec lui dans le mys-
tère de la création d’un monde nouveau. Donc elle comprend que Jésus veut l’intégrer elle,
Marie, dans la lumière de gloire de sa vision béatifique pour tout recréer dans sa toute-puis-
sance.
 
Je suis sûr que Marie a rougi. Elle ne s’y attendait pas. C’est pour cela : l’eau c’est l’Immacu-
lée Conception, et le vin c’est pour faire comprendre que Marie a rougi. Il y a une parole qui
dit : « L’eau a reconnu son maître et rougit ». C’est joli, ça, pour Cana. Marie a reconnu que
son Maître allait jusqu’au bout de l’unité avec elle jusque dans sa divine puissance, toute-
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puissance créatrice, et du coup elle en a été émue, c’est évident.

Pourquoi le Créateur  a-t-il  voulu que nous,  les hommes, dès que nous sommes surpris  et
émus, nous rougissions ? Pourquoi ? Dieu fait tout avec intention, vous savez. Ce n’est pas
pour que nous rougissions de honte. C’est à cause de Marie.

Je crois que si nous voyons les choses dans la paix, c'est-à-dire en unité totale avec Dieu, nous
voyons là quelque chose d’extraordinaire : un saut extraordinaire s’est fait. Marie a compris
que Jésus lui disait cela, elle a été émue, et elle a forcément dit quelque part : « Comment cela
pourra-t-il se faire ? Je ne suis qu’une créature, je ne suis mariée qu’avec l’humanité, au fond.
Mariée avec la divinité, c’est difficile quand même. »

Mais elle doit faire l’acte de foi. Et elle a fait l’acte de foi, elle s’est laissée obombrée par
cette parole qui certes, par la suite, a été considérée comme une parole sombre par ceux qui
interprètent ce passage de l’Écriture, elle s’est laissée obombrer par la paternité de Dieu, dans
la chair, et elle a cru jusqu’au bout, elle a dit Oui, et à travers ce Oui, une supervenue du
Saint-Esprit s’est faite et elle a été intégrée au conseil du Verbe de Dieu dans la chair du
Christ.

C’est ce que dit saint Thomas d’Aquin, elle a été aussitôt intégrée, et le Verbe de Dieu a donc
ré-assumé son incarnation en assumant la liberté créée de Marie pour faire un seul acte de re-
création avec elle.

Et donc il y a quelque chose de nouveau dans le mystère de l’Incarnation et de la Rédemp-
tion : cela devient un mystère d’amour humain autant que d’amour rédempteur.

Nous disons souvent : « Moi, je sais ce que j’ai à faire, les autres sont moins intelligents que
moi. » Et cependant un petit piou-piou, notre petit enfant, notre cousin, notre voisin, nous dit :
« Vous savez, je crois que j’ai un conseil à vous donner, il vaudrait quand même mieux que
vous fassiez des choses de manière un petit peu plus adaptée à nous, parce que les gens ne
sont pas à votre niveau, vous comprenez ? » Alors nous nous disons : « C’est moi qui ai rai-
son, je suis dans la vérité, je sais, laissez-moi tranquille ! ».
 
Mais si nous sommes dans le  Kaf, c'est-à-dire dans l’intersubjectivité,  dans l’amour,  alors
nous allons intégrer le conseil de cette personne, pour nous décider en une intelligence pra-
tique : c’est ce que l’on appelle le don de conseil, un des sept dons du Saint-Esprit. Prendre
des décisions qui imprègne de son onction l’huile dans tous les rouages. Et pour cela, notre in-
telligence lumineuse intègre le conseil de quelqu’un d’autre à sa vision des choses.

C’est ce qui s’est passé à Cana sur le plan des personnes, corps, âme, esprit. Le conseil de
Marie a été intégré par le Verbe de Dieu et lui qui est le prêtre (les cinq premiers mystères
joyeux), lui qui est Dieu le Fils (premier mystère lumineux), il en a fait aussitôt sa médiatrice.
Il l’a intégrée en son conseil : il l’a assumée. Il a assumé la signification sponsale de l’intelli-
gence incarnée de Marie pour réaliser le mystère de l’Église.
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Cana : Kaf, Noun, Hè. Alors cette intersubjectivité, cette assomption nouvelle qui est le fruit
de l’acte de foi nouveau de Marie, va se prolonger, et faire que, comme dit le pape dans ce
mystère, la lumière divine incréée du Verbe de Dieu va se communiquer à l’Église. Par la foi
de Marie, cette lumière surnaturelle venant du ciel va se communiquer aux disciples.

C’est extraordinaire ! C’est vraiment extraordinaire de voir comment cela s’est passé de ma-
nière si invisible, parce que les gens, malheureusement, n’ont vu que le vin. Ils ont vu que le
vin était meilleur que celui du début, que c’était un vin nouveau, que l’eau a été changée en
vin : personne n’a vu ce qui s’était passé. Les mystères du Rosaire montrent à quel point les
choses sont cachées aux sages et aux savants sous forme de paraboles, et les simples com-
prennent.

Marie est médiatrice du Vin nouveau.
C’est par Marie que le Vin nouveau va apparaître.
Quand nous vivrons ce mystère-là, il faudra contempler ce que Marie a vécu. 

Elle savait qu’elle avait quelque chose à demander, elle savait qu’elle devait demander à Jésus
de l’accueillir comme don, qu’elle devait s’abandonner à Jésus, pour, invisiblement – comme
Joseph l’avait fait en s’effaçant –, venir habiter désormais dans une unité totale avec Jésus, et
tout ce qu’il devait faire, il fallait qu’elle le fasse et c’est pour cela qu’elle lui dit : « Eh bien
voilà, ils n’ont plus de vin ». Ce fut sa manière bien à elle de dire la disponibilité nouvelle de
la grâce.
 
Et en même temps, c’est vrai, c’était une manière de dire que toute cette grande ascension des
trente ans de vie cachée où Dieu le Père et Dieu le Fils se retrouvaient dans une unité totale
incarnée à travers l’humanité du fils et l’humanité du papa, tout cela avait disparu, que l’unité
sponsale par laquelle Joseph avait l’initiative en Dieu le Père dans la Sainte Famille, n’était
plus là, son unité sponsale avec Marie n’était plus là : « Ils n’ont plus de vin », il n’y avait
plus le vin.

Vous savez ce que représente le vin : le vin est l’ivresse nuptiale en Dieu. C’est l’ivresse des
noces : notre intelligence est enivrée et elle se dépasse en elle-même, parce qu’elle vit de
l’amour incarné à l’intérieur de Dieu. Le vin est vraiment l’unité sponsale vécue à l’intérieur
de Dieu.
 
Mais le vin n’est plus là, ils n’ont plus de vin. C’est vrai, Joseph est mort.

Le ciel s’est déchiré, Dieu le Père a dit : « Voilà mon Aimé absolu », l’Aimé éternel à l’état
absolu d’aimance. Il y a la sponsalité du Père, l’Époux, et de Dieu le Fils qui est Dieu aimé
absolument.

Alors Marie, comme elle l’a fait avant l’apparition de l’ange Gabriel, s’abandonne en Dieu
comme étant la servante, prête à tout, comme les serviteurs de la noce, prête à tout ce qu’on
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lui demanderait.
 
Après l’intégration de cette disponibilité extraordinaire d’amour et de service, à ce moment-
là, ce sont les serviteurs qui vont tout faire, c’est l’Église qui va tout faire comme elle.
 
Mais qu’a-t-elle vécu à ce moment-là ?
 
Dans la réponse de Jésus… Évidemment il faudrait que dans cette contemplation nous puis-
sions entendre le ton avec lequel Jésus l’a fait, et l’attraction véhémente qui s’est opéré en
lui : elle a été immédiatement assumée. « Mon heure n’est pas encore venue »… Pas encore,
dans la seule médiation de son unité sponsale avec Joseph. Sentir et voir dans quelle direction
il faut contempler cela…

Nous sommes vraiment dans la Sainte Famille, tous les lieux sont représentés : les lieux in-
créés de la vie éternelle, les lieux de la mort, et les lieux de l’Église, 333, c’est vraiment extra-
ordinaire, la Sainte Famille est présente dans ses trois dimensions.
 
Et c’est par ce moyen-là que Jésus l’intègre, et qu’il va y avoir cette origine, cet arkèn : « Ar-
kèn ton séméion ô Jésus », ce principe, cette source, ce commencement de tous les signes, de
tous les sacrements. C’est dans un mystère divin de mariage que cela s’est fait.

Marie a été complètement intégrée dans le Verbe de Dieu. Cette fois-ci, bien sûr, elle n’a pas
été emportée par l’obombration de Dieu le Père et l’opération du Saint-Esprit au-delà de ce
monde, puisque là, c’était dans le cœur de Jésus que se trouvaient Dieu le Père et Dieu le Fils.

Elle a été engloutie par la foi dans la divinité intime de Dieu le Fils qui va jusqu’à la sub-
stance de son unité avec le Père grâce à la blessure du cœur qu’elle porte avec lui dans la mort
de Joseph, et du coup elle peut y être aspirée dans son Immaculée Conception. C’est bien
l’Immaculée Conception de Marie et l’Incarnation de Jésus qui vont s’associer pour la pre-
mière fois pour la création d’un monde nouveau.
 
Ne croyez pas qu’elle ne le comprenne pas, elle le comprend, mais seulement elle doit dire
Oui. Elle doit dire Oui et se laisser supervenir dans l’Esprit Saint, dans cette toute-puissance
créatrice du Verbe incarné qui va recréer le monde entier à partir de l’amour de l’homme et de
la femme.
 
Quand nous allons contempler ce mystère, il nous faut vraiment vivre avec Marie, et nous al-
lons nous aussi être intégrés avec elle et comme elle, et l’Église avec nous, parce que cela va
se prolonger, Noun, dans le Hè, dans le parfum des épousailles du Christ avec son Église.
 
Nous-mêmes, dans ce mystère, nous allons être intégrés au conseil du Christ, et le Christ ne
fera rien sans nous, sans intégrer le conseil que nous allons lui faire et lui signaler. Mais en lui
signalant, nous sommes prêts à être entièrement intégrés comme étant source du fruit des sa-
crements.
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Ce mystère à ce moment-là est vraiment un mystère de lumière, parce que la foi de Marie qui
est lumineuse à l’état absolu se communique dans le cœur des croyants. Voilà l’énoncé du
Saint-Père pour ce mystère.

La deuxième chose qu’il faut contempler dans ce mystère, c’est le fruit du sacrement, le fruit
de ce mariage.
 
« Ils n’ont plus de vin » : le vin des noces y était, c'est-à-dire l’amour, l’unité sponsale par-
faite, toute déployée sous la motion de la vie divine et de la présence de Dieu, mais vers la fin
il n’y en a plus.

Le fruit du sacrement de mariage qui est le vin nouveau, le fruit du deuxième mystère lumi-
neux doit donc surgir. Ce vin nouveau sera bien meilleur que l’ancien.

Quel est le fruit du sacrement de mariage ?
 
Alors là, je peux vous interroger, parce que, moi, je ne suis pas marié, je n’ai jamais reçu le
sacrement de mariage. Vous, vous êtes des spécialistes, parce que vous êtes presque tous ma-
riés sacramentellement, une fois puisque nous ne pouvons pas davantage.

Le sacrement de mariage est une présence réelle. Tous les sacrements ouvrent à la présence
réelle de Jésus, le Verbe recréateur du monde entier, mais à chaque fois d’une manière diffé-
rente. Vous voyez bien que le fruit du mystère de Cana n’est pas le sacrement de mariage. Le
fruit du mystère de Cana est le vin nouveau, nous voulons dire : le sacrement de mariage dans
son fruit, dans sa fin.

Le sacrement de mariage est un robinet, tandis que le fruit, c’est différent. Nazareth et Cana,
ce n’est pas pareil : la fleur et le fruit, ce n’est pas pareil.

Ce qui fait la béatitude de tous les gens qui sont divorcés, c’est qu’ils ont le sacrement de ma-
riage et ils peuvent en faire jaillir le fruit continuellement. Les gens divorcés ont une chance
formidable, parce qu’ils peuvent en même temps être ermite et vivre avec le fruit du sacre-
ment de mariage. Ils ont plus de chance que moi. Mais il ne faut pas qu’ils cherchent à aller
fricoter avec quelqu’un d’autre, ce serait terrible. Avec le sacrement de mariage, ils peuvent
faire donner un fruit nouveau : ça, oui !

Mais quel est donc ce fruit du sacrement ?

Je n’aurai peut-être pas le temps d’en parler, je vais faire très vite, mais je vous signale qu’il y
a un petit livret qui s’appelle Sponsalité, Jalons : vous prenez le dernier chapitre de ce livre, et
vous avez cinq ou six pages sur le fruit de l’unité sponsale surnaturelle sacramentelle.

Alors attention, rappelez-vous bien : le fruit du sacrement de mariage est, à travers la transac-
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tuation surnaturelle sponsale du sacrement, l’unité de toutes les actuations incréées et surnatu-
relles des sponsalités sorties du sein de Dieu.

L’expression est évidemment très difficile à retenir, mais exprimons-le d’une manière diffé-
rente : quand je suis dans le sacrement de mariage, il y a une unité profonde qui se réalise
entre moi et mon conjoint, de substance à substance, d’innocence originelle à innocence origi-
nelle mutuelles : je me conjoins à son innocence crucifiée triomphante dans l’innocence di-
vine  du  Christ  –  je  ne  vais  pas  me  conjoindre  à  ses  défauts,  à  ce  qui  m’énerve,  c’est
impossible –, dans le principe de son innocence : « Arkèn ton séméion ô Jésus ». 

« Ceux qui vivent de la vocation à l’amour doivent vivre au seuil du principe de l’origine de
l’homme et de la femme » : nous avons été créés homme et femme, et quand Dieu nous a
créés dans la première cellule, éternellement, il nous a crées pour vivre de cette unité sponsale
avec un autre pour réaliser l’humanité intégrale.
 
Le péché nous en a parfaitement empêchés, mais du coup, par le sacrement, tout redevient
possible mystiquement, surnaturellement, et même glorieusement.
 
Donc je vais m’unir à ce Oui originel de ma moitié sponsale. Si je suis une femme c’est mon
mari, si je suis un homme c’est ma femme, mon épouse.
 
C’est ce qu’a fait Jésus : il a réuni l’Immaculée Conception, il l’a intégrée dans la lumière de
gloire du  respectus, de son regard d’incarnation, les deux origines se sont conjointes en lui
dans le  respectus du Verbe vis-à-vis de son incarnation rédemptrice pour recréer le monde
nouveau à partir du sacrement de mariage et par le fait même dans la foi des disciples.

Dans le sacrement de mariage, il y a une unité profonde que l’on appelle l’unité sponsale entre
l’homme et la femme : elle est profonde parce que je vais rejoindre le Oui éternel incarné de
ma moitié sponsale, je vais engloutir mon Oui éternel devant Dieu dans ma moitié sponsale de
manière incarnée, dans toutes les cellules de mon corps et du sien, dans toutes les profondeurs
de son cœur, dans toutes les profondeurs de ses instants où ce Oui continue à resplendir,
même s’il est caché, camouflé, éteint et oublié. Par l’unité sponsale, je le retrouve et nous réa-
lisons un seul Oui dans l’humanité intégrale de l’unité sponsale de l’homme et de la femme,
en présence de Dieu. Cela, c’est l’eau.

Il faut que l’eau soit changée en vin parce qu’il va falloir que tout se réalise dans le principe
de la grâce : il faut que la grâce surnaturelle vienne prendre tout cela. Et il est sûr qu’il a fallu
qu’il y ait un rétablissement par le Christ, grâce à Jésus et Marie, de cette grâce du mariage
pour qu’elle puisse être source de recréation universelle.

Ce qu’il faut comprendre, c’est qu’à partir du moment où je vis de cette unité profonde dont je
viens de parler – parce qu’au fond c’est l’eau, cette très grande profondeur d’unité où j’ai dis-
paru, lui aussi a disparu dans un seul Oui d’une humanité intégrale ni homme ni femme mais
unité sponsale, vraiment en présence de Dieu, et Dieu illuminant tout – si cela déborde dans le
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mystère de l’Incarnation, si cela déborde dans le Christ, si cela déborde dans une grâce mes-
sianique, alors il y a du vin.

Tel était le mariage dans l’ancien Testament, mais « Ils n’ont plus de vin » puisque le Verbe
s’est fait chair, alors il faut un sacrement : désormais il faut l’Église… Voilà pourquoi les dis-
ciples étaient là. Marie était là, les apôtres étaient là. Désormais, le mariage ne pourra plus se
faire sans les sacrements de l’Église, dans la grâce messianique, pour le Vin nouveau.

Une fois que je suis là, avec la puissance du sacrement de mariage, du sacrement du Christ et
de l’Église, je suis en présence à ce moment-là, non seulement de cette unité sponsale parfaite
en Dieu, mais avec ce qui en elle est en même temps dépôt, lieu, coupe – Cana est la coupe,
on a versé le vin nouveau dans une coupe pour donner au maître du repas –, coupe des noces,
dans la coupe de mon unité sponsale, la présence du Christ intégrant son Épousée toute en-
tière, l’Église, en un seul Corps mystique éternel. C’est cette unité-là qui se fait, telle est la
présence réelle du sacrement de mariage.
 
Et cette réalisation du Corps mystique de Jésus éternellement glorieux ne peut pas se faire
sans que les membres de l’Église intègrent et réalisent dans l’obéissance au sacrement le fruit
du sacrement de mariage. Le Christ va intégrer la charité sacramentelle de ceux qui vivent du
sacrement de mariage pour réaliser cela.
 
Autrement dit, il n’y aura pas de recréation de la Jérusalem spirituelle de tous les temps et de
tous les lieux, du Corps mystique de Jésus en Jérusalem glorieuse, sans le fruit du sacrement
de mariage… si les disciples de Jésus ne vivent pas du sacrement de mariage en plénitude, en
pleine conscience, en pleine lumière.
 
C’est bien le sacrement de mariage qui a permis le mystère de l’Incarnation : Marie et Joseph.
C’est aussi le sacrement de mariage qui à la fin des temps permettra le retour du Christ et
cette réalisation plénière de l’unité du Christ et de l’Église en plénitude jusque dans l’éternité
glorieuse : cette recréation attendue et finale de l’Église en Jérusalem glorieuse.

Une chose est sûre : quand vous vivez du sacrement de mariage, c’est très facile.

Vous vous mettez à table, vous vous dites : « Tiens, mon mari a déjà bu tout le vin », alors
vous lui direz : « Nous n’avons plus de vin ». Il faut faire les choses simplement, vous savez,
il ne faut pas croire que c’est du mystico-dingo très compliqué. « Nous n’avons plus de vin ».
Il va vous dire : « Eh bien va en chercher ». Et vous allez lui en apporter du meilleur. C’est ce
qu’on fait, avec le digestif !

Mais en même temps vous allez en profiter pour rentrer profondément en union avec votre
mari – ou avec votre femme si vous êtes un homme –, où qu’il soit d’ailleurs, pendant que
vous êtes à la cave pour aller chercher le vin par exemple.

Vous rentrez vraiment en très grande union avec lui, et dès lors que vous êtes en sa présence,

121



que vous faites surgir sa présence du dedans de vous, que vous faites surgir la présence de
votre liberté en Dieu à l’intérieur, et sa liberté en Dieu à l’intérieur de vous, que ce n’est plus
vous ni lui, mais c’est l’unité des deux qui remonte avec le vin.

A ce moment-là vous invitez Jésus et  vous dites : « Jésus, Seigneur, tu es invité,  et toute
l’Église, et toute la Jérusalem glorieuse ». Cela dure une seconde, même pas. Vous avez le
pouvoir d’inviter et de réaliser immédiatement la présence réelle de Jésus, de Marie, de tous
les apôtres, de tous les disciples, de tous les membres vivants du corps mystique vivant de Jé-
sus, dans cette présence mutuelle sponsale avec votre conjoint, parce que vous avez le sacre-
ment de mariage.
 
Et du coup, il y a là une coupe nouvelle à l’intérieur de vous : vous venez de réaliser une com-
munion à la coupe nuptiale des noces de Cana. Dedans l’intérieur de vous, et du coup à l’inté-
rieur de votre moitié sponsale sans qu’il s’en rende compte – puisque vous êtes unis avec lui
par vase communicant, c’est le cas de le dire, et disons mieux : par coupe communicante –,
alors, dans cette coupe, l’unité se fait entre toutes les unités parfaites d’époux et d’épouses de-
puis le début de la création du monde jusqu’à la fin du monde, en intégrant aussi l’unité par-
faite de Dieu Époux, le Père, et de Dieu Épouse, le Fils, dans la production du Saint-Esprit.

Le fruit du sacrement de mariage est d’unifier en une seule présence tout ce qu’il y a de plus
parfait dans toutes les unités sponsales, et éternelles et temporelles, du monde de Dieu et du
monde des hommes.

Vous faites l’unité,  vous avez la présence réelle de l’unité de tout ce qui est amour entre
époux et épouse, que ce soit complètement incréé en Dieu, que ce soit complètement incarné
dans les hommes qui vivent sans sacrement, et que ce soit complètement surnaturalisé dans
tous ceux qui vivent du sacrement de mariage. Vous en faites l’unité… sacramentellement.

Voilà pourquoi j’ai dit que dans la transactuation surnaturelle sponsale sacramentelle, vous
pouvez faire surgir l’unité de toutes les sponsalités incréées et créées en un seul acte de re-
création.
 
Cela a commencé aux noces de Cana : l’eau est changée en vin, et Jésus peut commencer. Il
est parti d’un nouveau principe : la seconde création, à partir des noces de Cana, va pouvoir
commencer.
 
C’est quand même beau, vous savez, cela. C’est quand même grand. Et je suis assez impres-
sionné de voir que le pape a pris ces mystères lumineux, car ils sont effectivement une très
grande lumière pour nous. Il va falloir bien sûr que petit à petit nous les contemplions, nous
les incarnions.
 
Vous allez me dire : « Et alors, les pauvres malheureux qui n’ont pas le sacrement de ma-
riage ? ». Ne vous inquiétez pas, ils ne sont pas à plaindre.
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Vous me direz : « Un prêtre, par exemple, n’est pas marié, il n’a pas cette grâce d’être intégré
personnellement dans le fruit de ce mystère lumineux des noces de Cana ».

Ce n’est évidemment pas vrai, puisque, vous le savez, chacun d’entre nous est issu de l’unité
sponsale de ses parents en union avec Dieu, et c’est l’acte créateur de Dieu, la pro-création,
qui engendre les conditions, si je puis dire, incarnées de notre Oui originel dans la création de
l’âme spirituelle en notre corps nouvellement apparu.

Nous avons tous dans notre premier Oui originel, une certaine présence du vin des noces de
Cana, et donc en intégrant actuellement cette identité de la signification sponsale de notre
corps à l’intérieur de Dieu, en en vivant pleinement, nous pouvons reprendre non pas le sacre-
ment puisque nous ne l'avons pas mais le fruit du sacrement pour lui donner toute son exten-
sion de manière contemplative.
 
Fruit du sacrement de mariage : unifier tous les amours, ceux de Dieu, ceux du monde, ceux
qui sont avant la création du monde, et ceux qui sont dans le monde, les unifier en un seul
amour et de manière incarnée, pour constituer un seul feu d’amour de l’Époux et de l’Épouse :
la Jérusalem glorieuse.

Il est clair que la signification sponsale du corps qui nous échoit, masculin ou féminin, ne
nous est certes pas échue par hasard : évidemment. Nous en reparlerons…

En tout cas pour les noces de Cana, avec tout ce qui vous est donné : « Faites tout ce qu’il
vous dira », et ce qu’il nous dit, c’est qu’il faut vivre de l’amour. La lumière n’a pas pu se ma-
nifester dans sa toute-puissance sans qu’il y ait l’amour originel de l’homme et de la femme
resurgissant à travers eux.

Il faut que nous retrouvions cet amour originel de l’homme et de la femme,

soit  dans  notre  premier  Oui  originel  qui  en est  le  fruit  immédiat,  et  qui  en garde
l’odeur, la grâce et la puissance,

soit dans le fruit du sacrement de mariage,

soit dans notre unité totale avec la Jérusalem glorieuse du ciel en notre chair, en nous
mettant en harmonie par la médiation de la mise en place du corps spirituel,

ou, mieux encore dans les trois tous ensemble !

Pendant le repas des noces, la tradition voulait que l’on prenne un agneau, que l’on partage
cet agneau, et que tout le monde mange de l’agneau. Il y avait la coupe, et il y avait l’agneau.
Les deux colombes et l’agneau qui étaient ensemble offerts dans le quatrième mystère joyeux,
la médiation sacerdotale du Christ selon l’ordre de Melchisédech, vont se retrouver ici à l’état
de manducation.
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Il ne faut pas oublier que c’est le premier repas que nous voyons dans l’Évangile (il y a cinq
repas). L’agneau va être mangé : toute l’Église va se nourrir de ce mystère de l’agneau dans la
disparition des deux colombes : Joseph est mort,  Marie a disparu, assumée dans l’agneau,
l’agneau est alors partagé et mangé : le sacrement peut commencer, le vin nouveau peut être
bu.
 
Alors les disciples crurent en lui. Cela veut dire que Marie, par sa foi, a été l’origine de la lu-
mière surnaturelle de la foi de tous les membres vivants du corps mystique vivant de Jésus vi-
vant.

Et du coup, Jésus va pouvoir commencer à épouser son épousée principale, son épousée im-
maculée : son corps mystique. Le Verbe, Dieu vivant dans l’humanité de Jésus, va pouvoir re-
cevoir l’abandon de tous les membres de l’Église, de tous les membres qui ont la foi, de tous
les membres vivants de son corps vivant, intégrer cet abandon, et réaliser avec eux une seule
chair glorieuse dans un seul corps mystique.
 
Voilà pourquoi le fruit du sacrement de mariage est vraiment l’unité de la Personne divine de
Dieu  vivant,  le  Verbe,  avec  son  humanité,  celle  de  Jésus  crucifié,  l’agneau,  et  tous  les
membres vivants du corps mystique vivant de Jésus, dans une seule subsistance, en une seule
Personne.
 
Et c’est cela la lumière : la lumière nous fait aller jusqu’à l’intégration dans la décision du
Verbe de Dieu de s’incarner à travers nous, de sorte qu’il y ait vraiment des épousailles entre
l’homme, c'est-à-dire nous, et l’Épouse, c'est-à-dire le Verbe de Dieu, en une seule sponsalité.
 
Et c’est cela que Marie a communiqué dans son nouvel acte de foi aux noces de Cana.
 
Cet acte de foi nouveau a permis une nouvelle supervenue du Saint-Esprit qui a fait pénétrer
la lumière surnaturelle de sa foi jusque-là, d’une manière telle que le Verbe de Dieu a été obli-
gé d’intégrer l’amour surnaturel lié à la mort surnaturelle de Joseph, époux de Marie, dans la
décision de créer une nouvelle Sainte Famille.
 
Cette Sainte Famille, c’est la Jérusalem spirituelle, c’est son Corps mystique vivant.
 
Et la lumière du Verbe va se communiquer aux membres, à tous ceux qui vont s’abandonner à
ce mystère par la foi, en ayant la même foi, en disant : « Je vais jusqu’au fond du mystère du
Verbe éternel de Dieu pour en être l’instrument, pour en être son serviteur ».
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Nous méditons aujourd’hui le troisième mystère lumineux,
le huitième mystère du Rosaire

La Proclamation du Royaume de Dieu,
Vendredi 14 février

Comme tous les mystères que nous avons à creuser, à méditer, dans lesquels nous devons
nous engloutir pour que Dieu surgisse de l’intérieur de nous de manière libre, pour qu’il n’y
ait rien en nous qui empêche Dieu de s’exprimer, d’être libre au dedans de nous, ce mystère a
quelque chose de merveilleux, d’extraordinaire.

D’ailleurs nous appelons ce mystère le mystère de l’Évangile, de la proclamation de l’Évan-
gile, la proclamation de la bonne nouvelle, ces trois ans dans lesquels Jésus a manifesté la lu-
mière, le Royaume de Dieu s’est approché, il a annoncé la bonne nouvelle du Royaume de
Dieu : la Haggadah. La Haggadah du Messie a commencé à s’exprimer.

Ce que nous allons essayer de faire, comme toujours, c’est de voir comment nous allons ren-
trer dans ce mystère-là pour que cela nous fasse quand même quelque chose.

Parce que la Parole de Dieu réalise quelque chose, la Parole de Dieu n’est pas comme une pa-
role humaine :  la  Parole de Dieu est  une Parole  qui change tout.  S’il  dit  au sourd-muet :
« Ephata », l’oreille s’ouvre et la langue se délie. Telle est la différence entre la Parole de Jé-
sus et la parole humaine qui s’est séparée de la grâce du Messie et de cette liberté vivante de
Dieu le Père à l’intérieur de l’âme. Le péché originel a fait qu’effectivement il y a une sépara-
tion.
 
Mais Jésus, lui, après les noces de Cana, nous le voyons librement commencer à opérer des
Paroles où la puissance de la lumière réalise ce qu’elles signifient. Cela a dû être d’ailleurs
très émouvant de voir cela en Israël, cela a dû être très beau.
 
Dans tous les mystères du Rosaire, il faut toujours commencer par essayer de se représenter,
de s’imaginer, d’être là.

D’un seul coup, après les noces de Cana, Jésus est parti. Il était déjà avec les disciples. Ils sont
tout de suite parti à Capharnaüm, la ville de Simon Pierre, le premier pape.

Puis il a commencé à circuler, à marcher partout, partout, partout. Il a fait une vingtaine de ki-
lomètres  par  jour  pendant  trois  ans.  Si  vous  calculez  bien,  cela  doit  faire  quelque  chose
comme vingt mille kilomètres. Il avait ses disciples à côté de lui, et il passait, il passait, et il
marchait, il marchait. Le Basiléou, le Roi d’Israël a marché, il a couru : « Qu’ils sont beaux,
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sur toutes les montagnes, les pieds de Celui qui annonce la bonne nouvelle, la Haggadah ».
 
Il passait partout et aussitôt les gens le reconnaissaient, l’attendaient. Il a circulé à droite, à
gauche, revenait, repartait, revenait. Quelquefois ils étaient soixante-dix autour de lui, quel-
quefois ils étaient deux cents autour de lui, c’était une communauté qui marchait, quelquefois
ils étaient deux mille, cinq mille, vingt mille, ils avançaient ensemble. On n’avait jamais vu ça
! Et il multipliait les pains, marchait sur les eaux, traversait le lac.

Dès qu’il s’arrêtait dans une maison, les gens se pressaient à la porte, se pressaient autour de
la maison. Je ne sais pas si vous voyez le spectacle ! Il passait dans tous les villages, dans
toutes les cités d’Israël. Tous les enfants d’Israël qui depuis environ mille sept cents ans atten-
daient le Messie, le voyaient passer chez eux : il allait venir, il était passé, ils l’avaient touché,
ils avaient été guéris, il ressuscitait des morts.
 
Vraiment, cela a dû être quelque chose d’extraordinaire, surtout pour des juifs qui avaient été
travaillés pendant des générations par le désir du Messie. Il était là ! Mais ils ne maîtrisaient
pas bien la situation, ils ne savaient pas très bien ce qu’il faisait, comment il le faisait, com-
ment il allait faire, ce qui allait se présenter. Mais cela a été extraordinaire ! L’allégresse, la
joie, le désir surtout que Jésus arrive !
 
D’où est-ce venu ? C’est venu de Marie aux noces de Cana. Aux noces de Cana, Marie s’est
laissée complètement assumer par Jésus, c’est ce que nous avions vu dans le deuxième mys-
tère lumineux, l’Immaculée s’est laissée complètement assumer par le Verbe, par le Dieu vi-
vant, dans le cœur de Jésus.
 
Dans le premier mystère, Dieu le Père a déchiré le ciel et il a donné son fils, et Marie, aux
noces de Cana, a donné son Fils, elle ne l’a plus gardé pour elle, elle s’est laissée assumer,
elle n’était plus la mère, elle est devenue l’unité, la communion sponsale, l’amour humain à
l’état pur avec Jésus.

De sorte que l’amour de Dieu le Père et le don de Dieu le Fils, le Dieu vivant (premier mys-
tère lumineux), et l’amour nuptial, l’amour de l’homme et de la femme retrouvé jusqu’à la ra-
cine de l’Immaculée Conception et de l’Incarnation du Messie en une seule assomption, tout
cela est assumé ; et tout le désir de Marie comme femme est assumé par Dieu, par Jésus, à
l’intérieur de sa divinité.
 
Et alors, il va réincarner sa présence dans la chair humaine, dans son humanité messianique, il
va réincarner les heures qui vont suivre dans le désir de l’Immaculée Conception.

C’est vraiment la foi de Marie qui est l’origine du troisième mystère lumineux. Ce change-
ment soudain dans la vie de Jésus sur la terre vient de la nouvelle manière dont Marie s’est
laissée entièrement assumer en confessant qu’elle était entièrement assumée par Jésus dans le
Verbe éternel de Dieu.
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Elle a confessé cela dans le silence : elle n’avait plus rien à dire… Elle avait seulement dit aux
serviteurs : « O ti àn legeï umin, poiesatè ! : « Tout ce qu’il vous dira, faites-le ! ».
 
Le pape, quand il présente le troisième mystère lumineux, dit que c’est le fond de ce mystère :
« Tout ce qu’il vous dira, poiesatè !, faites-le ! ». Le désir de Marie : que ce soit tous les dis-
ciples de Jésus, les frères de Jésus, ceux qui aiment Jésus, ceux qui adhèrent à Jésus dans sa
grâce profonde, que ce soit eux qui fassent ce que Jésus, dans son Verbe intérieur, proclame.
C’est ce que nous avions vu dans le deuxième mystère lumineux.

Du coup les serviteurs ont fait ce que Jésus a dit, alors à ce moment-là le vin nouveau est arri-
vé, Marie s’est laissée entièrement assumer et tous les désirs de l’Immaculée Conception ont
été pris par Jésus. Pour faire tous ses actes et tous ses choix pour les trois ans qui venaient, il a
assumé tous les désirs profonds de l’Immaculée Conception, dans son Immaculée Conception.
 
Le pape dit que ce troisième mystère lumineux est un mystère très fort, parce qu’il revient à
dire qu’une vie nouvelle apparaît, qui est une vie de confession, qui est une vie d’absolution,
qui est une vie de pardon : le Messie vient absoudre le mal.
 
L’Immaculée Conception est déjà l’absolution en personne. Marie est l’Immaculée Concep-
tion en personne, vous le savez bien. L’Immaculée Conception, l’absolution créée, c’est Ma-
rie.  Elle  a  commencé,  elle  a  été  créée,  comme une absolution  divine :  c’est  ce que nous
appelons l’Immaculée Conception.
 
Le désir de Marie, c’est que les disciples de Jésus fassent tout ce que le pardon de Jésus va
opérer : que ce soit eux qui le fassent : « Tout ce qu’il vous dira, faites-le ».
 
C’est ce que dit le Pape : le troisième mystère lumineux est lié à cette grâce, à ce fruit du mys-
tère de confession, à ce fruit du mystère de l’absolution.

Jésus vient laver, vient sauver, vient recréer un monde nouveau, et il le fait de cette manière :
il est avec les apôtres, il est avec les disciples, et il court partout, et les gens sont guéris, les
aveugles, les boiteux, les fatigués, les cœurs complètement désespérés comme la Samaritaine
qui retrouve une force d’amour pas possible, les personnes complètement paralysées qui bon-
dissent sur les collines, les aveugles…
 
Toutes ces merveilles restent extérieures mais elles correspondent bien entendu à une annonce
que Jésus fait : « Le Royaume de Dieu apparaît,  il est en train de s’approcher de vous, la
bonne nouvelle du Royaume de Dieu est proclamée », c’est le troisième mystère lumineux.

La Lumière est venue resplendir dans les ténèbres, et à partir des noces de Cana, dès lors que
s’ouvre le troisième mystère lumineux, les ténèbres ne peuvent plus l’arrêter.
 
Comme Jésus a assumé Marie dans sa chair, il est normal qu’il commence par l’absolution
dans la chair : ce sont les conséquences du péché dans la chair, les maladies, la mort, qui sont
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les premières à bénéficier de cette proclamation, de cette Parole efficace.

Quand nous méditons chacun des mystères, nous essayons dans un premier temps de faire mé-
moire, de revivre presque physiquement, spirituellement en fait, de revivre nous aussi ce que
Jésus a vécu et comment l’Immaculée au dedans de lui le vivait aussi, en lisant justement les
Évangiles.

Le troisième mystère lumineux, ce sont les Évangiles qui nous disent essentiellement ce que
Jésus a fait, comment il l’a fait : il a proclamé le Royaume de Dieu, et il l’a fait de cette ma-
nière-là.

Qu’est-ce que le Royaume de Dieu ?

Le huitième mystère est le mystère du Messie. Nous savons que le Heth, la huitième lettre hé-
braïque, désigne le Messie, l’onction messianique lumineuse qui nous touche, qui nous recrée,
qui fait qu’il y a quelque chose de nouveau en nous : nous ne sommes plus de la même nature
qu’avant. Nous ne sommes plus de la même texture qu’avant… par la grâce messianique : par
la grâce sanctifiante.
 
Saint Jean nous dit qu’au départ, quand Jésus annonce la bonne nouvelle, aussitôt après les
noces de Cana, il va dans la maison, dans le village, dans la cité de Simon, le principal de ses
disciples, le premier pape. Capharnaüm, Kapar-Nahum en hébreu, veut dire le pardon de Dieu
dans la compassion universelle. Or c’est la maison de Pierre, la maison du premier Pape. Jé-
sus y alla avec Marie, avec ses frères, avec ses disciples, peu de jours.
 
Aussitôt après, nous le voyons partir à Jérusalem directement : il fixe son front sur Jérusalem ;
c’est comme cela que commence le troisième mystère lumineux.

A ce moment-là, d’après l’Évangile de saint Jean, Jésus le Messie entre dans le temple de Jé-
rusalem et il se met en colère : il devient brutal. Il se met en colère parce qu’il peut enfin ex-
primer ce qui le blesse le plus. Il est blessé à mort en ce que ceux à qui il a donné la grâce
depuis des siècles et des siècles ont fait du temple, de « la Maison de mon Père », un repère de
brigands, et il chasse les vendeurs du temple ! Il ne supporte pas que l’on touche à son Père,
que l’on touche à la maison où demeure son Père.

Les juifs, les pharisiens, les hokmei ha Talmud et les peroushim ne le faisaient pas mécham-
ment : ils s’étaient habitués à ne pas respecter le lieu où le Père demeure. Est-ce que c’était un
péché ? Je ne voudrais pas revenir ici sur la question du péché : je ne sais pas, je n’en sais
rien.

Mais en tous cas Jésus est blessé par cela. Quand quelqu’un se met en colère, il dévoile à ce
moment-là là où il est le plus fragile. Or c’est le seul moment où Jésus se mette en colère.

Derrière, il y a quelque chose que peut-être le Bon Dieu nous aidera à exprimer : la présence
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de Joseph. Peut-être aurons-nous le temps de revenir là-dessus tout à l’heure. Pour l’instant,
nous lisons l’Évangile :

Aussitôt après avoir chassé les vendeurs du temple, il revient vers Capharnaüm, passe par Sa-
marie et guérit la Samaritaine qui avait sombré en son cœur de femme dans le désespoir  : elle
était désespérée, avait essayé un mari, puis un deuxième, un troisième, un quatrième, un cin-
quième, enfin sa vie affective était un échec, elle était détruite. Ce n’est pas bon de faire des
essais, remarquez bien, l’Immaculée Conception n’a fait aucun essai, c’est pour cela que tout
lui a réussi dans l’amour nuptial : on ne fait pas d’essai dans l’amour ! Et Jésus remet la Sa-
maritaine dans la maison de Dieu le Père pour lui apprendre l’adoration en esprit et en vérité,
et elle devient libre, il lui donne les eaux profondes de la grâce où elle n’aura plus jamais soif.
 
Et après, tout de suite, il guérit l’homme qui était complètement anéanti, qui ne pouvait même
pas se bouger pour guérir.
 
Puis l’enfant.
 
Et il continue sa course, et il part avec les disciples, il va partout : « Il marche partout, le Roi
d’Israël, le Roi Messie » (saint Matthieu).

En hébreu, le Roi se dit Melech : Adonaï Elohenou, le Seigneur est notre Dieu, Ieshouah Me-
lech, Jésus est notre Roi, Jésus est Roi, le Messie est roi,  Ieshouah Meshiheinou, Jésus est
mon Messie, Ieshouah Melech, Jésus est mon Roi.

Et en grec, l’Évangile  de saint Luc dit  Basileus.  Et le Royaume de Dieu est  Basiléia tou
Théou. Ce sont des mots très forts : la racine des mots Royaume de Dieu et Roi Messie, Basi-
leus, se trouve dans basis, qui ne veut pas dire base, fondement, contrairement à ce que nous
pourrions croire, mais : le pied qui marche : le Roi est celui qui fait tout remarcher, il court
partout, il remet tout en route…

Et il pardonne les péchés.
 
C’est ce que dit le pape : il vient pour pardonner le péché et donc laver les conséquences des
fautes, arracher le mal, guérir les maladies, absoudre, réconcilier, pardonner, donner la grâce,
prendre le péché partout où il se trouve, et rentrer dans le noyau du péché pour le transformer
en porte du ciel : du centre du péché, il vient faire jaillir la grâce.
 
Chacun d’entre nous, nous avons des péchés. Nous n’en avons peut-être pas beaucoup, mais
nous en avons quelques uns : au moins le péché originel ; et on ne se débarrasse pas facile-
ment du péché originel, vous savez. Et nous avons nos fautes personnelles : tout ce qui est
contraire aux commandements, aux invitations de Dieu le Père.

Il en résulte que nous sommes spirituellement anémiés : notre vie contemplative n’est pas
libre, notre âme n’est pas libre, notre vie intérieure n’est pas libre, et en plus elle n’est plus di-
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vine du tout ! Notre image ressemblance de Dieu ne ressuscite pas dans des torrents intaris-
sables de grâce et de vie divine intérieure. C’est le péché qui fait cela.

Alors Jésus s’introduit dans chacun de ces péchés, il va dans le noyau, dans le centre du pé-
ché, et transforme le centre du péché en source de grâce chrétienne, en source messianique, en
porte d’entrée dans le sein de Dieu le Père, dans le Royaume de Dieu.
 
Nous passons du deuxième mystère lumineux que nous avons vu vendredi dernier, la Sainte
Famille et la sponsalité, l’union nuptiale de l’époux et de l’épouse entièrement assumée pour
la production de la toute-puissance de Dieu dans le vin nouveau : second mystère lumineux,
au troisième mystère lumineux où le désir de Marie est que l’amour se répande, que les en-
fants de Dieu le Père se révèlent, que l’absolution dont elle est elle-même l’incarnation et la
virginale épousée soit féconde, qu’elle se produise elle-même, et c’est cela que Jésus assume :
le désir de l’Immaculée Conception que cette Immaculée Conception soit féconde et donne la
vie.
 
Nous passons donc de la sponsalité à la maternité, ou si vous préférez, de l’amour à la vie.
L’amour est le vin des noces de Cana, et la vie divine est la grâce. Jésus devient le Père de la
vie divine.

Et les disciples ne seront plus serviteurs, grâce à un nouvel acte de foi de Marie dans ce troi-
sième mystère lumineux : ils vont devenir des disciples, des agapetoï.

Vous voyez, dans le premier mystère, Dieu le Père avait révélé : « Celui qui est l’Aimé abso-
lument, c’est mon Fils, le Dieu vivant, il est là, écoutez-le ».

A Cana, Jésus dit à Marie qu’elle est sa bien-aimée mais que son heure à lui n’est pas encore
venue, et qu’il n’y a aucune distance entre eux : elle est la bien-aimée.

Et, troisième mystère : les disciples, les bien-aimés de Jésus sont fécondés, ils ne sont plus
serviteurs, ils sont des agapetoï, des bien-aimés comme Marie, ils deviennent des absous, ils
deviennent immaculés, ils deviennent plénitude de grâce, ils deviennent surabondance de vie
divine, ils deviennent incarnation de la vie divine dans une chair humaine, ils deviennent des
présences du temple qui n’est pas le lieu des voleurs et des brigands, ils deviennent la coupe
de l’Époux de l’Immaculée Conception.
 
Il faut voir comment saint Jean dit cela. Et saint Luc aussi. Saint Jean et saint Luc sont les
mieux placés pour les mystères du Rosaire parce qu’ils sont les deux qui ont puisé dans l’Im-
maculée Conception, dans la Mère de Dieu, après la Résurrection et la Pentecôte, toute la
Haggadah qu’ils ont écrite. Jean et Luc.
 
Saint Luc, au chapitre 6, parle pour la première fois du Royaume de Dieu, il en parle environ
une vingtaine de fois dans son Évangile je crois, ce Royaume de Dieu qui commence à s’ins-
crire sur la terre grâce à une fécondité mariale du Messie rédempteur.
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Au fur et à mesure qu’il va écrire l’Évangile, il va montrer ce que c’est que la proclamation de
la bonne nouvelle du Royaume de Dieu, ce que c’est que ce troisième mystère lumineux, au
fond : un mystère de grâce.

Nous passons de la Sainte Famille qui domine jusqu’au mystère de Cana, à la Cité du Dieu vi-
vant : une nouvelle Sainte Famille se multiplie, et cela devient une Cité, la Cité de Dieu, le
Royaume de Dieu.

Saint Luc montre bien cela, et ce sera repris très fort par saint Augustin. Une nouvelle race
humaine est  constituée  et  créée par Dieu,  et  dans l’Évangile,  la  Haggadah,  l’Esprit  Saint
montre bien comment elle commence à venir et à s’approcher. C’est quand même assez extra-
ordinaire d’essayer de se mettre dans les débuts torrentiels de cette proclamation et de cette
apparition du Royaume de Dieu, et de comprendre surtout, de l’intérieur, ce que c’est que le
Royaume de Dieu. Saint Luc aide beaucoup à cela.

Au chapitre 6 de son Évangile, saint Luc parle donc pour la première fois du Royaume de
Dieu sur le Mont des Béatitudes : « Bienheureux les pauvres en esprit, le Royaume de Dieu
est pour eux ». « Bienheureux les pauvres » : ceux ont une humilité vivante. Je ne sais pas si
tu vois cela : qu’il est beau de rencontrer quelqu’un comme cela ! Jésus était comme cela : il
était  une  humilité  vivante,  l’Immaculée  aussi.  « Bienheureux  les  pauvres  en  esprit,  le
Royaume de Dieu est pour eux ».

Chapitre 7. Jean Baptiste vient de mourir. Saint Luc explique que Jean Baptiste est le plus
grand de tous les enfants des hommes, mais le plus petit dans le Royaume de Dieu est plus
grand que lui. Nous passons vraiment à quelque chose de tout à fait nouveau. Jean Baptiste a
révélé la divinité et donné le Rédempteur au monde, il ne faut pas l’oublier, mais il y a plus
grand que lui : « Le plus petit dans le Royaume de Dieu », le plus humble, celui qui est l’hu-
milité vivante presque incarnée…

A mon avis, c’est l’époux de l’Immaculée Conception, saint Joseph ! Saint Joseph, coupe qui
contient toute la vie divine donnée par Dieu le Père. Son humilité et son effacement ont été
tellement forts qu’il en est mort. Son humilité a été tellement intense qu’il en est mort. Sa pau-
vreté a été tellement substantielle qu’il en est mort. Et Jésus porte cela avec l’Immaculée pour
inaugurer le Royaume.

Ensuite, quand saint Luc va parler du Basileia tou Théou, il va dire que le Royaume de Dieu
n’est pas un retour à la santé, un retour à la vie humaine du paradis originel perdu. Attention :
« Celui qui a mis la main à la charrue et regarde en arrière, est impropre pour le Royaume de
Dieu » (Luc 9).

Nous n’allons pas nous remettre entièrement entre les mains de Dieu pour pouvoir être mieux
dans notre peau, pour pouvoir être plus à l’aise dans la lumière, pour pouvoir être guéri de nos
nœuds, de nos fissures, de nos aveuglements ! Si nous le sommes, tant mieux, mais telle n’est
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pas la raison véritable. Nous ne revenons pas en arrière.

Le Royaume de Dieu est tout entier dans l’instant présent, et cela à partir du péché. C’est une
question d’absolution.

Nous ne pouvons pas revenir en arrière comme s’il n’y avait pas eu de faute, comme s’il n’y
avait pas eu de ténèbres, comme s’il n’y avait pas de mal, comme s’il n’y avait pas de pardon
à recevoir et de pardon à donner, comme s’il n’y avait pas de miséricorde à communiquer par-
tout, non.

Le Royaume de Dieu doit grandir et s’accomplir, il est dans une espèce d’élan vers l’avenir
dans l’instant présent, et en vivant de l’accomplissement du Royaume de Dieu dès cet instant
présent, nous allons vers l’avenir du Royaume de Dieu accompli.

Le fils de l’Homme « fixe son front vers Jérusalem » : « En avant ! ». C’est saint Luc tout cra-
ché. A partir de ce moment-là, aussitôt qu’il a dit cela, au verset suivant, Jésus choisit ses
soixante-douze disciples et il les envoie deux par deux. Deux par deux puisqu’ils sont déjà
deux en lui pour produire cette nouvelle Cité vivante. Tous ces nouveaux agapetoï sont deux
eux aussi, la Sainte Famille est là, ils sont deux, et il les envoie deux par deux, il les assume
en cette unité qu’il fait procéder de Marie.
 
De même qu’il a assumé l’Immaculée Conception pour le vin nouveau des noces de Cana, de
même maintenant il va assumer cette adhésion d’amour dans la lumière du Messie qu’ils vont
faire vivre dans les disciples.

Et il va les envoyer deux par deux pour chasser les démons, guérir les malades en son Nom.
C’est quand même assez incroyable ! Non seulement Jésus circule partout, mais maintenant il
a soixante-douze disciples, plus douze apôtres, qui vont deux par deux. Je ne sais pas si tu
vois, en Israël, c’était la folie ! La Palestine était en révolution dans la lumière.

La DST de l’époque est tout de suite venue expliquer à Hérode : « C’est vraiment incroyable,
il n’y a pas un mort, pas une rixe, rien, c’est fou ! ». Et cela a duré trois ans, sans arrêt. Il y a
de quoi traumatiser les gardiens de la paix : « Tiens, la paix ne vient pas de nous, ce n’est pas
par la peur du gendarme, ce n’est pas par la peur du roi, des soldats ».

Non, c’est le pardon qui donne la paix. Nous voyons bien qu’Hérode et Ponce Pilate n’ont pas
peur du tout, mais ils sont vraiment étonnés. Tout Israël est surpris. Le Royaume de Dieu se
fait voir, s’approche.
 
Jésus choisit à ses disciples et leur dit : « Allez partout et proclamez, annoncez la bonne nou-
velle du Royaume de Dieu, et quand vous rentrez dans une maison, dites : « Le Royaume de
Dieu s’approche de vous » ». Si vous lisez dans la traduction : « Le Royaume de Dieu est tout
proche de vous », c’est une très mauvaise traduction du verbe egizzo, approcher.
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« « Le Royaume de Dieu vient vous visiter et s’approche de vous ». Et si vous rentrez dans
une cité, dans un village, dans une maison, si vous rentrez dans le cœur de quelqu’un, et que
vous annoncez le Royaume de la grâce divine, si l’on ne vous reçoit pas, alors secouez la
poussière de vos pieds, [Basi-léou], et dites-leur en partant : « Le Royaume de Dieu s’est ap-
proché de vous ». Et vous les quittez. » Et donc, sous-entendu, le Royaume de Dieu va s’éloi-
gner. Il dit tout cela au chapitre 10.

Chapitre 11… Pourquoi y a-t-il des gens qui ne reçoivent pas le Royaume de Dieu ? C’est
parce que le Royaume de Dieu est un Royaume de prière à l’intérieur de Dieu le Père, parce
que c’est le Père qui en eux fait que l’accueil du Royaume de Dieu se fera. Alors Jésus en-
seigne le Notre Père.
 
« Tiati melekoutka », en hébreu : « Qu’il vienne vite, ton Royaume ». La traduction en fran-
çais est : « Que ton règne arrive ». « Qu’il vienne ! ». Tel doit être le désir ardent que vienne
le Royaume : « Que le Royaume s’approche et qu’il vienne » !

Jésus explique par là que dès que nous sommes liés à Dieu le Père par la prière, c’est le désir
de l’Immaculée Conception qui va s’exprimer : que vienne vite la Cité du Dieu vivant, le
Royaume du pardon, l’absolution individuelle et générale, le pardon partout, la miséricorde
partout, le rétablissement en toutes choses partout, dans le corps, dans l’âme, dans l’esprit,
dans la grâce et dans les cieux.
 
A partir du moment où Jésus dit cela, il va expliquer au monde entier et aux foules, sous
forme de paraboles, ce qu’est le Royaume de Dieu (chapitres 12 à 15) : « Vous savez, le Basi-
léia tou Théou est quelque chose de très caché, de tout petit ; un grain de sénevé, la plus petite
des plantes potagères, plantez-la et elle deviendra un arbre immense. Le semeur est sorti pour
semer, le grain va mourir mais va donner du fruit en son temps. Le Royaume de Dieu est
comme du levain dans la pâte. Vous les disciples, vous qui recevez la lumière surnaturelle de
la foi que vous partagez avec l’Immaculée Conception, vous qui vivez dans le Nom du Mes-
sie, à l’intérieur du cœur de Jésus, il faut que vous fassiez tout ce qu’il vous dit : « Poiesa-
tè ! », « Faites-le ! ». Réalisez le pardon, actualisez l’absolution, rentrez dans la réconciliation,
recevez le pardon et donnez-le. »

Marie a reçu le pardon, elle est Immaculée Conception, et elle est livrée avec le Messie à pro-
fusion : voilà le troisième mystère. C’est la lumière qui éclaire tout, c’est le troisième mystère
lumineux. C’est la lumière qui éclaire tout, qui véritablement fait que les disciples eux-mêmes
chassent les démons.

Des paraboles de la petitesse : devenir tout petit comme le Royaume de Dieu, lui-même tout
petit à l’intérieur de la paternité de Dieu cachée qui reste là, toute petite, mais que Jésus fait
revivre, va féconder, faire surabonder, et de plus en plus… En nous tous ensemble : en un seul
corps vivant messianique, dans une cité vivante messianique.

Et Jésus va expliquer ensuite aux apôtres en particulier la signification des paraboles sur le
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Royaume de Dieu. Le Royaume de Dieu est vraiment quelque chose qui pousse, qui doit gran-
dir, sur lequel nous devons travailler : « Poiesatè ! », « Travaillez aux œuvres de Dieu ! ».
 
Il faut y travailler, à ce mystère de confession, mystère où nous confessons que Jésus est le
Sauveur du monde, que Jésus est le Créateur du monde, que Jésus est l’origine d’une vie hu-
maine, d’un corps nouveau, et d’une race nouvelle.

La race humaine, si elle est enracinée dans l’absolution, n’est plus la même race qu’avant :
c’est une autre race. Le Royaume de Dieu appartient à une autre ethnos, une autre ethnie, une
ethnie nouvelle. « Le Royaume de Dieu vous sera enlevé et sera donné à une ethnos qui en
rendra les fruits » (Matthieu 21, 43). Je ne sais pas si vous voyez cela… Comment expliquer
cela aux ethnologues ? C’est vraiment extraordinaire, vraiment !

Mais il faut aussi que nous y travaillions avec une force terrible, que nous nous dépassions,
que la petite graine qui est dans la terre se dépasse elle-même pour produire cet arbre im-
mense. Il faut que ce grain tombé en terre se dépasse au-delà de la mort, qu’il aille plus loin
même que la mort pour produire des champs de blé gigantesques et se multiplier. Il faut tout
cela. Il faut que les disciples se dépassent tout le temps eux-mêmes dans la présence déjà ac-
tuelle en germe, la nouvelle naissance du Royaume de Dieu, la nouvelle naissance de la grâce.

Aussitôt après Capharnaüm et Jérusalem où Jésus avait chassé les vendeurs du temple, tout à
l’heure nous ne l’avions pas noté : tout de suite après, il a fait miséricorde à Nicodème en lui
expliquant : « Attendez donc ! Tout part de la grâce : la vie divine qui jaillit du Père ; le Père
fait jaillir la vie intime et divine de Dieu ».

Jésus explique cela tout de suite après les vendeurs chassés du temple et avant d’aller guérir la
Samaritaine : le Royaume de Dieu est ce fait qu’une vie divine apparaît, toute nouvelle, fabri-
quée avec une lumière vivante. La grâce, cette lumière vivante vient de Dieu le Père et elle
passe par le Messie. Le troisième mystère lumineux fait que Jésus devient père de la grâce : la
fécondité apparaît.

Ce n’est pas la même chose que la sponsalité (mystère des noces de Cana). Jésus devient le
Père de la vie divine et la lumière se répand. Et il demande qu’il y ait ce dépassement dans la
grâce, c’est une vie divine qui vient de Dieu et qui doit se dépasser tout le temps elle-même
par la foi, comme l’Immaculée Conception ; et donc c’est pour cela que Jésus va dire, après
les paraboles, chapitre 16 : « Voilà, le Royaume de Dieu s’obtient par violence, c’est par vio-
lence qu’on s’en empare ».

Ce n’est pas pour les mollusques, ce n’est pas pour les mous, ce n’est pas pour les endormis,
c’est pour ceux qui sont debout. Le Royaume de Dieu nous met debout et nous permet de
nous dépasser nous-mêmes pour qu’il y ait cette communication. Le Royaume de Dieu doit se
communiquer, il doit être prêché, il doit être manifesté, il doit être proclamé.

Ce ne devait pas être facile d’être des disciples de Jésus, parce qu’il fallait se dépasser tout le
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temps. Et nous, nous ne dépassons pas tout le temps sur le plan spirituel, nous n’avons pas
l’habitude de nous dépasser tout le temps. Mais avec la grâce, quand nous avons l’habitude,
nous voyons qu’avec elle, il nous faut tout le temps nous dépasser, et nous aimons bien cela,
nous trouvons cela génial. 

Ceux qui sont dans l’esprit du monde aiment être en sécurité, tranquilles, et…. « Touche pas à
mon pote ! » : ce sont des gens morts !

Tandis que le chrétien, celui qui a la grâce chrétienne, celui qui a reçu l’absolution et du coup
fait surabonder la vie divine et du coup la vie humaine toute remplie de grâce, d’amour, de
pardon, de lumière infaillible jusqu’à la fin du monde et jusque dans le sein de Dieu le Père
dans la résurrection, lui, il se dépasse tout le temps. Obligé, parce que s’il reste au même
stade, le Christ n’est plus là, la colombe de l’Esprit Saint s’en va.
 
C’est extraordinaire, ce dépassement : le Royaume appartient aux violents, ce sont les violents
qui s’en emparent.

A ce moment-là, oui, la graine peut produire l’arbre, le champ de blé peut commencer à pous-
ser, le levain fait lever la pâte, parce que nous nous dépassons toujours à l’intérieur de ceux du
monde qui n’ont pas reçu la grâce.

Voilà ce qu’a fait l’Immaculée Conception : elle a fait lever la pâte dans la cité des disciples,
de ceux que Jésus a aimés en un seul corps apostolique vivant et naissant. Cette nouvelle nais-
sance ne cessait de grandir et elle ne cesse de devoir grandir comme cela tout le temps.

Chapitre 17. Mais cette violence, attention, n’est pas une violence extérieure. Jésus a exprimé
une violence extérieure au temple de Jérusalem, parce que le temple était construit de manière
extérieure  et  qu’il  n’y avait  pas  l’amour  intérieur  du Père.  Le  Royaume de Dieu,  lui,  se
conquiert par violence : c’est une vie divine qui ne cesse par nature de se répandre inexorable-
ment et les ténèbres ne pourront jamais arrêter cela, jamais ; mais cette violence est toute inté-
rieure, « entos umon » : le Royaume de Dieu, Basiléia tou Théou, est au dedans de votre âme,
au dedans de vous : « entos umon ».

Il me paraît très injuste et très faux de traduire par : « Le Royaume de Dieu est au milieu de
vous ». Tandis que nous sommes ensemble, cherche-le au milieu, entre nous, fais l’épicentre
géométrique de tous ceux qui sont ici, et le Royaume de Dieu serait au milieu, là ?… Cela ne
va pas !

Le Royaume de Dieu est au dedans de nous ! Donc c’est du dedans de nous qu’il y a cette pré-
sence vivante de la grâce divine, de la lumière qui se répand, et qui demande que nous nous
dépassions tout le temps de plus en plus dans une nouvelle lumière divine vivante qui, passant
par le corps, l’âme et l’esprit en nous, notre regard, nos yeux, nos oreilles, tout, déborde et se
communique. C’est de l’intérieur, c’est à l’intérieur et du dedans de nous qu’il doit y avoir ce
dépassement continuel. Le Royaume de Dieu est au dedans de nous.
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Alors à ce moment-là, il y a un lien avec ce qui va s’épanouir au dehors de nous jusque dans
la vie éternelle, dans le Royaume de Dieu et son accomplissement.

Enfin, vous ne le trouverez pas en regardant en arrière, mais dans l’avenir (chapitre 19 de
l’Évangile de saint Luc).
 
Jésus dit d’ailleurs qu’il va y avoir des signes à la fin du monde (au chapitre 21 de l’Évangile
de saint Luc), après que le Royaume de Dieu s’est répandu.

Nous sommes tout tendus vers la fin, nous sommes tout appliqués à travailler à faire naître
une vie nouvelle, une vie d’enfance, une vie de désir de voir Dieu, tout en le possédant déjà en
entier et en faisant que cette lumière ne cesse d’aller en s’incarnant de plus en plus jusqu’à
son accomplissement final.

Jésus prophétise dans l’accomplissement final : « Lorsque vous verrez tous ces signes de la
fin du monde, dites-vous : le Royaume de Dieu est en train d’arriver. »
 
Le Royaume de Dieu est sur la fin. Il est là au début de l’Église comme une graine, mais
comme un dépassement vivant, une vie divine nouvelle de la grâce qui ne cesse de s’épanouir,
de se répandre, de s’intensifier jusqu’à atteindre son accomplissement à la fin.
 
Et Jésus dit bien, quand il passe la dernière Pâque avec ses disciples (chapitre 22 de l’Évan-
gile de saint Luc) : « La Pâque que je partage en ce moment avec vous, je la partage pour la
dernière fois, je ne la mangerai plus, tant que le Royaume de Dieu ne soit accompli (de «  plé-
roma », plénitude et accomplissement), jusqu’à ce que tout soit accompli dans le Royaume de
mon Père, et la coupe que je bois avec vous, je ne la boirai plus jusqu’à l’accomplissement du
Royaume de Dieu en mon Père. »
 
Le Royaume de Dieu annoncé par Jésus se conquiert dans son accomplissement dans le sein
de Dieu le Père. Le disciple en vit tout de suite, maintenant, parce que c’est moi qui le réalise
en lui. Ce sont les apôtres, les disciples et ceux qui reçoivent la vie divine de la grâce, qui
vont faire ce Royaume de Dieu, qui vont le faire grandir, et qui vont le mener à son accom-
plissement en en vivant au-dedans d’eux-même.

Dieu va tout faire à l’intérieur des membres vivants du corps mystique vivant de Jésus vivant
parce que c’est Marie qui a voulu cela : « Tout ce qu’il vous dira, poiesatè, faites-le ». Jésus a
besoin de ses membres vivants, des disciples, des apôtres, des sacrements et des signes réali-
sés qui changent toute la vie humaine de la terre, la vocation humaine de la terre, la mission
humaine et divine des hommes sur la terre pour construire le temple glorieux de la Jérusalem
céleste. Le Royaume de Dieu est au milieu de vous.
 
Ce sera  à  un point  tel  que quand l’ensemble  de  cette  cité  vivante  du corps  mystique  de
l’Église sur la terre sera là (c’est dit dans l’Évangile de Matthieu, chapitre 16), ceux qui seront
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encore vivants (« cette génération ne passera pas que tout ne soit accompli »… et « il y en a
parmi vous qui ne connaîtront pas la mort ») verront le Fils de l’homme venir sur les nuées du
ciel avec son Royaume, c'est-à-dire avec tous ceux qui ont contribué à faire cet accomplisse-
ment du Royaume de Dieu en le vivant par la foi.
 
Le Royaume de Dieu est lié à la fin. Nous ne le savions pas, n’est ce pas ? Le Royaume de
Dieu qui est proclamé est lié à la fin mais il commence tout de suite, et il faut que nous nous
dépassions tout le temps pour être intégralement les constructeurs et membres de la cité du
Dieu vivant par la grâce, par la fécondité, par le fruit des sacrements dans notre vie incarnée
sur la terre.

Voilà pourquoi le pape dit que ce qu’il y a derrière ce troisième mystère lumineux, c’est le
mystère de la confession. Le mystère de la confession est un mystère de dépassement conti-
nuel.
 
Le Royaume de Dieu n’est pas une question de nourriture et de boisson : le Royaume n’est
pas du tout une question de savoir si tu seras mal si tu prends telle chose, si tu fais telle chose,
si tu agis de telle manière, ou si tu prends telle ou telle habitude. Ce n’est pas une question de
règles, de réglementation, de préceptes. Ce n’est pas cela du tout.
 
Le Royaume de Dieu est amour incarné, joie, paix dans l’Esprit Saint.
 
Si l’amour se dépasse, il produit une allégresse. Les noces de Cana ont commencé à produire
cette allégresse des mystères lumineux que l’on voit apparaître, dans ces trois ans d’évangéli-
sation de Jésus : tous ces gens qui en avaient marre de vivre, qui se demandaient ce qu’ils fai-
saient sur la terre,  bondissaient  comme des cabris  sur toutes les montagnes d’Israël.  Cela
devait être formidable à voir, d’ailleurs. C’est vrai, c’était vraiment extraordinaire !

Quand la joie se dépasse, elle produit la paix.
 
Quand la paix se dépasse, elle produit la patience, c'est-à-dire une force qui surabonde pour
les autres. Quand la paix se dépasse elle-même, elle est patience, elle est force intérieure, elle
subit tout : elle passe à travers tous les défauts des autres, elle les traverse et pour ainsi dire,
les comble.

Ainsi le révèle l’épître aux Galates, chapitre 5, verset 25, ou si vous préférez chapitre 5, verset
5 x 5. Vous avez tout compris : derrière Galates 5, 25, il y a le chiffre 555 : c'est-à-dire le
Règne de Dieu accompli dans le mystère de la grâce dans la Jérusalem mariale. Et donc le
Royaume de Dieu accompli, il est amour, joie, paix dans l’Esprit Saint, patience…

Quand la patience va jusqu’au bout d’elle-même et déborde, il y a une bienveillance. Il fau-
drait mettre cela dans certaines écoles : « Si tu n’es pas patient, tu n’es plus bienveillant ».
Cela, c’est humain, mais sur le plan divin, sur le plan de la sainteté ?
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Quand la bienveillance se dépasse elle-même, elle produit la bonté.

Patience vivante et incarnée, bienveillance vivante et incarnée, bonté vivante et incarnée : ils
devaient être impressionnants ces soixante douze disciples et ces douze apôtres, avec tout cela
se communiquant !

Et Jésus les faisait passer devant lui : sans l’Église, il n’y a pas de Royaume de Dieu. Sans les
signes que Jésus fait et qui sont efficaces à travers les disciples, il n’y a pas de Royaume de
Dieu. Et les signes que Jésus fait et qui sont efficaces pour la vie divine, ce sont les sacre-
ments.
 
Qu’est-ce qu’un sacrement ? Vous le savez puisque vous avez tous appris votre catéchisme :
« Un sacrement est un signe sensible et efficace par lequel Dieu donne la grâce et la vie di-
vine ».
 
Les mystères lumineux, ce sont les mystères des sacrements, et principalement celui de l’ab-
solution des péchés, celui du pardon des péchés, celui du don de la réconciliation, de la com-
munion avec le Père, et de l’appartenance intégrale, en entier, dans toute son intensité et dans
toute son extension, à la Jérusalem glorieuse accomplie dès cette terre à travers le fruit des sa-
crements.

Donc le fruit de la patience qui se dépasse elle-même, c’est la bienveillance. Et le fruit de la
bienveillance qui se dépasse elle-même, c’est la bonté. Alors, si la bonté se dépasse elle-
même ? Vous lirez cela dans l’épître aux Galates, chapitre 5, verset 25 : il y a huit dépasse-
ments, c’est normal, c’est le côté messianique et apostolique du Royaume de Dieu, dans la
violence intérieure de l’amour qui est lumineux et qui est infaillible, et qui est intarissable, et
qui ne cesse de s’intensifier tout le temps, et de se répandre.
 
Et quand leur amour plein de bonté se dépassait, il produisait la foi. La lumière vivante du
troisième mystère se répand en Israël à travers les aimés du Messie, se surabondant lui-même
dans l’onction messianique de ses disciples. La foi se dépasse en produisant la douceur, la
grâce, l’huile lumineuse de l’onction des élus : le Royaume vient nous visiter…
 
Le Royaume de Dieu règne dans la créature nouvelle des disciples et de l’humanité visitée :
qu’ils sont beaux les pieds de ceux qui portent la Nouvelle du Royaume de Dieu !

Le dernier dépassement est la maîtrise de soi : il y a quelque chose dans notre corps, lorsqu’il
est entièrement maîtrisé, possédé par la lumière divine du Messie et de la grâce chrétienne,
qui fait que le Royaume de Dieu nous appartient en entier, non seulement dans notre grâce,
dans notre âme, notre esprit, mais aussi dans notre corps spirituel, en lequel nous contenons
toute la Jérusalem glorieuse à nous tout seul, chacun d’entre nous. Il faut aller jusque là.

C’est  exactement  ce que fait  l’Immaculée Conception lorsqu’elle  va jusqu’au bout d’elle-
même dans sa chair glorieuse assumée et ressuscitée : elle porte toute la Jérusalem glorieuse à
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elle toute seule. Et voilà ce que l’Immaculée Conception a voulu communiquer aux chrétiens.
Elle a voulu que ce soit communiqué, et Jésus a assumé ce désir de l’Immaculée, de Marie.
 
C’est un mystère de Marie à cause de cela : il a assumé dans son conseil de Verbe incarné ce
désir de Marie.

C’est pour cela que c’est le mystère du désir de voir Dieu.

Tout à la fois le mystère de l’enfance parce qu’elle n’est possible que comme une vie nouvelle
à l’intérieur de Dieu le Père.

Nous allons être de plus en plus petit : vie divine engendrée et incarnée de Dieu le Père, du
centre même du cœur de Dieu de Père, et tous ensemble en communion, en solidarité et en
force. C’est comme cela que l’Évangile de saint Luc décrit tout cela. L’Évangile de saint Luc,
l’Évangile de saint Matthieu, l’Évangile de saint Jean.

Donc quand nous contemplons ce mystère, il faut essayer de voir cette espèce de surabon-
dance qui ne cesse de se développer, de se communiquer, de se multiplier sur toute la terre
d’Israël.

Ils croyaient bien sûr que le Royaume de Dieu était pour tout de suite, c’est dit explicitement
à plusieurs reprises (chapitre 19, 11 de l’Évangile de saint Luc) : tout le monde va pour glori-
fier Jésus les rameaux à la main : Hosanna au fils de David, le Roi Messie ! Ils croyaient que
le Royaume de Dieu allait se manifester immédiatement.

Non, le Royaume de Dieu ne doit pas se manifester immédiatement : il surgit immédiatement,
il doit être vivant immédiatement, il doit se dépasser lui-même immédiatement, il doit être
présent dans son accomplissement immédiatement du très profond de nous-mêmes, pour pou-
voir être possédé immédiatement dans son accomplissement dans le corps spirituel de la ré-
surrection.

Ce n’est plus une cité terrestre, c’est une Cité divine, c’est une Cité céleste, mais elle est au
dedans de nous.
 
Quelle est la porte par laquelle le Royaume de Dieu dans son accomplissement, la Jérusalem
glorieuse, va pénétrer déjà au dedans de nous ?

Cette porte, et c’est cela qui est extraordinaire, c’est le péché. C’est vraiment extraordinaire !
La porte ne sera pas là où nous sommes ‘bien’, parce que justement nous ne sommes pas
‘bien’. La porte, c’est le péché qui est en nous, ce sont les actes de péché que nous avons vrai-
ment posés concrètement, et au cœur de ces actes-là, il y a une division vis-à-vis de Dieu le
Père, que nous avons acceptée volontairement, lucidement, sciemment, profondément, spiri-
tuellement, et dans nos actes.
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C’est dans ce centre du péché que Jésus va faire venir le désir de l’Immaculée Conception.
L’Immaculée Conception a le désir de se communiquer, Jésus assume ce désir et va le com-
muniquer.

Il voit ceux qui sont dans le péché et il leur pardonne, s’ils ont la foi. Il leur pardonne immé-
diatement, l’absolution est totale. Et donc ce qui est au centre du péché, dans le noyau du pé-
ché, au contact des membres bien-aimés de Jésus, au contact du signe vivant et efficace des
sacrements, explose immédiatement ; comme une fusion nucléaire, il est transformé en feu di-
vin : une porte ouverte sur la présence du Royaume de Dieu accompli, Absolution vivante
dans son accomplissement dans lequel je dois travailler moi-même pour me dépasser moi-
même tout le temps.
 
Et Jésus est venu proclamer cette nouvelle-là : « Vous êtes pardonnés ! ».

Ce troisième mystère lumineux est un mystère de lumière qui éclaire le péché dans ce qu’il est
vraiment, voilà la colère de Dieu, qui le transforme en porte pour le Royaume de Dieu dans le
pardon, l’absolution et le fruit des sacrements, et du coup fait vivre en nous une vie nouvelle,
une vie de grâce (nous n’avons plus du tout la même vie), une vie d’enfants de Dieu, d’en-
fants de Dieu le Père, et nous sommes vraiment le Messie du monde, l’onction divine et mes-
sianique du monde avec Jésus et avec Marie, cette onction divine de Jésus, cette miséricorde,
ce changement total du péché qui nous alourdit en ouverture de dépassement continuel en
Dieu. 

Cela nous impressionne tellement que comme saint Pierre nous nous disons : « C’est lui le
Dieu vivant ! », parce que la source de cette vie divine, de cette onction messianique ne peut
être que le Dieu vivant et vrai.

Saint Pierre est tellement impressionné qu’il dit : « Tu es le Christ, le Messie, l’Onction, le
Fils du Dieu vivant ! , et Jésus dit à Pierre : « Tu vois, ce n’est pas humainement que tu dis
cela, c’est impossible que tu puisses dire cela parce que tu l’as compris humainement, tu peux
voir cela parce que tu as été assumé, obombré par Dieu le Père et qu’il y a eu une supervenue
du Saint-Esprit en toi ».
 
Les membres vivants de Jésus vivant sont comme Marie, ils peuvent vivre ce que Marie a vé-
cu dans sa maternité lorsqu’elle était vierge et qu’elle a dit Oui, qu’elle a laissé l’ombre du
Père la saisir dans sa toute-puissance, la supervenue du Saint-Esprit changeant tout en elle en
son corps, dans sa chair virginale, pour que se réalise l’Incarnation du Messie en elle.

Désormais, cela se réalise dans les disciples, les membres vivants de Jésus vivant. Marie a
voulu accepter d’ouvrir en Jésus cette paternité, elle s’est effacée, et Jésus a pu engendrer
cette foi de Marie dans les disciples, de sorte que les disciples forment avec Marie un seul
corps, dans une seule foi immaculée qui est féconde et qui donne la vie divine.

Et Jésus a voulu que ce soit à travers les signes, à travers l’enseignement de la doctrine in-
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faillible, à travers les signes sensibles et efficaces. Voilà pourquoi, pendant trois ans, il ne fait
que des signes.

Celui que nous avons lu, par exemple, dans l’Évangile d’aujourd’hui : il prend de la salive, il
met ses doigts dans les oreilles du sourd muet, il lui touche la langue…, c’est le signe que fait
le prêtre quand il donne le sacrement des malades : il  donne l’onction du Messie dans les
oreilles, les yeux, la bouche, le nez, pour que le pardon de Dieu guérisse de l’intérieur tout ce
qui a pénétré de malsain par les yeux, par les oreilles, par la bouche, l’imprègne et le remplace
par l’onction de l’unité du Verbe incarné vivant et total avec Dieu le Père, et qu’il n’y ait plus
que le Royaume de Dieu.
 
Voilà comment nous pouvons décrire le troisième mystère lumineux.
 
Le troisième mystère lumineux, il faut également le contempler, parce que c’est la contempla-
tion du mystère qui fait le mystère, ce n’est pas simplement son cadre. Jusque là nous n’avons
décrit que le cadre, trop longuement peut-être mais cela était nécessaire.
 
Au moins sachons qu’il faut que nous puissions demander au Saint-Esprit un miracle. Quand
nous dirons ce Rosaire et que nous arriverons à ce mystère lumineux, demandons au Saint-Es-
prit le miracle d’être entièrement absorbé dans ce qui a été vécu par Jésus uni à Marie et à ses
disciples dans ces trois ans.
 
Comment ont-ils vécu cela ?

A ce moment-là nous verrons que Jésus a voulu se mettre en dessous de la foi de Marie com-
muniquée aux apôtres, il a voulu se mettre en dessous, en l’épousant, pour donner à la foi de
Marie une fécondité divine. C’est lui qui est la vie divine, il est le Dieu vivant, et il s’est mis
en dessous pour que cette vie divine soit communiquée en le corps mystique entier et vivant
de Jésus vivant, qui est l’Église. Et il a voulu assumer notre foi pour communiquer la rédemp-
tion du monde à toute la terre. Comment Jésus a-t-il vécu cela ?

Il faut demander au Saint-Esprit que nous puissions vivre cela comme Jésus l’a vécu de l’inté-
rieur spirituel de sa vision de Dieu et des hommes. Nous ne pouvons pas l’inventer, vous
comprenez bien que c’est le Saint-Esprit qui nous le fait entrevoir. Si ce n’est pas Dieu qui
vient nous expliquer, comment en ferons-nous l’expérience ? Il faut le demander, il faut le dé-
sirer.
 
Ce troisième mystère lumineux est enfin un mystère de vie nouvelle, d’enfance, de désir ar-
dent, par la lumière de la foi.
 
Il faut aussi demander à l’Immaculée : comment est-ce que toi, l’Immaculée, en assumant la
lumière de la foi qui était naissante dans les apôtres, comment avec Jésus es-tu venue te réfu-
gier surnaturellement en eux et les as-tu laissé faire eux-mêmes ce que vous viviez dans la lu-
mière, dans l’unité de l’amour ?
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Nous allons voir l’Immaculée qui pendant toutes ces années a vécu cette union profonde dans
l’amour avec Jésus, dans la lumière du Verbe de Dieu où elle était assumée, et ne rien faire,
dans le silence de la toute petitesse, pour que tout se réalise de leur fécondité mutuelle dans la
lumière de la foi toute simple des apôtres, des disciples, et de ceux qui en recevaient les signes
et les prières.

Il faut demander à Jésus et à l’Immaculée de nous faire expérimenter personnellement com-
ment l’Immaculée vivait cela dans la supervenue du Saint-Esprit en elle, parce que tout est
venu d’elle et de Jésus : elle est la médiatrice du troisième mystère lumineux.

Le troisième point consistera à désirer ardemment, dans notre foi, comprendre tout ce que
nous ne comprenons pas, et tout voir clairement, tout saisir nettement : parce que ce désir de
lumière est efficace par lui-même.

Lorsque nous prierons ce mystère-là dans la dizaine de Rosaire, il nous apportera une science,
une connaissance, une expérience de compréhension surnaturelle de ce qu’il y a au bout de
l’accomplissement du Royaume de Dieu.

Et ce qu’il y a au bout de l’accomplissement du Royaume de Dieu, c’est que nous sommes
comme saint Joseph glorifié : le lieu du Père où dans l’incarnation le Père donne sa vie divine
éternelle incarnée.

Il faudra saisir qu’il y a plein de choses que nous ne comprenons pas à propos de la Sainte Fa-
mille glorieuse et de cette manifestation de la Sainte Famille glorieuse dans la Jérusalem cé-
leste à l’intérieur de nous et dans tous ceux avec qui nous sommes en communion.

Dans chaque mystère il y a :

La méditation du mystère, donc vous avez compris que les vertus dispositives étaient ce désir
ardent divin et infus, et la toute-petitesse d’enfance d’abandon dans le sein de Dieu le Père.
Ce sont les dispositions pour recevoir et comprendre ce qui se passe dans ce mystère.

La contemplation du mystère, c’est ce que je viens de vous dire : expérimenter divinement
grâce à la vie contemplative, si le Saint-Esprit nous aide et si nous le lui demandons, la moda-
lité vivante de la foi de Marie en cette nouvelle fécondité lumineuse.

Le fruit du mystère, enfin : pour le Saint-Père, c’est vraiment que nous tous ensemble, les uns
en communion avec les autres en une seule communion, nous puissions incarner et réaliser le
jugement dernier.

C’est comme cela que la Haggadah de saint Luc clôture son parcours sur la bonne nouvelle
du Royaume de Dieu : vous mangerez à ma table, à la Table du Royaume pour juger les 12
tribus d’Israël (chapitre 22, v. 28).
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Tel est bien le fruit du mystère : vivre par appropriation, par anticipation et par grâce l’accom-
plissement du mystère de confession où, assimilés par la grâce de l’absolution vivante, nous
revenons ensemble sur les nuées du ciel discerner (‘juger’ vient du grec krinèïn) dans l’huma-
nité ceux qui appartiennent à la race d’Abraham pour les aspirer dans la Cité glorieuse du
Royaume et sauver avec Jésus tout ce qui était perdu.

En proclamant : « Tout est pardon, tout est miséricorde, tout est immaculé, tout est transfor-
mé, tout est donné… ».

Je vous salue Marie pleine de grâce,
le Seigneur est avec vous,

Vous êtes bénie entre toutes les femme 
et Jésus, le fruit de vos entrailles est béni.

Sainte Marie Mère de Dieu, 
priez pour nous pauvres pécheurs, 

maintenant et à l’heure de notre mort.
Amen.
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Nous méditons aujourd’hui le quatrième mystère lumineux,

La Transfiguration de Jésus,
Vendredi 21 février

Nous allons demander au Seigneur, au Bon Dieu, au Saint-Esprit, et à l’Immaculée de nous
aider à méditer, à contempler et à voir ce qui est caché en dessous. Nous nous imaginons bien
que derrière ce mystère lumineux-là, il doit y avoir bien des choses qui se cachent. C’est vrai,
quel est le mystère du Rosaire où ne se cache pas une immensité de trésors ?

Le pape dit à propos du quatrième mystère lumineux que c’est évidemment le mystère lumi-
neux par excellence. Il dit très peu de choses finalement, le pape, quand il annonce les mys-
tères lumineux. A propos de ce mystère-là, nous sommes dans le mystère à proprement parler
de la lumière : c’est un mystère de force, de la lumière dans toute sa force, par excellence.

Beaucoup de saints, beaucoup de docteurs de l’Église, beaucoup de personnes ont contemplé
le mystère de la Transfiguration : Jésus transfiguré sur le Mont Thabor.

C’est un mystère agréable, c’est un mystère lumineux, c’est un mystère tout rempli d’onction,
c’est une onction lumineuse, personnelle, vivante, perpétuelle, qui dégouline et qui fait passer
tout ce qui est temporel dans cette onction même en l’absorbant.

Alors bien sûr il y a eu énormément de contemplation : beaucoup de chrétiens ont pour cet
événement un amour très particulier : Jésus transfiguré, Jésus resplendissant de lumière, Jésus
communiquant la lumière.

Nous allons demander quand même au Bon Dieu de nous aider, parce que c’est probablement
un des mystères les plus difficiles à comprendre, probablement, contrairement à ce que nous
pourrions imaginer au départ.

Il faut vraiment creuser assez profondément, me semble-t-il, il faut vraiment que le Saint-Es-
prit nous aide quand nous dirons cette dizaine de chapelet,  il faudra vraiment demander à
l’Immaculée qu’elle nous porte jusque dans les secrets les plus grands pour que nous puis-
sions saisir ce qui s’est passé là, ce qui s’est passé avec elle.

Parce que ce qu’il y a au fond de nouveau, c’est que le pape a fait du mystère de la Transfigu-
ration un mystère de Marie. En disant : « Ces cinq mystères lumineux sont des mystères de
Marie », il a donc presque dévoilé, mis sur le lampadaire, que Marie, l’Immaculée, était le
centre, le cœur, la source, la manifestation du mystère de la Transfiguration, et que si Jésus a
été transfiguré, c’est pour manifester un mystère de Marie. C’est un mystère du Rosaire, donc

144



c’est un mystère de Marie.

Nous ne le voyons pas toujours comme cela : si vous allez par exemple dans la tradition or-
thodoxe, vous ne voyez pas cela ; dans la tradition occidentale, c’est pareil. Non, c’est vrai-
ment nouveau, il y a vraiment quelque chose de nouveau.

Le Baptême, premier mystère lumineux, manifeste vraiment l’Immaculée Conception : elle
est le baptême par excellence. Elle est l’Immaculée Conception, la baptisée dès sa conception,
la baptisée dès son existence. Son être est baptême, son être, sa grâce, sa vie, sa personne, sa
splendeur, sa dignité, son Oui, sa liberté, est Immaculée Conception : elle est baptisée au dé-
part.

Le baptême, c’est quoi ? C’est une espèce de salut qui donne la grâce sanctifiante chrétienne
de Jésus crucifié et ressuscité, dès que nous le recevons.

Elle a reçu la grâce chrétienne de Jésus crucifié et ressuscité dès le premier instant. Nous,
c’est après. Elle est vraiment le baptême par excellence. Premier mystère lumineux : l’Imma-
culée Conception.
 
Tout de suite après, les noces de Cana sont un mystère de Marie, nous le savons bien. Nous ne
pouvons pas comprendre le mariage à moins de nous situer dans la manière dont l’Immaculée
a vécu de cette union en tant que femme, en tant qu’épouse, dans le vin nouveau des noces de
Cana, avec le Fils de l’homme.

Le mariage a quelque chose d’un petit peu scandaleux parce que c’est toujours un échec. Le
mariage sous un certain rapport est un échec, et c’est normal parce que nous ne le vivons pas
avec le langage de l’Immaculée Conception.

Elle, elle est le mariage par excellence, c’est le deuxième mystère lumineux : elle est à elle
toute seule mariage. Vous le savez, cela, sans doute. Le mariage comme sacrement, c’est elle.

Quand Jésus a donné par son Incarnation le mariage des noces éternelles dans le vin nouveau
du mariage parfait de la terre dans la vie surnaturelle, il l’a donné à travers Marie et Joseph, il
l’a donné à travers Jésus et Marie, il l’a donné à travers l’Esprit Saint et le Verbe de Dieu.

C’est comme cela, vous ne le savez peut-être pas, mais c’est une des définitions que nous
donnons et que nous contemplons. Nous ne les donnons pas pour qu’il y ait une définition de
théologie, mais nous les donnons pour que nous contemplions, parce que Dieu n’est pas fait
pour que nous sachions qu’il existe, mais pour que nous le contemplions, que nous pénétrions
en lui, que nous l’assimilions, que nous en vivions et que ce soit lui qui vive en nous.

Dieu le Père, c’est lui qui vit sa vie intime dans notre contemplation ; Dieu le Verbe vit sa vie
intime  et  lumineuse  dans  notre  contemplation  ;  Dieu  le  Saint-Esprit  est  Dieu  pour  être
contemplé : Dieu est contemplation. Cela est extraordinaire !
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La définition du mystère de l’Immaculée Conception est qu’elle est, dans la coupe de la bles-
sure du cœur de Jésus, un mariage, une unité, une communion de personnes entre le Verbe de
Dieu qui porte le cadavre de Jésus dans une passivité d’amour substantielle totale, et le Saint-
Esprit qui est aussi une Personne divine qui se contemple elle-même comme étant l’amour à
l’état pur, la jouissance totale, la passion amoureuse : la passion incréée d’amour, c’est l’Es-
prit Saint.

L’Époux, le Père, et l’Épouse, le Verbe de Dieu, ne cessent éternellement de disparaître l’un
dans l’autre dans une sponsalité divine éternelle incréée avant la fondation du monde : ils dis-
paraissent et ils sont recueillis dans l’Esprit Saint.

L’Esprit Saint n’aime pas activement, si je puis dire. C’est ce que dit saint Thomas d’Aquin,
c’est ce que disent les définitions des grands Credo de l’Église : l’Esprit Saint, lui, il est pas-
sif, il reçoit, il jouit de l’amour du Père et du Fils, c’est une fruition d’amour, il pâtit l’amour.
L’amour est si fort entre le Père et le Fils qu’il est lui-même cet amour en lui-même indépas-
sable, il ne peut pas donner davantage, il ne peut qu’en pâtir et en jouir.

Cette passivité de l’Esprit Saint, il faut la contempler, il ne faut pas seulement dire la défini-
tion de l’Église.

Cette passivité d’amour, Dieu le Fils, le Verbe incarné, l’Engendré de Marie, d’un seul coup,
dès que Jésus est mort, il la vit aussi, cette passivité : il est totalement passif, il est mort. Dans
le corps cadavérique de Jésus, il y a une passivité substantielle, et donc l’amour intime qui est
toujours actif dans Dieu le Père et dans Dieu le Fils, se trouve là dans un état passif.

Et c’est pour cela qu’il y a une communion entre l’Esprit Saint et le Verbe de Dieu, entre
l’Épouse  et  l’Esprit,  comme  l’explique  l’Apocalypse :  « L’Esprit  et  l’Épouse  disent :
« Viens ! » »,  et  ce  « Viens ! »,  c’est  l’Immaculée  Conception.  Nous  ne  pouvons  pas  lire
l’Apocalypse si nous n’avons pas compris cela.

Il y a deux Personnes de la Très Sainte Trinité, l’Esprit Saint et le Verbe de Dieu, qui sont
dans un amour de similitude. L’Esprit Saint qui est une passivité substantielle d’amour, a vu
sortir de lui ce qu’il était. La Croix de Jésus, si je puis dire, a sorti du Saint-Esprit cette passi-
vité d’amour pour lui-même, et il y a eu une unité. C’est pour cela que nous pouvons dire que
vraiment le Verbe incarné a été épouse du Saint-Esprit, là, dans la blessure du cœur.

Et c’est vraiment incroyable, mais c’est pourtant vrai : cette communion entre ces deux Per-
sonnes de la Très Sainte Trinité va expliquer le mystère de la Transfiguration, parce qu’il n’y
a plus ni Esprit Saint dans la passivité profonde de sa vie intime de Personne, ni de Verbe tout
entièrement donné passivement dans la blessure du cœur de Jésus : ils sont tous les deux en-
semble, un seul Dieu, et cette communion des Personnes va donner…

Parce que c’est fait quand même dans une coupe créée, le coup de lance s’est passé dans un
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moment créé, dans un moment du temps et non pas dans l’incréé.

Ces deux Personnes dans leur vie divine incréée se trouvent dans un temps précis de notre his-
toire, à cause de Marie, à cause de Jésus, à communier d’une unité sponsale dans la blessure
cadavérique du cœur de Jésus.

Quand je mélange du jaune avec du bleu, cela donne du vert.

Or, le fruit de cette communion est l’Immaculée Conception.  Voilà pourquoi l’Immaculée
Conception est bien créée, et pourtant, elle est bien le fruit de la communion sponsale de deux
Personnes divines, dans la blessure du cœur de Jésus.

Cela, c’est Cana. Elle est le mariage à l’état pur, l’unité sponsale créée à l’état pur, et c’est le
deuxième mystère lumineux, c’est une lumière incroyable. Parce que c’est la seule raison qui
motive que nous soyons créés dans une différenciation sexuelle : il n’y a pas d’autre motif du
Créateur. Si nous le savions, nous ne ferions pas n’importe quoi, c’est sûr.

Nous arrivons ensuite au troisième mystère lumineux, ce que nous avions vu la fois précé-
dente. Le troisième mystère lumineux, c’est vraiment le pardon qui est donné, le fruit de la
confession.

Marie est vraiment la confession incarnée, elle est l’Immaculée Conception, elle est le pardon
incarné, elle est l’absolution incarnée, et elle n’a demandé qu’une seule chose depuis cette in-
tégration par Jésus d’elle comme femme dans son sacerdoce de Fils de l’Homme pour pardon-
ner les péchés, elle n’a cessé de vouloir être effacée dans cette unité sponsale pour qu’il y ait
une fécondité, une fécondité qui permette que ce qu’elle est : l’absolution, se communique, se
communique, que le pardon se communique, se communique.

Et voilà pourquoi Jésus va rassembler les disciples : « Proclamez le Royaume de Dieu, annon-
cez la bonne nouvelle ! » : le pardon est accordé, le mal est détruit, les maladies sont guéries,
les résurrections de morts sont là, le Royaume de Dieu est au milieu de nous, le Royaume de
Dieu s’approche de nous, le Royaume de Dieu est au dedans de nous, une vie nouvelle appa-
raît.

Ce mystère lumineux que nous avons vu la dernière fois est complètement incroyable, trop
beau ! Nous voyons très bien que Marie s’efface pour que ce soit les disciples qui passent de-
vant: « Faites tout ce qu’il vous dira », et nous voyons que du coup Jésus s’efface, parce que
Jésus s’est toujours mis en dessous de Marie, c’est toujours la foi de Marie qui le fait incarner
quelque chose en sa chair dans le monde.
 
Le Verbe de Dieu va incarner quelque chose en sa chair humaine dans le monde par la foi de
Marie. C’est l’acte de foi de Marie qui engendre la proclamation du Royaume de Dieu, le
choix des disciples. Jésus n’aurait pas choisi de disciples s’il n’y avait pas eu cette assomption
de Marie en lui, et cette foi qui pénètre tellement loin à l’intérieur de la Très Sainte Trinité,
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tellement loin, que du coup la Très Sainte Trinité est obligée, pour ainsi dire, de passer par la
foi de Marie pour donner au Fils de Dieu fait homme de quoi répondre à cette foi.

Et c’est pour cela que nous passons du mystère du Baptême de Jésus, aux noces de Cana, à la
Proclamation du Royaume de Dieu et enfin à la Transfiguration.

Il y a eu un acte de foi nouveau de Marie, vous le comprenez, et c’est d’elle que Dieu le Père,
avec elle, engendre dans le Christ le mystère, la réalité vivante de ce qui est derrière la Trans-
figuration.

Pour l’instant, nous n’arrivons toujours pas à comprendre ce que c’est que la Transfiguration,
mais il faut déjà comprendre que c’est un mystère de Marie. Comprendre cela, en se posant la
question : pourquoi la Transfiguration est-elle un mystère de Marie ?
 
Jésus a manifesté  que Marie était  Immaculée Conception,  voilà pour le Baptême, premier
mystère lumineux. Il a exprimé qu’elle était l’Épousée, voilà pour les noces de Cana. Il a ex-
primé sa maternité, sa fécondité, voilà pour la Proclamation du Royaume de Dieu.

Et avec la Transfiguration, il va manifester autre chose de Marie. Pour moi, Jésus va manifes-
ter de Marie sa nouvelle virginité. Elle est la Vierge, elle est vierge absolument.

Quand Jésus a illuminé le monde dans les premiers mystères lumineux, ce n’était pas cette
virginité incarnée qui fut révélée… Le mystère de l’Immaculée Conception n’est pas celui de
la virginité de Marie. La sponsalité : elle est Épouse, n’est pas tout à fait la virginité. La ma-
ternité féconde de Marie, la Proclamation du Royaume de Dieu, n’est pas la virginité. Tandis
que derrière la Transfiguration, c’est la virginité de Marie que Jésus veut révéler.

Les gens ne savaient pas d’où il était venu.
« D’où vient-il, n’est-ce pas le fils du charpentier ? »

Savez-vous que dans la même semaine que la Transfiguration, Jésus disait : « On ne laisse pas
une lampe en-dessous du boisseau, on la sort et on la pose sur la table pour qu’elle brille pour
toute la maison » (Luc 8).

C’est dans la même semaine que Jésus a entendu la foi du premier pape, Pierre : « Tu es le
Messie, le Fils du Dieu vivant ».

C’est dans cette semaine-là qu’il a multiplié les pains devant cinq mille personnes et qu’il y a
eu douze paniers pleins.

C’est dans cette semaine-là aussi que Jésus a guéri la femme qui perdait du sang, et qu’il a
ressuscité la vierge, fille de la synagogue.

Le sixième jour, six jours plus tard (Matthieu 17), Jésus emporte avec lui trois de ses dis-
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ciples, Pierre, Jacques et Jean… Cela me plaît : il les emporte, le mot grec est très joli, c’est
de là que vient ‘anaphore’, il les emporte, il les offre : il les emporte pour les offrir.

Les anaphores… vous vous rappelez, quand les femmes arrivent au tombeau, ce sont les ana-
phores, elles apportent les parfums pour les blessures de Jésus, pour le corps de Jésus, pour
l’Immaculée Conception en fait puisque le corps de Jésus est porteur du Verbe de Dieu s’unis-
sant à l’Esprit Saint et disparaissant pour donner le mystère de l’Immaculée Conception. Les
anaphores, c’est cette offrande de l’Immaculée Conception à travers les parfums qu’apportent
les femmes.

C’est aussi dans cette semaine-là, c’est dans ce chapitre en tout cas (Luc 8) que saint Luc
montre les femmes qui étaient tout enveloppantes de Jésus, qui étaient autour de Jésus pen-
dant la prédication de l’Évangile. C’est intéressant, et ce n’est pas par hasard, évidemment.
 
Le sixième jour : « Six jours après »… En plus de cela, notons que saint Matthieu dit : « Six
jours après », voilà qui est fort intéressant.

Dieu avait créé l’homme et la femme au sixième jour de la création. C’est très intéressant,
parce que « L’homme quittera son Père », voilà pour l’Incarnation, à cause de Marie, « et sa
mère », voilà pour la Crucifixion et l’Ascension, « et s’attachera à sa femme », voilà pour la
transVerbération.

Oh ! Quand Marie a touché la blessure du cœur de Jésus physiquement, elle est passée de
l’Immaculée Conception à la transVerbération ! Quand nous touchons dans notre chair, dans
l’instant, la blessure du cœur de Jésus, la transVerbération est possible.

« Il s’attachera à sa femme », transVerbération, « et les deux ne feront plus qu’un », Assomp-
tion.

Cela, c’est le sixième jour de la création. Oh ! Le sixième jour !

Vous vous en rappelez, nous l’avons vu au mystère des noces de Cana, deuxième mystère lu-
mineux, le sixième jour, il y eut des noces. Et pour la troisième fois, à la Transfiguration, nous
avons encore six jours : « Six jours après ». Cela, il faut le noter, cela montre bien que Marie
est présente dans le fond du mystère.
 
Jésus vient de ressusciter la petite vierge, la petite vierge fille de la synagogue. Franchement,
si quelqu’un ne comprend pas ! Parce que, qui est la vierge, fille de la synagogue ? C’est Ma-
rie qui est la fille d’Israël et qui est vierge. Or Jésus ressuscite la fille de Jaïre, fille de la syna-
gogue, la petite vierge, la petite jeune fille (elle avait douze ans).

Cela veut dire qu’une virginité nouvelle se lève, ressuscite, vous le voyez à travers ce texte :
Jésus voit, admire et appelle dans la foi de Marie une virginité nouvelle, toute différente de la
virginité surnaturelle parfaite et plénière de celle qu’il a saisie lorsqu’elle est rentrée par la foi
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dans la Très Sainte Trinité et que du coup il a voulu s’incarner en elle. C’est une autre virgini-
té, une nouvelle virginité.
 
L’Église, le peuple de Dieu épousée du Messie, avait perdu sa virginité : « Ils n’ont plus de
vin », alors il a fallu créer une nouvelle virginité.

A la source du mystère de la Transfiguration, Marie par sa foi a tellement intégré tous les
fruits du troisième mystère lumineux de la prédication de l’Évangile, de la Haggadah, que du
coup elle fut placée aux portes d’une virginité nouvelle qui était d’un autre ordre : la résurrec-
tion de la fille de la synagogue.

Il est extraordinaire que dans la semaine qui précède la transfiguration, nous ayons les trois
blancheurs : nous avons la multiplication des pains, nous avons Marie, la résurrection de la
fille de Jaïre, et nous avons le pape, Pierre, qui dit : « Tu es le Messie, Fils du Dieu vivant »,
et Jésus dit : « N’en parlez à personne »). C’est quand même assez incroyable !
 
Pour ceux qui ne le savent pas, nous trouvons la Transfiguration dans trois passages du nou-
veau Testament : au chapitre 17 de saint Matthieu, au chapitre 9 de saint Luc et aussi dans la
deuxième épître de saint Pierre.

Je me suis amusé avant hier à calculer dans saint Matthieu, quel était le 555ème verset de
l’Évangile, parce que la signification théologique de 555, vous le savez, regarde le mystère de
l’Immaculée Conception dans son déploiement et dans sa clarté glorieuse finale. Vous me
croirez si vous voulez, nous arrivons au verset qui précède le texte de la Transfiguration :
« Alors Jésus pris avec lui trois de ses disciples » : le 555ème verset du nouveau Testament en
est la racine. N’est-ce pas beau, cela ? N’est-ce pas extraordinaire ? Et après, vous voudriez ne
pas croire que c’est un mystère de Marie ?
 
Jésus  venait  de dire,  pour  conclure  le  mystère :  « Voilà,  le  Royaume de Dieu,  toutes  ces
choses vont s’accomplir quand vous verrez venir le Fils de l'Homme avec tous ses anges du
ciel », et : « Certains d’entre vous ne mourront pas avant d’avoir vu le Fils de l’Homme dans
toute sa puissance », 555ème verset du nouveau Testament.
 
Marie a intégré ces paroles, toutes les paroles que nous avons vues dans la méditation du troi-
sième mystère lumineux, la proclamation de la Haggadah : la naissance vivante de la grâce,
de l’enfance divine surnaturelle, une nouvelle vie surnaturelle, une enfance humaine, une in-
nocence nouvelle, tellement puissantes, tellement fortes, que nous pouvons aller jusqu’à la fin
et vivre déjà de la fin du Royaume de Dieu sur la terre et anticiper de manière vivante, cachée
et profonde ce qui va se passer à la fin en la plénitude du Royaume de Dieu, cette plénitude du
Royaume de Dieu qui se dit pléroma en grec.
 
Jésus dit : « Ne regardez pas en arrière, c’est dans l’instant présent ; toute petite, toute petite la
graine en ce moment : c’est vrai ; mais elle deviendra un arbre immense ; tout petit, tout petit
le levain, mais grande, la levée de la pâte ; mais oui, tout cela est extraordinaire, et si vous
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voulez vivre du Royaume de Dieu, regardez ce qu’il est lorsqu’il est totalement accompli dans
le Royaume de mon Père et tel qu’il est lorsque je reviendrai avec mes anges et avec mon
Royaume ».

Marie a intégré cela : elle est membre vivant de Jésus vivant, elle ne vit pas du mystère de
l’Église de Jésus, du Corps mystique de Jésus, dans l’instant temporel, en se disant : « Qu’est-
ce que nous allons faire demain ? Et qu’est-ce que j’ai fait hier, mon Dieu ? », elle vit de l’ins-
tant présent et de l’instant éternel de l’accomplissement du Royaume de Dieu. « Qu’est-ce que
je vais faire après-demain ? Qu’est-ce que je vais faire dans cinq minutes ? Qu’est-ce que je
n’ai pas fait encore, avant-hier ? ». Marie n’est pas comme ça. Marie vit du Royaume de Dieu
et nous vivons du Royaume de Dieu en naissant à la vie nouvelle, en prenant cette nouvelle
naissance dans le Royaume de Dieu accompli.

Voilà ce que Jésus nous a expliqué, voilà la lumière de la Haggadah, la bonne nouvelle : le
pardon est total, pour toute la terre, pour tous les temps, pour tous les lieux, et c’est ce pardon-
là qui nous fait vivre de la grâce.
 
Nous ne vivons pas de la grâce parce que nous sommes pardonnés, non, surtout pas : nous vi-
vons de la grâce parce qu’à la fin des temps, la miséricorde, le pardon, est total, universel, ab-
solu, perpétuel, continuel, intense et il se communiquera de manière de plus en plus intense
éternellement dans la gloire, et c’est de ce Royaume de Dieu-là dont nous vivons dès mainte-
nant et qui fait que nous avons la grâce.

Marie nous a engendrés comme membres vivants du corps mystique vivant du Royaume de
Dieu vivant. Marie vit cela. « Il y en a qui ne mourront pas avant d’avoir vu le Royaume de
Dieu »… L’Immaculée, bien sûr, ne peut pas mourir. Elle en vit déjà.

Elle intègre tout ce que Jésus explique par signes, par sacrements, tout ce que les disciples
font et que Jésus engendre par son Verbe et sa Parole. Eux le réalisent par leurs actes et leurs
signes, tandis que Jésus le réalise en eux. Elle intègre tout cela, elle comprend tout cela, elle
sait tout cela, elle entend tout cela.

Comme l’ange Gabriel lui est apparu une fois, ce message de la proclamation du Royaume de
Dieu est un nouvel ange Gabriel pour l’Immaculée Conception. Et elle doit croire.

Et elle comprend que toute cette proclamation du Royaume de Dieu est un signe du pardon,
que ce pardon doit aller jusqu’à la fin, qu’il doit être universel, qu’il doit être perpétuel et glo-
rieux, qu’il doit être une nouvelle vie, comme Jésus l’a expliqué à Nicodème, une vie totale-
ment nouvelle, une enfance totalement nouvelle, une innocence totalement nouvelle.
 
Et elle le vit, elle dit : « Je dois vivre autre chose », elle l’a compris, elle doit le croire, et elle
dit : « Mais comment vais-je faire, puisque je ne sais pas ce que l’humanité vit ? ».

La réponse de Marie est toujours la même parole : « Comment vais-je faire puisque je ne
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connais pas d’homme ? », « Comment vais-je faire puisque je ne sais pas l’état dans lequel est
l’humanité blessée par le péché originel, puisque je n’en suis pas moi-même, par grâce ? ».

« Le Père, la paternité vivante et éternelle de Dieu, te prendra sous son manteau, et la superve-
nue du Saint-Esprit te fera faire ce qu’il faut, il le fera lui-même à travers toi ».

Alors elle dit : « Fiat », « Shemem », « Me voici », « Je veux bien croire », et elle est devenue
une Vierge nouvelle.

Une virginité nouvelle est apparue en Marie, et c’est cela qu’il faut contempler dans le mys-
tère de la Transfiguration. Marie a retrouvé une nouvelle virginité…

Elle a d’abord été l’Épousée, elle est devenue Mère de l’Église, et voici la nouvelle Vierge
d’Israël : c’est ce que manifeste le mystère de la Transfiguration.

Remarquez bien que Jésus emporte avec lui trois disciples.

Je me suis amusé aussi à calculer la place des versets de la Transfiguration pour saint Luc.
Dans saint Luc, tout le passage de la Transfiguration est au chapitre 9, et le dernier verset de
la transfiguration est le 444ème verset de l’Évangile de saint Luc !
 
Vous voyez bien que le Bon Dieu fait tout avec nombre, poids et mesure dans la Haggadah
des Évangiles : 555 c’est Marie, 444 c’est toute la création, c’est le sacerdoce, c’est la création
toute entière qui devient médiatrice d’amour.

Marie est la créature parfaite, elle est conjonction entre la gloire et la grâce, et Marie doit
croire qu’elle est choisie pour être la Mère de la création toute entière, la Vierge d’Israël.
Alors elle a besoin d’une nouvelle naissance, pour accéder à une maternité qui commencera
bien sûr avec le cinquième mystère lumineux : l’Eucharistie.
 
Mais pour l’instant, c’est une grande préparation : comme elle a été préparée dans son esprit
de virginité et son vœu, à être la Mère du Sauveur, là elle se prépare, et c’est la Transfigura-
tion.
 
Et Jésus est ému : il ne faut pas qu’une lampe soit sous le boisseau, il faut qu’elle soit sur le
lampadaire : il le faut.
 
Vous savez, Jésus respectait quand même le quatrième commandement de Dieu : « Tu hono-
reras ton père et ta mère ». Et Jésus a voulu honorer Joseph et Marie : il n’a pas voulu que
nous croyions que Marie n’était pas restée totalement vierge, il a voulu que nous sachions
qu’elle était vraiment Immaculée Conception (comprenne qui peut comprendre), que Joseph
était l’humilité parfaite, l’ajustement parfait à cette virginité parfaite et surnaturelle, et qu’il
était surnaturellement ajusté à elle, qu’il était l’ajustement parfait à la paternité incréée de
Dieu. Il a voulu honorer son père et sa mère.
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Le troisième mystère lumineux était proclamé, l’Évangile était proclamé, Marie avait pu per-
mettre que ce pardon qu’elle était elle-même en substance soit engendré à toute la création.
Marie désirait tellement que son Immaculée Conception, l’absolution qu’elle était elle-même,
se communique, que Jésus l’a assumée dans sa foi. Elle devait être médiatrice de ce pardon,
de cette guérison, de ce relèvement, de cette résurrection des morts, de cette proclamation de
la lumière dans les ténèbres, de la disparition des ténèbres, elle était médiatrice de cela, mais
elle n’avait pas pensé qu’en le faisant, Jésus ne pouvait pas ne pas révéler d’où venait cette lu-
mière-là.

Jésus, dans cette semaine-là, était en Galilée, il parcourait toutes les villes de la Galilée, et,
puisqu’il est traité ici du sixième jour, je suis plus que convaincu que juste avant de monter
sur le Mont Thabor, il était à Nazareth. Cela me paraît impossible autrement, parce qu’on ne
parle pas de sixième jour s’il n’y a pas le nouvel Adam et la nouvelle Eve ensemble dans leur
demeure. Nous les voyons ensemble un bref moment dans le lieu de la sainte Famille.

Et là, je suis sûr qu’il était là avec elle et qu’à certains de ses disciples il a révélé le secret de
Marie. Je le crois d’autant plus volontiers que nous savons que Jésus est allé jusqu’au bout du
quatrième commandement de Dieu et jusqu’au bout des paroles qu’il venait de prononcer et
des gestes qu’il venait de faire. Jésus est la vérité, il est la vie, il est l’amour, et il est le che-
min.

Je l’imagine, et il faut essayer de l’imaginer : il y a l’évangile, les textes, c’est évident, mais il
y a aussi la contemplation du mystère, et ces textes sont là pour faire naître, grâce à l’Esprit
Saint caché en dessous, la contemplation du mystère.

L’Esprit Saint et le Verbe de Dieu le désirent bien sûr, puisque la lumière est en train de jaillir
au milieu des ténèbres, que cela ira jusque dans le Royaume de Dieu qui viendra à la fin du
monde dans son accomplissement. Cette lumière-là, il faut bien sûr qu’elle ne reste pas sous le
boisseau, dans sa substance, dans sa source.

Donc je suis convaincu qu’il a dit aux disciples : «  Ne croyez pas que Marie soit simplement
la mère de mon humanité, Marie est la mère de ma divinité, Marie a obtenu cette lumière du
pardon parce qu’elle est elle-même le pardon », je crois qu’il a voulu livrer à certains de ses
disciples, à Pierre, Jacques et Jean peut-être, les secrets de Marie : il leur a expliqué que Marie
était vierge.

Les gens ne le savaient pas. Les gens disaient : « Elle n’est pas vierge puisqu’elle était mariée
avec  Joseph ».  Jésus  ne  pouvait  pas  laisser  se  dire  longtemps  ces  paroles  et  murmures,
puisque la lumière de la vérité était proclamée dans le monde entier jusqu’à la fin, et il le dit
ouvertement : « La lumière qui est cachée, qui est secrète, il faut la mettre sur le lampadaire et
sur la table des noces ».

C’est pour cela que pour moi, à partir du moment où il a commencé à affirmer intimement : «  
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Ma mère c’est le trésor du ciel et de la terre, ma mère c’est la lumière elle-même incarnée
pour donner la vie, ma mère c’est la mère de la grâce et de la sainteté, ma mère c’est toute la
clarté  de Dieu visible  dans notre monde et  cachée  dans son humilité,  ma mère c’est  tout
cela » : il a honoré sa mère, vénéré sa mère, manifesté sa mère…

Et elle dans sa pudeur a dû se cacher encore plus profondément en lui. Alors j’imagine très
bien que lui qui avait été recouvert du manteau de l’Immaculée Conception brûlée par la su-
pervenue du Saint-Esprit pour s’incarner, il l’a recouverte de son manteau qui représente tous
les saints. Le Thabor de Jésus recouvre la pudeur transparente de Marie.

Aussitôt il prend les disciples et il monte sur le Mont Thabor. 
Il prend avec lui trois disciples.
 
Marie a tout de suite compris que si Jésus voulait manifester toute la vérité sur la grâce, sur
les sources de la grâce, sur sa virginité, c’est que désormais il fallait qu’elle retrouve une vir-
ginité nouvelle plus profonde encore, supérieure.

Il voulait donner à sa virginité une signification nouvelle, une métamorphose nouvelle dans
l’offrande parfumée du Royaume de Dieu accompli dans sa foi.

Voilà à mon sens pourquoi avant le Thabor Jésus ressuscite la vierge, fille de la Synagogue,
de 12 ans, celle qui porte les douze corbeilles pleines de la multiplication, la plénitude finale
dans sa foi du Royaume de Dieu scellé dans les 12…

Cette résurrection la dispose à une nouvelle fécondité divine qui à la fois va la cacher des hon-
neurs de sa première fécondité, celle des mystères joyeux, et faire surabonder la lumière de
l’Évangile de Jésus dans les ténèbres d’une foi toute pure (mystères douloureux).
 
Elle dit : « Comment ferai-je ? ».

Elle eut un acte de foi tellement fort, tellement profond, tellement extraordinaire, tellement
porté par la supervenue du Saint-Esprit, tellement emporté par la toute-puissance de Dieu le
Père, qu’il y a eu la Transfiguration.
 
Telle fut la véritable anaphore.

Jésus porte les trois disciples, et je suis convaincu que ce sont les trois disciples qui ont été
dans la confidence sur la virginité immaculée de Marie et sa virginité engendrée de la commu-
nion de Personnes divines. Je crois que c’est à cause de cela qu’il a pris ces trois disciples-là.
N’oubliez  pas  qu’à la  résurrection  de  la  fille  de Jaïre,  il  a  pris  aussi  les  mêmes :  Pierre,
Jacques et Jean. Si nous voulons vraiment comprendre, c’est bien cela.
 
Ces petits points que nous sommes en train de construire sont très importants pour pouvoir
rentrer dans la contemplation du mystère. Pour l’instant, nous plaçons les briques, comme
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dans la lecture du livre de la Genèse où nous voyons la construction de la tour de Babel : des
briques avec beaucoup de ciment, du Kapar. Le Kapar, c’est le pardon universel : l’Immacu-
lée Conception. Les briques de l’Église sont soudées les unes aux autres par le Kapar de l’Im-
maculée Conception.
 
Il y en a trois qui sont dans la confidence : c’est eux que Jésus amène, et pas les autres. Oh
cela me plaît ! Des anaphores ! Et il les amène en offrande sur le sommet de la montagne, et il
se mit là pour prier.

Jésus s’est mis à genoux. Il ne s’est pas affalé ! Il s’est mis à genoux, les mains vers le ciel, et
il a remercié le Père. Quand nous honorons notre mère, tout de suite après, nous glorifions
Dieu pour elle : c’est cela, le quatrième commandement de Dieu. Donc c’est normal qu’il y ait
une relation entre les deux. Il s’est mis à genoux, il a porté avec lui ceux qui étaient dans le
secret. 

Tout cela, c’est ‘sous’ le corps mystique en l’Immaculée Conception que cela s’est réalisé.
 
Il ne faut pas oublier que nous passons au-delà du troisième mystère lumineux, mystère de
l’Église naissante qui vit de la lumière et du pardon, et donc qui porte une participation à la
grâce de l’Immaculée Conception, à la grâce du pardon, à la grâce de l’absolution, à la grâce
nouvelle, à l’enfance perpétuelle, à la virginité parfaite surnaturelle.
 
Et donc Jésus se met à genoux, lève les bras et remercie le Père. Jésus demande aux disciples
de prier sa prière en union avec lui, il demande à ceux qui sont dans le secret de prier avec lui.
Ils  prient  de longues  heures,  à tel  point  que les disciples  s’alourdissent  de sommeil… Et
quand ils se réveillent, tout est dans la lumière. C’est joli, cela : nous en reparlerons pour le
mystère de la dormition. Ils sont endormis dans la grâce naissante encore invisible et cachée
de la transfiguration, et ils se réveillent dans la lumière de la transfiguration. 

Il y a ici exprimé de manière voilée l’avant et l’après du nouveau « Shemem » : « Me voici ! »
que Marie a acquiescé à cet inconcevable et nouveau message de Jésus, sous la puissance du
Très-haut, l’ombre de l’ajustement à la mort en Joseph, l’enveloppement de tous les lieux de
l’univers de la sagesse divine par la lumière paradisiaque de sa nouvelle virginité.

Alors le visage de Jésus tout nimbé de lumière, d’une lumière d’en-haut, d’une lumière incon-
cevable, ses vêtements tout resplendissants de cette lumière, furent enveloppés d’une nuée
glorieuse rayonnant comme mille soleils : plus forte que le soleil, d’une blancheur plus imma-
culée que la neige brûlée par la lumière.

Jésus était vraiment, non pas transfiguré – ça, c’est la traduction, c’est toujours pareil ; ô mon
Dieu ces traductions ! – mais métamorphè : la transcendance de la forme : c’est beaucoup plus
fort, parce que dans l’humain et le divin, la méta-morphè est sponsale, la forme par excel-
lence.
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La transfiguration réfère au visage, à la figure, tandis que la forme, eïdos et morphè en grec, la
forme humaine désigne l’humanité intégrale en Jésus ; méta : elle explose dans l’ouverture à
l’infini.

C’est extraordinaire, parce que c’est quelque chose qui montre que Jésus à la transfiguration
vit la plénitude de sa sponsalité avec la femme. Ce n’est pas son visage, c’est la morphè de
l’Homme transcendée dans l’expiration sponsale.

Si nous ne sommes que masculin, ou que féminin, nous ne sommes pas l’humanité intégrale.
Nous ne sommes l’humanité intégrale que si nous avons intégré totalement en une seule chair
virginale et dans le dépassement complet et surabondant du vin nouveau l’humanité intégrale
qui n’est ni homme ni femme : oui, là, la figure humaine prend son vrai visage. Tu n’es vrai-
ment homme que si tu vas jusque-là, tu n’es vraiment femme que si tu vas jusque-là.

Le mystère de la transfiguration est impossible sans Marie : métamorphè.

Mais Jésus a voulu le donner à voir miraculeusement dans la lumière…

Marie a eu la foi : elle a cru qu’il le fallait, qu’il fallait qu’elle l’accepte et elle a pu se cacher
plus encore dans une virginité nouvelle, et du coup est apparu ce resplendissement pour la
création, pour la Croix et pour la gloire de Dieu, pour l’Église.
 
Alors elle a accepté, et elle a dit : « Comment vais-je faire maintenant, pour me cacher ? ». Je
ne sais pas, je me mets à sa place : voilà une virginité nouvelle, c’est trop beau, c’est trop
beau !

Alors Jésus l’a prise dans son conseil et il a décidé de la cacher en ceux qui étaient dans le se -
cret de cette transfiguration de l’Époux et de l’Épousée. Il s’agit bien sûr de Joseph et de Jean
le Baptiste.  Ce nouveau voile explique pourquoi aucun des trois n’apparaît  sur le Thabor,
mais ceux dont ils sont le visage : le Père ombre et présence cachée, l’Esprit manteau de sa-
gesse éclatante et nuée d’onction lumineuse, et Voix solitaire du Verbe criant dans le désert
du paradis Virginal.
 
Qui était dans le secret ?
Qui est venu apparaître, pénétrer dans cette lumière ?

Élie et Moïse, à droite et à gauche, et ils parlaient à Jésus.

Ils ont parlé longtemps. Il ne faut pas croire que la Transfiguration a duré juste trois minutes,
non, cela a duré longtemps. Les pères et les traditions disent que cela a duré bien des heures.
Au bout d’un certain temps, Pierre dit : « Bon, on peut installer une tente, quand même ». Il
n’aurait pas dit cela si ça avait duré quinze secondes, vous comprenez ! Non, cela a duré long-
temps.
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Élie revenait du paradis terrestre, Moïse revenait des lieux de la mort : ils sont aspirés par la
métamorphose de Jésus en Dieu le Père qui jouit de l’unité du Verbe et de l’Esprit Saint dans
l’Immaculée  Conception  avec  le  Christ.  Et  également :  « Il  faut  que le  monde sache  que
j’aime mon père ». C’est cela qui s’est passé. Alors cela a atteint tous les lieux de la mort, les
limbes, et tous les lieux de la vie perdue du paradis terrestre.

Élie représente le paradis terrestre avec son char de feu. Il ne vient pas du ciel empiré, comme
dit Origène, il vient d’un lieu qui était réservé – réservé, c'est-à-dire interdit – : le paradis.
 
Ils sont là avec leur corps, c’est cela qui est inouï !

Élie n’est pas mort, il est donc avec son corps. A l’heure d’aujourd’hui, Élie, nous ne l’igno-
rons pas, n’est pas mort.

Élie le prophète n’est pas mort mais il va mourir puisqu’il revient pour être martyrisé par
l’Anti-Christ. Voilà ce que dit la doctrine de l’ancien Testament, la doctrine des rabbins et des
nacis d’Israël, et aussi la doctrine de l’Église, ce que confirme saint Thomas d’Aquin, par
exemple, et ce que confirme la Vierge à La Salette en disant : « Élie va revenir et il sera tué
par l’Anti-Christ ».

Il est toujours vivant, ne vous inquiétez pas, ce n’était pas son âme qui était là à la Transfigu-
ration : son âme est toujours restée inséparée de son corps.
 
Et Moïse ? Moïse est mort sur le Sinaï. Son âme seule peut-être a pénétré dans la nuée ? Mais
non ! Il était là avec son corps, vous lirez pourquoi dans l’épître de Jude, et dans le midrash
sur la mort de Moïse.

Il faut que nous ayons lu au moins une fois dans notre vie le midrash de la mort de Moïse. Il
eut une lutte complètement incroyable entre Moïse et l’ange de la mort. Moïse disait : « Non,
Seigneur, pas question, je ne t’obéirai pas, je ne mourrai pas ! ». Et finalement il n’a accepté
de mourir que quand Dieu lui a accordé que son corps ne serait pas livré au démon, comme le
corps de tous les hommes à cause du péché originel. Et du coup son corps n’a pas été livré au
démon, il a été porté en Dieu.

C’est ce que dit également l’épître de saint Jude, verset 9, dans le nouveau Testament.

Et voilà pourquoi, comme l’Immaculée Conception tire sa nouvelle virginité de la Paternité
incréée de Dieu au ciel, elle peut apporter à Moïse son corps.

Caché derrière cette unité mariale en Moïse de la séparation de l’âme et du corps par la mort
nous devinons, caché, le corps spirituel de Joseph. Dans l’unité sponsale, la métamorphose de
Jésus suit l’unité du ciel et de la terre de son père.

Jésus s’est toujours caché sous la foi aimante de la Vierge. Cette fois, la Vierge de la création

157



du monde, de la sagesse créatrice, est révélée par l’ange du Royaume de Dieu du troisième
mystère lumineux. Elle peut joindre et acquiescer la prédestination de tous les élus, et elle
commence par joindre dans sa foi incarnée l’inscription du père de Jésus dans le Livre de vie,
son corps spirituel dans le Royaume accompli, et sa vie cachée dans l’hadès.

Jésus rythme son amour filial parfait, naturel, et en même temps surnaturellement recréé par
la grâce à la force du cri de l’Esprit et de l’Épouse de l’Apocalypse : « Viens ! » en assumant
Marie, Joseph et ses disciples dans le secret dans ce rythme-là.

Et cela permet à Joseph d’être passivement enveloppé et caché derrière la Voix du Père, d’être
avec lui l’Époux de l’Immaculée Conception, l’Époux de sa sagesse venue du ciel et le Père
de la clarté sensible du Verbe rédempteur.

Marie de son côté se laisse supervenir dans l’onction du Saint-Esprit, Esprit de Sagesse dans
la clarté de la plénitude finale de l’accomplissement du Royaume de Dieu.
 
Alors Moïse apparaît avec son corps : c’est tout à fait normal.

Et Jésus parle avec Élie et Moïse longuement, et ils sont contents, ils remercient forcément Jé-
sus de ce qu’ils vivent avec lui en ce moment, sachant que c’est par la Croix qu’ils vont jouir
de cette lumière éternellement conjointe dans le Royaume de Dieu, ils vivent déjà de l’accom-
plissement du Royaume de Dieu.

Marie par sa foi apporte déjà l’accomplissement du Royaume de Dieu dans l’instant de la foi
des disciples et elle en donne communication avec Jésus, et Jésus du coup assume la foi de
Marie et communique en effet cette lumière à tous ceux qui sont dans les ténèbres, à Joseph, à
Moïse et à tous ceux qui sont dans les lieux de la mort, et puis à tout le paradis, à toute la
création originelle de la sagesse créatrice de Dieu, à travers la figure du prophète, alors il y a
eu un remerciement, et aussi, le dévoilement de ce qui ne paraissait guère être tout nouveau
pour eux : quelle est donc cette sagesse de la Croix, cette sagesse créatrice, cette sagesse nou-
velle, cette recréation ?

Alors Jésus a parlé de la Croix : toute la sagesse de la Croix, lui-même anéanti, pour que nous
puissions entrer dans cette clarté…

C’est ce que dit l’évangile de saint Luc : il parlait de sa Croix, de l’heure de sa mort, comment
il le ferait, et il leur a décrit tout ce qui se ferait, avec eux, en communion avec eux, en com-
munion avec l’Immaculée, en communion avec tous les péchés du monde, il serait anéanti et
brisé pour anéantir et briser nos ténèbres.

Le mot Thabor est un mot hébreu qui se prononce Tabowr et qui s’écrit tav, beit, resh.
 
Le tav, dans l’alefbet hébraïque et d’après l’enseignement de Moïse, désigne le signe qu’il a
dressé au désert et sur lequel un serpent a été élevé. Le tav est le signe final qui guérit du ser -
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pent, c’est la Croix, le signe du Fils de l’Homme dont seront marqués au front les serviteurs
de Dieu dans l’accomplissement du Royaume de Dieu, dans la lutte finale.

Ceux qui ne seront pas marqués de ce signe, c'est-à-dire qui ne contempleront pas entière-
ment, intégralement et du plus profond d’eux-mêmes Jésus crucifié dans le mystère de la cru-
cifixion, au centre même et la substance de ce que représente ce mystère de Jésus crucifié,
ceux-là seront marqués par le chiffre 666.

Le tav, c’est Jésus sagesse crucifiée, sagesse élevée de terre sur un poteau. C’est extraordi-
naire que cette montagne s’enracine dans un tav.
 
Le beit désigne l’amour entre l’homme et la femme, tout caché dans la clôture secrète de leur
intimité profonde, et puis ouvert à l’infini. Cela s’écrit comme un V renversé vers la gauche :
Alors l’homme et la femme sont dans la clôture de l’intimité (vous voyez la queue du V) et .ב
cela s’ouvre à l’infini. C’est l’intimité profonde de l’homme et de la femme qui s’assimilent
dans une seule ouverture à l’infini. Deuxième lettre de l’alphabet : la lumière de l’homme qui
vit de l’unité des deux.

Alors à ce moment-là une demeure est possible : c’est pour cela que beit veut dire maison en
hébreu. S’il y a cette lumière de l’humanité intégrale dans l’unité secrète, profonde et cachée
de l’homme et de la femme, ouverte à l’infini, alors à ce moment-là il y a une demeure pour la
lumière. Voilà ce que dit Moïse sur la lettre beit.

Et il y a le resh, qui désigne d’abord le rocher solide du Messie, la tête du monde, le promon-
toire le plus élevé de la création, le roc le plus solide de l’éternité divine, le Messie, le Roi, la
Royauté de toute chose. Voilà pour l’enseignement de Moïse sur la lettre resh.

Il suffit d’accorder ces trois lettres ensemble pour comprendre ce que c’est que ce mystère de
la « trans…‘morphè’ ». Transfiguration. C’est vrai, un visage nouveau de Marie apparaît.
 
Tabowr se traduit en français par le mot : rupture…

Entre le troisième mystère lumineux et le quatrième mystère lumineux, il y a une rupture, et
c’est vrai, il y a une nouvelle vie pour Marie. Marie va engendrer, Marie va être une Vierge
nouvelle préparée pour engendrer la création dans la clarté de Dieu.
 
C’est ce que Jésus lui a dit, c’est ce que l’Esprit Saint lui a dit, alors elle a dit : « Qu’il me soit
fait selon ta Parole ! ».
 
Ce mot hébreu Tabowr se dit Tabar en araméen – la montagne se trouve en Galilée – et s’écrit
comme en hébreu, tav, beit, resh.

Tabar vient de la racine du verbe shabar : shin, beit, resh. On change le tav en shin. Shin est
l’incarnation et tav est la croix. Jésus s’est incarné, shin, pour être crucifié, tav. Et le verbe
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shabar se traduit par : rompre pour une naissance. Le sein de la femme par exemple se rompt
pour qu’il y ait une naissance. C’est de là que vient le mot Thabor.

C’est incroyable, non ? Et vous voudriez dire que ce n’est pas un mystère de Marie ? Pour-
quoi est-ce que Jésus a voulu être transfiguré là, si ce n’est pas pour manifester avec nombre,
poids et mesure, 555, Tabar, shabar, la lumière sous le boisseau, la résurrection de la fille de
Jaïre ?
 
Ce que le Saint-Père veut nous dire à travers les mystères lumineux, nous le comprenons : les
mystères de l’évangile sont tous engendrés par Marie, Marie en est la cause principale, la si-
gnification principale, la source principale, la substance principale, le fruit principal, le récep-
teur principal, le rayonnement principal, le visage principal, le mérite principal.

Le Royaume de Dieu est le Royaume de l’Immaculée Conception, Reine du ciel et de la terre,
de la Jérusalem glorieuse annoncée dans le troisième mystère lumineux.

Et Jésus signifie : « C’est celui de ma mère, c’est celui de mon Père ». Voilà pourquoi Dieu le
Père se fait entendre une deuxième fois : « Celui-ci est mon Aimé absolu, mon Fils », et cette
fois-ci, le Père est tellement dans le nouvel acte de foi de Marie qu’il répète ce que dit Marie
dans les noces de Cana, mais au lieu de dire : « Faites tout ce qu’il vous dira », il dit : « Écou-
tez-le ».

Le Père avait déjà parlé, au baptême, il avait dit : « Celui-ci est mon Aimé absolu, c’est l’Ai-
mance à l’état pur, c’est mon Fils, O’ agapetos uios mou », mais il n’avait pas dit : « Écoutez-
le ».
 
Cette  fois  Marie  ayant  dit :  « Tout  ce  qu’il  vous  dira,  poiesatè ! »  :  « Réalisez-le ! »,  les
apôtres l’ont fait. Pour cela, ils sont devenus les aimés du Bon Dieu, les aimés de Jésus, les ai-
més du ciel, les aimés de la Jérusalem, les disciples et les instruments du Royaume, les signes
du Royaume. Ils ont obtenu cela de Marie, la médiatrice.

Et donc Dieu le Père dit : « Écoutez-le ». Cette fois-ci, Dieu le Père a intégré la foi de Marie
en lui associant la paternité déchirée du père du Verbe incarné pour engendrer dans le Fils la
Transfiguration.

« Écoutez-le » : la voix du Père se fait plus sensible, plus apostolique, plus proche du mystère
de la mort assumée en cette même paternité, voilà pour l’ombre de Joseph, toujours à recher-
cher en chaque mystère du Rosaire !

La nouvelle foi virginale entend la sagesse de la Croix. Ce quelque chose de nouveau veut
dire que les disciples doivent entendre le Verbe de Dieu en cette sagesse de la mort, tel qu’il
est, pour le réaliser.

« Écoutez bien ».
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Que fallait-il écouter ?

Que Jésus transfiguré, c’était Jésus brisé, parce que Thabor veut dire aussi brisure : c’est Jésus
broyé.

Et la seule clarté de Jésus broyé, c’est Marie, le seul visage glorieux de la Croix, c’est l’Im-
maculée Conception dans sa compassion, et telle est la nouvelle virginité de Marie : c’est sa
compassion en Jésus broyé.

Et conjointement, pour Jésus broyé, la seule lumière admise, c’est la clarté virginale, transfi-
gurante, profonde et cachée de Marie toute offerte à l’amour supervenant de l’unité du Père et
du Verbe vivant de Dieu.

Comme le dit saint Bernard : « Tota vita Christi crux fuit atque martyrium » :  « Toute la vie
du Christ a été croix et martyre ».

Jésus a été broyé du début jusqu’à la fin, Marie fut sa gloire, et Jésus le manifeste. Cette nou-
velle virginité sera brisée, et douloureuse, mais victorieuse.
 
« Écoutez-le ».

Le Père offre qu’on en vive…
 
Et il disait, avec Moïse et Élie : « Voilà l’heure profonde de ma Croix, je suis cet anéantisse-
ment de la Croix, mais… »

Nous aurions bien voulu qu’il y ait un enregistrement ! Il faudrait faire un petit traité de l’en-
registrement de la conversation de Jésus avec Moïse et Élie expliquant l’Immaculée Concep-
tion et le mystère de compassion. Ah, que cela me plairait !

Ce que demande le Saint-Père, c’est que cette conversation nous puissions la découvrir, l’en-
tendre, et voir que c’est Jésus qui désire voir Marie, clarté de compassion, manifester l’ardeur
de son lampadaire.

La ménorah représente le Messie. Sur la table des noces, elle peut être allumée, et c’est par la
clarté flamboyante de l’épousée que la maison est éclairée…

La tradition juive n’éclairait jamais la lampe de la ménorah. La synagogue devait attendre que
la Vierge d’Israël l’épousée l’allume. La maison de Dieu ne la verrait éclairée qu’en la pré-
sence explicite du messie.

Jésus indique à Marie l’heure venue de l’éclairer. Jésus désire qu’elle soit posée visiblement
sur la table des noces, pour qu’elle se voie et illumine toute la maison de la Jérusalem glo-
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rieuse : toute notre demeure intérieure.
 
C’est l’Esprit Saint qui fait que la Haggadah est Haggadah, Évangile : « Le Royaume de Dieu
s’approche de vous, il vous touche, il vous visite ! ». Dès que nous méditons le mystère de la
Transfiguration, le Royaume de Dieu nous touche, il nous visite, l’Esprit Saint nous fera en-
tendre, et nous entendrons quand nous contemplerons ce mystère quelque chose d’énorme,
quelque chose de magnifique.

Quelque fois nous entendons dire : « Pendant la Transfiguration, Jésus manifeste ce qu’il sera
pendant la résurrection ». Cela ne me va pas, je vous l’avoue.
 
La première fois que la transfiguration a habité le corps de Jésus survint lorsque Joseph péné-
tra le secret de Marie… Vous le savez ? Les six mois qui ont précédé Noël Joseph fut intro-
duit, et cela lui fut manifesté : il est monté sur la montagne du mystère de la maternité divine
de Marie et de sa sponsalité avec elle, pour rentrer jusque dans la sponsalité incréée de Dieu,
il a été emporté avec elle dans la même foi qu’elle, dans l’unité sponsale, ils ont été transfigu-
rés, et de cette transfiguration Jésus est né, de sorte que Joseph est le père de Jésus par la nais-
sance. Nous l’avions vu, cela.
 
C’est lié au vin des noces surnaturellement assumé par la Très Sainte Trinité dans la chair du
Christ.

C’est dans une clarté très grande de lumière que s’est produit le mystère de Noël, et Jésus a
traversé les portes du cénacle de l’unité sponsale en une seule chair virginale de Joseph et Ma-
rie transfigurés, métamorphosés dans la lumière. Il a pu avoir cette subtilité qui fait qu’il a tra-
versé les portes du cénacle virginal sans l’abîmer : Marie gardant sa virginité.

Normalement,  à supposer que vous ayez gardé votre virginité  pour une conception et  fait
vivre pendant neuf mois un bébé, vous perdez votre virginité à la naissance du bébé : une rup-
ture, shabar, se produit pour faire voir à l’enfant la lumière du jour. La femme perd normale-
ment sa virginité à la naissance.

Voilà pourquoi Élie est là, parce que le sixième jour de la création est présent ainsi que sa
terre.  La terre  des enfers et  des lieux inférieurs,  avec Moïse,  dans le corps spirituel  qu’il
conserve dans les mains de Dieu et du ciel empiré, et la terre d’Israël, la terre de l’Église, sont
là, présentes.
 
Cette transfiguration avait donc déjà eu lieu avec Jésus, Marie et Joseph. Il ne s’agit donc pas
de montrer le Christ dans la gloire de sa résurrection future !

La Transfiguration montre le Christ tel qu’il est dans la transfiguration d’une nativité surnatu-
relle  du  Verbe  incarné  en  Jésus,  Marie  et  Joseph.  Cette  fois  elle  surabonde en  ceux qui
écoutent un secret…
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Nous commençons à rejoindre le mystère de la Transfiguration dans sa source. Jésus veut ma-
nifester cette source à l’Église pour sa deuxième Pâque publique en Israël.

Dans les trois années de son évangélisation, lors de sa première Pâque, Jésus avait chassé les
vendeurs du temple après Cana. Sa troisième Pâque sera celle de sa mort.
 
Donc l’ombre de Joseph est par là.
 
Comme c’est curieux ! Je vois Pierre, Jacques, Jean, l’Esprit Saint sous forme de nuée lumi-
neuse, glorieuse, comme un manteau, j'entends la voix de Dieu le Père, je touche Jésus en
cette lumière, et je ne vois ni Marie, ni Joseph, ni Jean Baptiste.
 
Comme c’est curieux ! Pourquoi est-ce qu’ils manquent ? Ce n’est tout de même pas normal.

Joseph, le plus grand dans le Royaume de Dieu parce qu’il est le plus petit de tous, est plus
que Moïse ou Abraham l’enveloppant du lieu même des limbes et du lieu de la mort. Joseph
aurait dû apparaître sur le Thabor plutôt que Moïse.

L’enregistrement s’est hélas interrompu là, à la fin du minidisk.
Voici des notes de la suite de la méditation :

Pourquoi Élie plutôt que Jean, le plus grand des fils de la femme ? Ou que Marie, la nouvelle
vivante de la terre exemptée du péché originel ?

Que pourrions-nous répondre ?

Que Marie, dans sa pudeur et sa foi, a voulu se cacher sous le manteau de la sainteté dont Jé-
sus l’a recouverte.

Dans la Haggadah, la proclamation de la Croix est inaugurée dans une méta-clarté, la Croix
avec la foi venue d’en-haut fait couler son onction savoureuse.

La sagesse va dresser une table, qui invite les hommes au festin : la mort va être assimilée par
l’amour dans la lumière d’une clarté éternelle.

Laissons-nous dévorer par la lumière glorieuse de la Croix, et la mort en nous sera engloutie,
elle disparaîtra.

Voilà l’enseignement du Père et du Fils à la Transfiguration.

La Croix, pour Marie, c’est la seule lumière : elle n’en a plus d’autre. La lumière engendrée
par le Père en elle, c’est la lumière de la Croix.
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Ainsi se trouve accompli le livre des Proverbes (chap. 8) sur la sagesse créée dans le principe.
Que la liturgie catholique attribuait à Marie en la Solennité de l’Immaculée Conception de
1854 à 1972. Aujourd’hui la liturgie je crois a choisi de prolonger cette attribution à la solen-
nité de la Très sainte Trinité, montrant bien par là que l’Immaculée Conception est en sagesse
éternelle créée ce que la Très sainte Trinité est en sagesse éternelle et incréée !

 
22 Yahvé m'a créée la première de ses œuvres,

Avant ses œuvres les plus anciennes.
23 J'ai été établie depuis l'éternité,

Dès le Principe, avant l'origine de la terre.
24 Je fus enfantée quand il n'y avait point d'abîmes,

Point de sources chargées d'eaux ;
25 Avant que les montagnes soient affermies,

Avant que les collines existent, je fus enfantée ;
26 Il n'avait encore fait ni la terre, ni les campagnes,

Ni le premier atome de la poussière du monde.
27 Lorsqu'il disposa les cieux, j'étais là ;

Lorsqu'il traça un cercle à la surface de l'abîme,
28 Lorsqu'il fixa les nuages en haut,

Et que les sources de l'abîme jaillirent avec force,
29 Lorsqu'il donna une limite à la mer,

Pour que les eaux n'en franchissent pas les bords,
Lorsqu'il posa les fondements de la terre,

30 J'étais à l’œuvre auprès de lui,
Et je faisais tous les jours ses délices,

Jouant sans cesse en sa présence,
31 Jouant sur le globe de sa terre,

Et trouvant mes délices parmi les fils de l'homme.
32 Et maintenant, mes fils, écoutez-moi,

Et heureux ceux qui observent mes voies !
33 Écoutez l'instruction, pour devenir sages,

Ne la rejetez pas.
34 Heureux l'homme qui m'écoute,
Qui veille chaque jour à mes portes,
Et qui en garde les deux montants !

35 Car celui qui me trouve a trouvé la vie,
Et il obtient la faveur de Yahvé.

9. 1 La sagesse a bâti sa maison,
Elle a taillé ses sept colonnes.

2 Elle a égorgé ses victimes, mêlé son vin,
Et dressé sa table.

3 Elle a envoyé ses servantes, elle crie
Sur le sommet des hauteurs de la ville :
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4 Que celui qui est stupide entre ici !
Elle dit à ceux qui sont dépourvus de sens :

5 Venez, mangez de mon pain,
Et buvez du vin que j'ai mêlé ;

6 Quittez la stupidité, et vous vivrez,
Et marchez dans la voie de la clarté !

Et Marie a été enveloppée du manteau de l’océan :
Sur les montagnes se tenaient les eaux.

L’immensité du mystère de sa grâce reçue la rend invisible à nouveau aux yeux des hommes.

Sa sagesse de la Croix déborde du dessus des montagnes : Jésus peut bâtir une porte à deux
montants, il assume Marie se plaçant sous sa foi virginale nouvelle pour illuminer l’univers
créé de la clarté lumineuse désormais double de la rédemption.

1 : Père, nous proclamons que tu es grand : le Dieu vivant va se donner lui-même par la croix.

2 : Il ne le fera pas sans la plénitude de la grâce en personne (grâce , vie divine créée incarnée
en Marie : 555).

3 : Ils ne le feront pas sans les Justes à qui Dieu a confié tout l’univers afin qu’en le servant,
ils règnent sur la création toute entière (je dirai que la grandeur victimale du sacerdoce en
Jean Baptiste, la grandeur de la royauté féconde et paternelle en Joseph, s’est conjointe à la
grandeur de l’immensité virginale de la sagesse de la Croix en Marie, ce qui explique les trois
dimensions créées dans l’humain de la clarté limpide parfaite qui sous-tend la trans-figuration
du Thabor : 444) :
 
4 : Voilà les trois degrés de la clarté de Dieu dans la « méta-morphè » de la Transfiguration.
Jésus récapitule, intègre et incarne dans ce Mystère ces trois degrés « anaphoriques » pour
souder le Royaume dans sa subsistance (ce que représentent ces trois disciples qu’il offre avec
lui). Mais cela ne pourra être proclamé et connu qu’après sa Mort-Résurrection…

L’Évangile dit alors (Luc chap. 9, verset 51) son fameux : « Jésus fixa son front vers Jérusa-
lem » : un seul but, la Croix…

Notons encore rapidement ces derniers points :

- La gloire du Thabor n’est pas celle de la Résurrection ; c’est celle de la Croix ; raison pour
laquelle Saint Thomas d’Aquin rappelle qu’il n’y a ici ni manifestation de l’agilité du corps
divin de Jésus, ni impassibilité, ni subtilité. Cette clarté est engendrée, nous l’avons compris,
de la limpidité surnaturelle et virginale d’amour humain et divin de Jésus pour la lumière di-
vine de la foi mariale qui unit ciel et paradis, mort et terre, vie et grâce.
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- La Transfiguration est liée à cette affirmation qui noue le 3ème mystère avec le 4ème mys-
tère lumineux : « Certains parmi vous ne connaîtront pas la mort avant d’avoir vu le Fils de
l’Homme dans sa clarté »… Les chrétiens qui auront été au bout de leur foi jusqu’au « ma-
riage spirituel  des 7èmes demeures  de l’union transformante » seront pris par cette  clarté
avant de s’endormir pour la vision, avant de mourir ; de sorte qu’ils ne connaîtront pas la
mort : Jésus a englouti la mort, il nous en a sauvés, la mort est amour et lumière, repos divin
et dormition, union sponsale et mariage dans la lumière de la Vie…

- La disposition profonde pour ce 4ème mystère lumineux : la prière ; prière cachée ; prière
fervente ; prière transformante ; prière au-delà de nous-mêmes : en Dieu le Père ; prière inté-
grant ciel et terre : ce que l’Église désigne par le mot ‘oraison’ ; le contraire du quiétisme : ar-
dente, fidèle, silencieuse, et profondément surnaturelle.

- Contemplation du Mystère : L’Immaculée désire que la sagesse vivante de la Croix soit
communiquée à tous les membres vivants du Corps mystique vivant de Jésus vivant ; toute la
Croix avec Marie est : ‘Lumière’. Jésus broyé y trouve sa seule force : la Croix de Marie de-
vient sa Lumière et il y puise la force pour sa traversée humaine en cette rupture (Tabowr).

- Thérèse d’Avila explique : le mariage spirituel surnaturel (7ème Demeure) se caractérise
amoureusement et suavement, ce qui est impossible aux forces humaines, par « une soif inal-
térable de souffrir » ; chaque croix nouvelle est une occasion non feinte de remercier et bénir
celui qui nous comble ainsi des clartés les plus suaves : celle de la Croix ; ils prient avec com-
passion pour ceux qui n’ont aucune croix ; saint thomas d’Aquin affirme pour la même rai-
son : « L’absence de croix dans une vie humaine et un signe certain de réprobation éternelle
» ; ces gens-là n’aiment pas la Croix, ils sont comme le démon, qui a horreur de la Croix glo-
rieuse ; la gloire des chrétiens, c’est la clarté vivante qu’ils trouvent dans l’intime de la Croix
de Jésus réalisée dans leur vie par participation.

- Fruit du mystère : nous l’avons pressenti, derrière cette force invincible et transfigurante ca-
chée dans la Pâque de la Croix, il y a une icône du sacrement de confirmation : l’amour est
plus fort que la mort : le fruit du mystère, c’est le fruit éternel de ceux qui vont jusqu’au bout
des  surabondances  fructueuses  qu’ils  peuvent  tirer  de l’onction  du  sacrement  de  la  force
amoureuse de Dieu ; la confirmation nourrit les membres du Corps mystique du Christ vivant
par le feu de l’amour du cœur de Jésus dans l’Esprit Saint : le fruit du mystère, c’est de laisser
transparaître en nous la puissance de lumière et d’amour de toute la Jérusalem glorieuse, de
toute sa saveur, de toute sa paix, de toute son allégresse, de toute sa profondeur d’unité dès
cette terre en l’y intégrant dans notre unité vivante avec Jésus crucifié : il s’agit d’une force
lumineuse d’unité divine se communiquant à travers tous les obstacles jusque dans les profon-
deurs du ciel et de la terre.

- Demandons à Jésus d’abandonner notre vie ancienne pleine des faiblesses du monde ancien,
et de nous prendre comme ses anaphores à jamais : aujourd’hui est un Jour nouveau !
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Nous méditons aujourd’hui le cinquième mystère lumineux du Rosaire,

L’Institution de l’Eucharistie,
Vendredi 28 février

Après avoir entendu d’ailleurs la Haggadah si intéressante où Jésus reprend la Genèse : dans
le Principe, il n’en était pas ainsi, Dieu a créé l’homme à son image, à sa ressemblance, mas-
culin et féminin, pour qu’ils soient Un : « Que l’homme ne sépare pas ceux que Dieu veut voir
unis », qu’ils soient vraiment Un, profondément Un ; c’est à cause de l’endurcissement pro-
fond de notre cœur qu’il n’y a pas cette unité.

Tous les mystères lumineux procèdent de cette unité profonde : une unité profonde entre Dieu
et l’humanité, entre Jésus qui est Dieu et l’humanité, c'est-à-dire Marie. Marie est vraiment
l’humanité à l’état pur, elle est vraiment la créature humaine non abîmée, la créature humaine
normale.

« Et l’homme quittera son père et sa mère, s’attachera à son épouse et les deux ne feront plus
qu’un ».

Nous savons très bien que quand Jésus reprend cela, il pense à Marie, évidemment, puisque
« l’homme quittera son père », nous le savons bien, désigne le mystère de l’Incarnation. Le
Verbe de Dieu, le Fils de l’homme, le Messie, a accompli cette prophétie de cette manière-là :
il a été envoyé par le Père, et c’est cela, l’Incarnation. Et il a quitté sa mère, nous le savons
également : tous les mystères lumineux, douloureux et glorieux sont là pour nous montrer
comment « l’homme quittera sa mère » … Il « s’attachera à sa femme » : il assume vraiment
cette unité de manière nouvelle… « Et les deux ne feront qu’une seule chair » désigne l’As-
somption.
 
Alors Jésus pense à cela à propos de l’homme et de la femme, à propos de l’humanité, à pro-
pos de Dieu. Ce résumé a été donné au départ ; cette unité incroyable entre Dieu et l’humanité
a été donnée dès le principe… Il est très vrai que ce devait être notre nourriture, une nourri-
ture vraiment incarnée, toute lumineuse, toute simple, toute pacifique, unifiant tout.
 
C’est dans le Principe que Dieu a tout créé : « Bereshit bara Elohim » : dans le Principe Dieu
a tout créé, et Moïse expliquait ce Principe dans lequel Dieu avait tout créé était le Messie, le
Pain, la Nourriture de la création, la Nourriture de Dieu, la Nourriture du Créateur. Elle était
dans le Principe, et c’est à partir de là que tout a été créé.

Il est beau de regarder le mystère de l’Eucharistie, cinquième mystère lumineux, de cette ma-
nière-là parce que c’est Jésus qui nous le dit : tout doit se voir à partir de là.
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Nous allons donc essayer de méditer ce mystère de l’Eucharistie.
 
Pour méditer un mystère pareil, des siècles ne suffiraient pas.
 
Comme nous venons d’une manière spéciale  du mystère  de la  Transfiguration,  quatrième
mystère lumineux, nous aurons une lumière particulière pour saisir et nous laisser saisir dans
le mystère de la Transfiguration, ce mystère de Marie.

Le Saint-Père suggère au fond ceci : « Voyons, méditons,  contemplons,  enlevons de notre
cœur l’endurcissement du cœur qui fait que nous voulons toujours séparer ce que Dieu a uni ;
Dieu a uni le Fils de l’homme et la Femme ».

Pourquoi voulez-vous séparer ce que Dieu a uni ? Pourquoi voulez-vous séparer la Femme,
l’Immaculée, et l’Eucharistie ? Pourquoi voulez-vous séparer Marie de l’Évangile ? Le mys-
tère de Marie des mystères de la foi ?

Quand nous disons ‘mystère’, nous voulons dire ‘connaissance vivante, lumineuse, plénière,
totale, intégrale’ de Marie : c’est cela le mystère. Ce n’est pas du tout incompréhensible : c’est
parce que c’est compréhensible que c’est un mystère ; un mystère incompréhensible ne serait
pas un mystère ; un mystère n’est tel que si nous pouvons le comprendre toujours plus avant ;
tel est le mystère de Marie : nous pouvons le comprendre, nous pouvons le saisir, nous pou-
vons nous laisser saisir par lui, nous pouvons le découvrir, nous pouvons nous immerger de-
dans, nous pouvons vivre dedans, nous pouvons nous épanouir dedans, nous pouvons nous
répandre dedans toujours davantage.

Pourquoi voulez-vous séparer le mystère de Marie et le mystère de la Transfiguration de Jésus
?
 
Voilà ce que le Pape nous a proposé cette année : « Voici cinq mystères lumineux pour les-
quels nous ne séparerons pas ce que Dieu a uni : l’Homme et la Femme ». 

En quoi le mystère de l’Eucharistie, le mystère de l’Institution de la Cène, est un mystère de
Marie ?
 
Certes, c’est un mystère de Jésus, un mystère de Dieu, un mystère de l’Église, un mystère du
Royaume de Dieu, un mystère de la Lumière ; et pourtant c’est bien l’acte de foi issu de l’Im-
maculée qui nous a valu ce don de l’Eucharistie.
 
Il y a eu un acte de foi nouveau de Marie : c’est cela qu’il va falloir chercher, c’est cela qu’il
va falloir comprendre ; parce que cet acte de foi nouveau engendre Jésus dans le Sanctissime
Sacrement, dans l’éternité sacramentelle de Dieu, dans le signe vivant de Dieu dans l’éternité.
Il va falloir que nous le fassions, cet acte de foi ! Il va falloir que nous accompagnions l’Im-
maculée dans cet acte de foi qui accompagne le Pain vivant venu du ciel.

168



 
N’est-ce pas cela que le Saint-Père, l’Église,  le Saint-Esprit,  l’Immaculée,  Jésus, nous de-
mandent de faire cette année, en découvrant, en dévoilant, en soulevant le voile du mystère de
l’institution du Sanctissime Sacrement, le Signe Sanctissime ?
 
Une petite tradition portugaise, reprise par une communauté que je suis allé visiter à Londres,
propose avant chaque messe, avant chaque synaxe, avant chaque communion, une dévotion
pour se préparer à entrevoir le grand Don qui va se manifester.

Se préparer ainsi est très traditionnel dans l’Église, normalement, on n’assiste pas à la synaxe
autour du Pain vivant sans s’y préparer longuement avant : d’après les lois de l’Église,  le
prêtre doit s’y préparer au moins une demi-heure avant, et les fidèles aussi : on s’y prépare.

La préparation, n’est-ce pas Marie et sa foi cachée derrière le grand Don eucharistique ? Elle
est celle qui engendra l’aurore du Christ comme Mère, mais elle va également porter l’unité
profonde de Jésus avec tous ceux que Jésus s’unit profondément : « Elle est mienne », dira Jé-
sus.
 
Il faut éviter d’être trop complexe. Je sais très bien qu’il y a des gens qui trouvent que nous
sommes trop compliqués, quelquefois, pour expliquer le fond de ces mystères lumineux, et
qu’il faudrait un peu plus de simplicité. Alors laissons les Portugais, qui sont très simples,
nous enseigner leur prière :

« Ô Sanctissime Sacrement, béni sois-tu, remercié sois-tu, glorifié sois-tu, magnifié sois-tu,
savouré sois-tu, aimé sois-tu, loué sois-tu, ici, maintenant, à chaque instant, à chaque moment,
toujours, partout, continuellement, éternellement »
 
Cette invocation se faisant du plus profond des entrailles et en union avec ce que Dieu fait
avec toute la création.

Et ils recommencent une seconde fois :

« Ô Sanctissime Sacrement, béni sois-tu, remercié sois-tu, glorifié sois-tu, magnifié sois-tu,
savouré sois-tu, aimé sois-tu, loué sois-tu, toujours, partout, à chaque instant, à chaque mo-
ment, ici, maintenant, continuellement, et éternellement »,

… en union avec tout ce qui est vivant, tout ce qui est profond, tout ce qui est intérieur dans
l’univers du ciel et de la terre.

Et une troisième fois, ils répètent, du plus profond d’eux-mêmes :
« Ô Sanctissime Sacrement, béni sois-tu… ».

Et  ils  le  disent  sept  fois,  de  manière  à  ce  qu’il  y  ait  comme  une  intégration  
- de tout ce qui est simple et naturel dans l’univers, premièrement,
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- de tout ce qui est profond, vivant et intérieur dans l’univers, deuxièmement,
- de tout ce qui est amour pur dans l’univers du ciel et de la terre, troisièmement,
- de tout ce qui est profonde communion, familial, intime dans la solidarité, dans le ciel et sur
la terre, tout ce qui est relations vivantes, parce que l’humanité et la création sont un tissu de
relations vivantes,
- en union avec tout ce qui est sacré, or tout est sacré dans l’univers du ciel et de la terre,
- en communion avec tout ce qui relève de la beauté, du travail, de la transformation, tout ce
qui est transformé par le travail, par la peine, par la souffrance ou par l’art dans notre univers :
ce que Dieu réalise comme transformation, ce que l’homme réalise comme transformation, ce
que la souffrance et les gémissements de l’univers lui-même font procéder comme transfor-
mation.

Et faisant cela, ils s’intègrent à l’intérieur des sept dimensions, des dimensions absolues de
l’amour de Dieu répandu dans la création, ils font procéder cette préparation où les sept dons
du Saint-Esprit vont convoquer l’univers, l’humain et l’Église, comme le faisait toujours l’Im-
maculée en union avec le cœur de Jésus, pour qu’ensemble nous produisions l’Eucharistie.
 
Oui, nous produisons l’Eucharistie : c’est un travail, un très grand travail.
 
Nous voyons bien que quand Jésus a multiplié les pains (chapitre 6 de l’Évangile de saint
Jean), les gens voulaient le faire Roi, se disant : « Nous n’aurons plus besoin de travailler !
Avec lui, c’est formidable, nous avons à manger, et en plus c’est drôlement bon, et tout ira
toujours bien : nous n’avons plus besoin de travailler ».

Alors, Jésus se sépara d’eux. Les retrouvant, il leur reproche : « Vous voulez me faire Roi
parce que vous ne voulez pas travailler. Travaillez ! Travaillez aux œuvres de Dieu ! ».

Ayant multiplié les pains, il montre que l’Eucharistie aura pour effet de nous mettre au tra-
vail : le travail de l’immense transformation. Il est venu pour cela.
 
Dans l’Eucharistie, toutes les venues du Christ vont se rendre présentes.
 
Le péché étant venu sur ce grand don de la nourriture de Dieu dans la création et de la nourri-
ture de la création en Dieu dans le paradis de la grâce originelle, le péché ayant éclaboussé la
transfiguration de l’union profonde de l’homme et de la femme en union avec le Messie dans
le Principe, tout cela a été perdu !
 
Alors le Messie qui était dans le Principe de la création, dans le Bereshit, est revenu : il y a eu
le retour du Christ.
 
Il faut toujours se rappeler quels sont les sept retours du Christ.
C’est beau à contempler, parce que cela fera comprendre l’Eucharistie.
 
Comme saint Jean nous fait chevaucher le cheval blanc de l’Apocalypse avec le Messie qui
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revient, revenons avec lui sept fois : c’est beau, cela !

Il est revenu sept fois :

Il est revenu sur le Sinaï pour donner la Torah, pour redonner la nourriture : « Ma Parole est
vraiment une nourriture ». Pour cela il est revenu personnellement : premier retour du Christ.
Premier retour du Christ qui constitue le peuple de Dieu.
 
Je pense que vous avez deviné que le second retour du Messie est l’Incarnation : premier mys-
tère joyeux. En son premier retour, il était donné sous forme de Parole efficace, et en sa se-
conde venue, il s’est donné dans la chair et dans le sang .

Il revient une troisième fois dans le mystère de l’Eucharistie. Remarquons bien qu’à partir de
la Transfiguration, le début d’un départ de Jésus se fait sentir ; dans la Transfiguration, il est
déjà parti, nous l’avons vu. Saint Luc indique bien qu’aussitôt après la Transfiguration, « Il
fixe son front sur Jérusalem » : il était encore avec nous, mais… il était déjà parti … et du
coup, il revient sous un mode nouveau avant de partir tout à fait.
 
Il est revenu une quatrième fois à la Résurrection, tel est le quatrième retour du Christ.

A l’Ascension, il s’est assis à la droite de Dieu le Père, il a envoyé l’Esprit Saint. Il n’est pas
revenu : il a envoyé l’Esprit Saint.
 
Il est revenu dans la Dormition pour prendre la Vierge dans sa résurrection.

Il reviendra pour les noces de l’Agneau.

Le septième retour du Christ, la récapitulation glorieuse, c’est la seconde Résurrection.

Ces sept retours du Christ se sont tous concentrés pour nous dans l’institution de l’Eucharistie,
qui est le troisième retour.

Il n’est pas inutile de le noter parce qu’il y a quelque chose d’universel dans le retour du
Christ.

Et c’est pour cela que ce ne sont pas seulement ceux qui par la foi ont vécu du Messie et du
retour du Messie après l’institution de l’Eucharistie qui ont vécu de l’Eucharistie.

Ceux qui ont vécu du Messie par la foi et de son retour à la fin du monde, ont touché quelque
chose de l’Eucharistie : Élie le prophète a communié à l’Eucharistie, Melchisédech et Abra-
ham ont communié au Pain descendu du ciel.

Si Abraham n’avait pas communié au Pain vivant apporté par Melchisédech, il n’aurait pas
été  le  père  de  la  foi,  lumière  surnaturelle  venue  du  ciel  dans  l’intelligence  profonde  de
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l’homme pour qu’il n’y ait plus que le Messie. S’il n’avait pas communié, cela n’aurait pas
été possible. C’est pour cela que Melchisédech lui a donné le Pain vivant du Messie et le vin
consacré. Élie le prophète également.

C’était donné sous forme figurative,  aussi, dans les rites de l’Ancien Testament.  Pourquoi
était-ce donné sous forme figurative dans l’Ancien Testament ? Il faudrait passer des millé-
naires à voir tout ce qui correspond dans la Bible à cette présence d’anticipation de Jésus Pain
de Vie dans l’Ancien Testament.

Comment se dit en hébreu l’expression qui correspond au sacrement de l’Eucharistie ?

Pour notre culture générale… j’ai tenté une recherche en regardant ce qu’en disent tous ces
grands rabbins convertis : apparemment, ils ne savent pas trop, ou du moins ils se contre-
disent…

Il y en a qui disent : « Moi je traduis qorban  ». Je ne suis pas trop d’accord parce que qorban
veut dire sacrifice sanglant : quand vous faites une offrande qorban, cela veut dire que vous
faites un sacrifice sanglant ; il est très exact que dans l’Eucharistie le sacrifice de Jésus en son
précieux Sang est rendu présent, et c’est sans doute à cause de cela qu’ils choisissent qorban.
 
Il y en a d’autres qui disent zikaron, parce que ce mot veut dire mémorial, mémoire, présence
effective dans la liberté de la réactualisation du don. Mémorial… Jésus le dit bien, c’est vrai,
dans la Cène : « Faites ceci en mémorial de moi ». Mais mémorial ne veut pas dire tout à fait
Eucharistie, vous comprenez ?

Alors il y a un autre mot, avec lequel je serai plus en accord : minchah (meym, noun, heth,
hè). Cela veut dire offrande, c’est très beau : c’est l’oblation.

C’est employé dans l’Ancien Testament pour les offrandes de farine, l’offrande de pain, de
gâteau de raisins, les offrandes qui sont faites à Dieu sous forme de pain. On offre d’ailleurs le
Messie sous forme de pain. Ce sont les offrandes de farine, il y en a beaucoup, il y a beaucoup
de préceptes qui proposent la minchah.

Mais ce mot minchah n’est employé qu’une seule fois pour une offrande sanglante : quand
Abel fait une offrande sanglante et qu’il s’offre lui-même à travers cette offrande sanglante,
c’est considéré comme une offrande de pain ! Et les rabbins et Moïse ont toujours dit que l’of-
frande d’Abel manifeste l’offrande toute pure du Messie et de l’Agneau.

C’est beau, cela n’a l’air de rien, mais c’est beau, parce que cela traverse toute l’Écriture :
vous ne verrez pas un chapitre dans l’Écriture de l’Ancien Testament sans qu’il y ait la min-
chah, l’offrande du pain : dans le Cantique des Cantiques, les Psaumes, le Lévitique, le Deuté-
ronome, tout les temps vous rappellent ce sacrifice tout pur d’Abel le Juste sacrifié, tué par
Caïn, et qui offre son amour pour sa sœur. Le saviez-vous ? S’il a été tué, c’est à cause de sa
sœur, il avait une jumelle : c’est pour une femme ; Caïn désirait cette femme, qui était la sœur
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gémellaire d’Abel ; alors Abel offrit à Dieu un agneau tout jeune, en s’offrant lui-même et
cela l’a séparé quelque part de sa sœur jumelle. Oh que cela me plaît !

C’est à cause de cette tradition que, quand on fait la Pâque avec Moïse par exemple, pour don-
ner un petit détail qui n’a l’air de rien, mais c’est un précepte absolu, quand Jésus a fait la
Pâque avec les apôtres, le rituel s’ordonnait comme cela, au moment de partager l’agneau, on
préparait des pains sous forme plate, comme ceux qui relèvent de l’offrande et de l’oblation,
et c’est sur ces pains-là, et non dans une assiette, qu’on recevait un morceau de l’agneau im-
molé, agneau de la Pâque mangé sur le pain. Pour montrer que l’offrande du pain est insépa-
rable de l’Agneau immolé qui est donné en nourriture.

C’est beau, c’est vrai, c’est très beau !

Ce ne sont que des consonances qui montrent comment cela a été préparé, comment cela a été
vécu, comment cela a été enseigné aussi, mystiquement, par les nacis d’Israël. Ce fut toujours
présenté comme une manducation de ce qu’il y a de plus profond dans le Messie, de plus
mystérieux dans l’Agneau immolé.
 
Vous savez, quand le Dieu vivant prit chair en disant : « Me voici, Père, pour faire ta volonté,
tu m’as donné un corps, me voici, Shemem », il faisait écho aux paroles que Marie prononça
dans la lumière surnaturelle de sa foi : « Shemem, me voici pour dire Oui à ta volonté ».

Donc Marie qui est dans la chair, a été projetée, si je puis dire par la foi à l’intérieur de la vo-
lonté, je veux dire de l’amour profond de Dieu le Père, et, du sein de Dieu le Père Dieu le Fils
a été projeté dans le corps de Marie pour se créer un corps.

Deux fois la même Parole prononcée ensemble pour réaliser le second retour du Messie sur la
terre : l’Incarnation.
 
Le regard de Dieu vis-à-vis de son incarnation : voilà ce que Marie a engendré.
Nous l’avions bien vu, cela.
 
A chaque mystère il faut d’ailleurs comprendre que le Dieu vivant regarde la foi de Marie pé-
nétrer en lui ; du coup s’engendre grâce à sa foi toute pure à l’intérieur de Dieu un regard :
elle détourne, si je puis dire, l’attention, ce qui est étonnant !
 
A chaque fois que nous faisons un acte de foi vraiment divin en Dieu, jusqu’en Dieu, porté
par l’Esprit Saint, saisi par la première Personne de la Très Sainte Trinité en son sein le plus
éternel qui soit, à ce moment-là, nous détournons l’attention de Dieu, c’est beau !

Et effectivement, Dieu a détourné son attention. Les théologiens disent que Marie a engendré
le regard de Dieu vers la création, le respectus du Verbe vis-à-vis de son incarnation. Le terme
technique, c’est cela. Mais je dirai – pour prendre une traduction vulgarisante, n’est-ce pas –
qu’elle a détourné l’attention de Dieu vers le corps de Dieu.
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Et il a regardé toute la création en se mettant lui-même dans la création, en s’intégrant lui-
même la création, en se laissant intégrer lui-même dans la création : il s’est fabriqué un corps
à partir de ce qu’il y avait de plus pur dans l’unité sponsale entre Marie et Joseph dans le
corps de Marie, dans son unité sponsale avec Joseph dans sa chair.
 
Marie a été mise à l’épreuve de la foi par l’ange Gabriel,  par Dieu, dans son Immaculée
Conception. Une épreuve terrible : la foi implique une obéissance totale ; une rupture absolue
avec tout ce que l’on croit, tout ce que l’on a ; et il faut dire Oui. Mais cette fois-ci, ce n’est
pas un dépassement humain, c’est un dépassement éternel. C’est cela, la foi, et c’est ce qu’a
montré la Transfiguration : il y a une rupture qui doit s’opérer pour le troisième retour du
Christ, l’Eucharistie, une rupture dans toute sa force.
 
C’est pour cela que la Transfiguration est vraiment le sacrement, le signe et le mystère de la
force de cette foi de Marie qui va désormais intégrer une rupture dans toute sa force, dans
toute la force du Saint-Esprit, dans toute la puissance du Saint-Esprit.

Et la foi mise à l’épreuve de Marie va faire d’elle la mère, vraiment, de l’Eucharistie, comme
sa matrice. Cette vérité éprouvée en Marie va la faire sortir d’elle-même en Dieu et va faire
que le Pain du ciel, elle va s’en nourrir : Dieu lui demande de se nourrir du Pain du ciel direc-
tement par son acte de foi.
 
En hébreu, c’est la lettre m : le meym. Vous savez ce que Moïse disait à propos de la lettre
meym ? C’est tout à fait Marie : c’est la vérité mise à l’épreuve, la vérité éprouvée. Le Verbe
de Dieu dans son épreuve, c’est Marie. Alors, du coup, il donne la vie.

Marie a donné la vie divine parce qu’elle a été mise à l’épreuve de sa foi, c’est le « Shemem »
de Marie : « Me voici pour faire ta volonté », et il lui a été demandé de faire un acte de foi qui
aille jusque dans les profondeurs du sein de Dieu le Père pour qu’elle se nourrisse du Pain de
Vie, qu’elle se nourrisse du même pain que lui, qu’elle prenne la même nourriture que celle
dont le Père se nourrit : le Père se nourrit du Pain de Vie, se nourrit de Dieu, c’est sa nourri-
ture, c’est sa seule nourriture, « Écoutez-le ». Et cette fois-ci la nourriture de son corps imma-
culé doit être la même nourriture que celle dont le Père se nourrit : le Père se nourrit du Verbe
éternel de Dieu.

Marie est allée jusque-là, il fallait qu’elle fasse cela pour toute la création, pour les disciples,
pour Jésus.

Et pendant ce temps, du coup, elle engendre un regard de Dieu, un regard éternel de Dieu, de
l’éternité vers le temps, et ce regard est exprimé par Moïse par la lettre ‘l’, ‘El’.

Vous voyez, quand on dit Elohim, Gabriel, ce ‘El’, ce lamed, cette lettre, signifie en hébreu le
regard de Dieu vers le temps, Dieu contemple. Quand nous vivons du regard de Dieu, nous vi-
vons de ‘El’ : il nous regarde, il nous considère et il nous prend. C’est ‘El’, lamed.
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Et le pain, en hébreu, commence par lamed et se termine par meym : lehem, le pain.

Et ce qui fait le lien entre le « Shemem » de Jésus et le « Shemem » de Marie, c’est la fa-
meuse huitième lettre de l’alphabet hébreu, qui se dit heth : le Messie, la grâce messianique.

C’est la grâce messianique qui fait le lien entre le regard de Dieu qui veut nous assimiler dans
Jésus en s’incarnant, et le regard de Marie qui veut assimiler ce que le Père assimile, par sa
foi : les deux ensemble engendrent le Pain venu du ciel. Voilà pourquoi il est né à Beit-lehem,
la maison du pain.

Pourquoi  est-ce  que le  Pape  nous suggère :  « Je  vous en  supplie,  regardons  l’Eucharistie
comme un mystère vivant du Rosaire vivant, regardons-le comme un mystère de Marie, ne sé-
parons pas ce que Dieu a uni » ?

Jésus a reçu, Dieu a reçu de la foi immaculée de la Vierge un corps passible, un corps capable
de souffrir. Dieu ne peut pas souffrir, mais Marie lui a donné un corps capable de souffrir. Et
Jésus est éperdu d’amour et de gratitude vis-à-vis de Marie, parce qu’elle lui a donné un corps
capable de souffrir, une humanité capable de souffrir. Le plus grand cadeau de l’Immaculée à
Jésus, c’est la souffrance possible, c’est la souffrance de la Croix possible, c’est le mystère de
la Croix possible, nous l’avons vu.

Cela donne une force à Dieu dans le monde : toute la force de Dieu dans le monde, c’est le
mystère de la Croix, et c’est ce qui nous a été révélé dans le quatrième mystère lumineux.

C’est pour cela que les gens qui ont horreur de la souffrance s’arrêtent à la transfiguration, ou
préfèrent rester à l’extérieur de la transfiguration : ils ne rentrent pas dedans puisque la trans-
figuration, c’est le mystère de la Croix qui donne toute la force de Dieu dans le monde et toute
la force de l’homme en Dieu.

Le quatrième mystère lumineux nous a permis de noter cette gratitude de Jésus vis-à-vis de
l’Immaculée qui lui avait donné son corps passible, un corps capable de souffrir, un corps ca-
pable d’être déchiré, un corps capable de déchirer toutes les dettes, de déchirer tous les voiles,
de déchirer tout.

Il est lui-même celui qui est déchiré parce qu’il déchire tout, il dévoile tout, il déchire les
dettes, il déchire la mort, il déchire la souffrance, il déchire la maladie, il déchire le temps,
tout est déchiré dans le Christ.

Et c’est Marie qui lui a donné ce corps capable de revenir, pour qu’il n’y ait plus de séparation
entre l’amour de Dieu et l’amour du prochain.

Ce manteau-là a été déchiré aussi, et il faut que lui-même il soit déchiré pour que cette déchi-
rure soit la sienne et que du coup l’amour de Dieu et du prochain soit à nouveau Un dans la
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déchirure, justement.
 
Et Marie lui a donné un corps capable de souffrir, alors la gratitude de Jésus est gigantesque,
elle prend toute sa force, et je dirai, moi, qu’il institue l’Eucharistie parce qu’il faut qu’il ex-
prime sa gratitude à Marie.

C’est normal. Jésus ne dit pas : « Tu m’as donné un corps passible, maintenant débrouille-
toi ». Il n’est pas comme cela, le Seigneur ! Le Seigneur est juste, il est toute justice, tout
amour, tout époux, toute délicatesse. « Tu m’as donné un corps ? »… alors, il va instituer
l’Eucharistie en action de grâce, pour donner à Marie un corps nouveau, pour donner à Marie
son corps sous le mode du Pain qui est éternellement dans le ciel la nourriture de Dieu le Père.
Il va instituer l’Eucharistie par la substance.

Et c’est pour cela que nous appelons cela Eucharistie, parce qu’eucharistie en grec veut dire
action de grâce, remerciement, gratitude.

C’est un acte de justice, de miséricorde, d’amour éternel : c’est pour remercier Marie. Il sait
bien que lui, il est déjà parti : avec la force qu’il lui doit, avant de partir, par gratitude, il lui
donne son corps. « Tu m’as donné un corps, eh bien par gratitude, je te donne mon corps sous
un mode d’éternité, de substance et de gloire ». Alors il va se donner à l’Immaculée sous ce
mode-là.

Et comme par ailleurs, au travers des quatre mystères lumineux précédents, Marie avait désiré
avec le Christ qu’ils s’inscrivent dans le Corps mystique vivant et entier de toute l’humanité,
alors lui-même va se donner à Marie à travers cette humanité élue dans la foi partagée, lumi-
neuse, sortie du sein immaculé de la Vierge.

Et voilà pourquoi Jésus institue l’Eucharistie.
 
Il faut comprendre que vraiment, l’Eucharistie est un mystère de Marie. 
C’est une Eucharistie.

Il y a beaucoup de noms à l’Eucharistie : la messe, l’eucharistie, le corps du Christ, la synaxe,
le rassemblement.

Le nom qu’on donnait à l’Eucharistie au départ, c’était synaxe. Sunaxis en grec, ce qui ras-
semble tout. Nous nous rassemblons pour l’Eucharistie, Marie rassemble ceux qui ont la foi
pour recevoir cette gratitude de Jésus. C’est la synaxe.

C’est aussi le sacrifice : « Tu m’as donné un corps passible,  je vais jusqu’au bout », c’est
l’Agneau sacrifié, c’est le sacrifice substantiel parfait, le sacrifice saint, le sacrifice immaculé,
le sacrifice pur, le sacrifice à l’état pur, la croix toute pure, la souffrance substantielle. C’est
une transsubstantiation parce que le sacrifice est substantiel. Un sacrifice qui ne se réalisera
pas qu’une fois, qui va se réaliser à chaque instant, à chaque moment, ici, partout, toujours,
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continuellement, éternellement : dans la séparation du sang et du corps, réellement, substan-
tiellement, corporellement, humainement, divinement, absolument et complètement.

C’est aussi le viatique : c’est ce qui donne la force à toute la terre d’être assumée à l’intérieur
de l’éternité de Dieu, et qui donne la force à toute l’éternité de Dieu de venir assumer toute la
création. Viatique, parce que nous sommes sur le chemin de la vie éternelle, vie éternelle ren-
due présente dans le sacrifice eucharistique à travers le corps de Jésus pour nous assumer.

L’éternité dans le temps est la réponse à la foi de Marie qui a accepté par la foi temporelle de
se laisser prendre, dépasser complètement, et habiter à l’intérieur de l’éternité divine pour que
se réalise le mystère de l’incarnation et de la rédemption.

Il faut sentir l’acte de foi que Marie a dû faire, de manière toute nouvelle, toute différente, en
ce cinquième mystère lumineux….

Quand Jésus a rassemblé ses disciples, il a d’abord célébré la Pâque comme on le faisait en Is-
raël. C’était sa troisième Pâque publique. Il y eut tout le rituel de la Pâque avec ses oblations
du pain, l’agneau partagé, la manducation, la bénédiction des coupes. Jésus a même béni les
huiles saintes. Il était revêtu de la robe taler, de la ceinture sacerdotale, et il mit un linge à sa
ceinture, demandant à deux de ses apôtres d’amener de l’eau et un bassin, puis il commence à
laver les pieds de ses disciples.

Comme c’est bizarre, il a institué la Cène comme cela : il a lavé les pieds de ses disciples. Il
s’est levé de table, il a pris son manteau, il met un linge à sa ceinture, il se met à genoux et il
commence à laver les pieds de ses disciples. Les pieds ! Les pieds de ceux qui portent la
bonne nouvelle : « Qu’ils sont beaux sur toutes les montagnes les pieds de ceux qui portent la
bonne nouvelle ».

Jusqu’à Pierre qui l’arrête : « Quand même Seigneur, tu ne vas pas me laver les pieds ! ».

Il s’est fait serviteur, il s’est fait esclave. Et je préfère traduire le mot comme le dictionnaire le
dit : le doulé est entièrement dévoué à une cause, ce n’est pas un esclave ; dévoué, il se dé-
voue ; c’est beaucoup plus beau qu’esclave ! Jésus se dévoue pour laver les pieds de ses dis-
ciples, il se dévoue. Ses torrents de gratitude vis-à-vis de Marie viennent laver les pieds de ses
disciples.

Les pieds : de là vient l’expression Basiléia tou Théou, le Royaume de Dieu : qui vient des
pieds qui courent et ne s’arrêtent plus. C’est la ferveur qui est visée ici. La racine du mot grec,
basis, signifie le pied : c’est également la « base », le fondement, ce qui est à l’origine, ce qui
fait que tout a commencé à marcher. Et qu’est-ce qui est à l’origine de tout ce qui a commen-
cé à marcher ? C’est l’acte de foi de Marie.
 
Jésus répond à Pierre : « Si Je ne te lave pas les pieds, tu n’auras aucune part avec moi dans le
Royaume de mon Père.
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- Ah, alors Seigneur, dans ces cas-là, tu ne me laves pas seulement les pieds, tu me laves tout :
les pieds et la tête !
-  Celui  qui  est  pur  n’a  pas  besoin  de  se  laver,  répond  Jésus,  il  est  déjà  pur.  »  
Mais les pieds, non.

Ils n’étaient pas allés jusqu’à Marie, vous voyez. Ils n’étaient pas allés jusqu’à ce qui fait que
tout démarre et que tout court partout et que le Royaume de Dieu va jusqu’au bout : « l’Alpha
et l’Omega des pieds ».

Jésus se dévoue pour que désormais les apôtres, les disciples, tout le monde du vivant, tout le
monde de la nature, courent, courent par la force du Messie, par la gratitude du Messie, par
cette nourriture éternelle de Dieu le Père, courent sur la terre vierge de l’Immaculée Concep-
tion, pour qu’ensemble, nous produisions l’Eucharistie.

Alors à ce moment-là Jésus institue l’Eucharistie : « Il prit le pain »… Il y a comme une es-
pèce de rajout à la liturgie juive classique traditionnelle que faisaient tous les juifs.

Il ne faut pas croire que cela était complètement étranger aux juifs parce que chez les juifs,
quand ils célébraient la Pâque, il y avait toujours un pain qui était là et qui n’était pas mangé
pendant la Pâque : il restait là sur la table, parce que ce pain-là était réservé au Messie, donc
ils ne s’en nourrissaient pas, c’est le Messie qui devait le donner à manger. Et pareil pour la
coupe : il y avait quelque chose de la coupe qui ne devait se boire que tout à fait à la fin.

C’est pour cela qu’il est dit qu’aussitôt, il prit le pain, le pain qui depuis mille sept cents ans
lui était réservé pour qu’il le donne. Jésus avait donné le pain d’oblation de manière figurative
déjà avant le lavement des pieds, avec l’agneau dessus qui le représentait. Cette fois-ci il va le
donner tout seul parce qu’il est le Pain, et il est l’Agneau : ce pain, c’est l’Agneau de Dieu.
C’est extraordinaire. Et il va dire : « Ceci est mon corps livré pour vous ».

Et à la fin du repas il prend donc la coupe : « Voici la coupe de mon sang, le sang de l’alliance
nouvelle et éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés.
Vous ferez cela en mémoire de moi ».

Regardons bien : « Vous ferez cela en mémoire de moi ».

Marie avait dit : « Poiesatè, faites tout ce qu’il vous dira », et nous nous rappelons que le pape
ne nous a donné qu’une seule indication à propos de ce mystère lumineux : que cette parole de
Marie à Cana en constitue le fond caché !

Le Père à la Transfiguration avait dit : « Écoutez-le », en écho à l’Immaculée. 

Les deux ensemble ont comme écho la Parole de Jésus qui unit ce que dit Dieu le Père se
nourrissant du Fils et ce que dit l’Immaculée Conception se nourrissant de la volonté de Dieu
et du vin des noces. Jésus leur dit : « Faites, poïeitè ».
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Nous voyons bien que Jésus s’est mis derrière la foi de Marie, il s’est toujours rétracté sous
Marie, puisqu’il n’a rien voulu faire avec la puissance de sa vision béatifique : il a tout voulu
faire avec sa chair passible… Jésus a tout réfugié, tout contracté : la puissance de gloire de sa
divinité dans sa vision béatifique a été complètement rétractée sous la foi de Marie, dans une
chair passible et dans le mystère de la Croix.

Nous sentons que ce que Marie avait dit pour le vin des noces, il le dit à son tour, confirmant
ce que dit Dieu le Père (« Écoutez-Le »), et au lieu de dire : « Remplissez d’eau ces jarres », il
dit : « Faites ceci en mémoire de moi ». 

Le pain d’oblation d’Abel, le pain d’oblation de farine, la minchah, n’était jamais offert sans
l’oblation du vin, jamais : la minchah sans l’oblation du vin n’existe pas dans le rituel des
juifs. Nous le voyons, c’est inséparable : le « Poiesatè, faites tout ce qu’il vous dira » de Marie
dans les noces du vin nouveau, et puis le « Vous ferez ceci ».

Puis nous avons : « eis » qui veut dire : du dedans, « umon » : de ce qui est mien, et « ana-
mnésis » : mémorial.

Il faudrait rester là-dessus ! Je crois bien que pour nous, la contemplation du mystère de l’Eu-
charistie se cache dans cet ordre impératif que Jésus donne. 

Voilà ce que nous avons à faire pour réaliser, actuer, incarner, diviniser, surnaturaliser le mys-
tère en nous : « Faites ceci en mémoire de moi ». 

Comme toujours, la traduction n’est pas facile. « Faites ceci en mémoire de moi », nous pen-
sons que tout le monde comprend, mais en fait, personne ne comprend ! Nous devrions regar-
der de plus près la Révélation : dans la lettre, l’esprit, et la forme…

« Au-dedans de ce qui est mien ».

Qu’est-ce qui est « mien » dans l’Époux ? C’est son Épouse. La véritable Épousée du Messie,
c’est l’Église, la Jérusalem glorieuse toute entièrement habitée du même amour fulgurant que
celui de l’Immaculée Conception dans toute sa gloire : voici l’Épousée, c’est ce qui est mien !
Dans ce qui est mien, l’intime de ce qui est mien.

Jésus l’avait déjà expliqué au deuxième mystère lumineux : « Ce qui est mien : le Royaume
de Dieu dans son accomplissement ». Cela, nous voyons tout de suite que c’est nuptial : c’est
son Épouse, c’est l’Immaculée qui en est le pied, c’est l’Immaculée qui en est la ferveur, et
c’est pour cela qu’il lave les pieds de ses disciples.

C’est beau !
Comprenne qui peut comprendre.
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« Vous voyez, je suis tout dévoué auprès de vous, pour que vous couriez comme cela sur une
terre vierge, immaculée, celle du ciel dans la terre, et celle de la terre dans le ciel (sous-enten-
du de l’Immaculée, évidemment). Alors ce que j’ai fait, moi le Seigneur et le Maître, faites-le
vous aussi à votre tour, aimez-vous les uns les autres de la manière que moi je vous aime, la-
vez-vous les pieds les uns aux autres. »

Regardez comme c’est beau de faire que toutes les œuvres, toutes les respirations, toutes les
aspirations, toutes les expirations de tout ce qui existe, de tout ce qui est vivant dans notre
terre, nous allions leur laver les pieds.

« Ô sanctissime Sacrement, béni sois-tu » : remerciement, louange, gloire, gratitude, amour,
saveur, bénédiction, « ici, maintenant, partout, toujours, à chaque instant, à chaque moment,
continuellement, éternellement, dans le Sanctissime Sacrement ».

Laver les pieds, vous voyez, c’est cela le mystère, le travail de l’Eucharistie : compléter jus-
qu’à l’extrême profondeur de l’Immaculée Conception dans son épanouissement final, tout ce
qui existe sur la terre, tout ce qui se fait sur la terre, tout ce qui se souffre sur la terre, tout ce
qui se dit de bon sur la terre, tout amour commencé et jamais parvenu à sa perfection et à son
épanouissement.

C’est cela l’Eucharistie, c’est cela la gratitude du chrétien, c’est cela la gratitude, l’action de
grâce des membres vivants du Corps mystique vivant de Jésus vivant. C’est notre travail :
« Travaillez aux œuvres de Dieu » et « Faites ceci en mémoire de moi ». 

Vous voyez tout de suite que « eis tèn émèn anamnésin », ne se rend pas tout à fait par « en
mémoire de moi »… Eis : est tout tourné vers l’intérieur du dedans de ce qui est mien (tèn
émèn) ; non pas « de moi », mais « de ce qui est mien »…. Nous saisissons bien la nuance :
« de ce qui est mien ». Anamnésis, zikaron : il faut le vivre en en faisant mémoire.

Ici, peut-être, une petite indication pour notre culture générale : comment fait-on spirituelle-
ment mémoire ?

La mémoire n’est pas le souvenir : pour la transsubstantiation, nous comprenez qu’il s’agit de
la substance même du don. Nous sommes donc appelés en ce mystère à une mémoire substan-
tielle, une mémoire qui touche la substance ; et la mémoire qui touche la substance touche en
même temps le corps, en même temps la grâce, la vie divine en nous, en même temps l’âme,
et en même temps l’esprit en nous.

A cause du péché originel, à cause de notre orgueil, à cause de nos bêtises, parce que nous
sommes très abîmés, tout cela n’est pas très uni. Notre esprit, notre vie spirituelle, notre vie
contemplative ne s’expriment pas substantiellement dedans l’intérieur de notre corps. Nous
avons envie de nous séparer du corps, de ne plus sentir le corps, pour vivre de Dieu. Ô catas-
trophe de tentation ! Ô tentation mortelle !
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Non, Dieu a créé l’homme « être de vie » ; l’être est précisément l’esprit dans l’homme, sa vie
contemplative passant substantiellement à travers son corps, et telle est sa vie.

S’il ne fait pas cela, il tombe dans la tentation de l’ange, comme dit Pascal : « Qui veut faire
l’ange fait la bête ». Et il faut faire très attention à cette tentation métapsychique dans laquelle
se livrent  les énergies  cataleptoïdo-somnambuliques  de ceux qui  cherchent  à fuir  à  toutes
jambes le mystère de la Croix et le respect des commandements de Dieu.

Non ! Cette mémoire touche notre unité profonde corps-âme-esprit, et vie divine en même
temps, dans une vie sortie des mains de Dieu. Elle touche notre liberté originelle et en même
temps finale.

Le Pape affirme ceci, que j’aime beaucoup : « Quand Dieu nous crée dans la première cellule,
dans le génome de l’homme, il nous donne un esprit vivant qui imprègne et vivifie ce gé-
nome ».

Depuis des milliers d’années, il n’y en a pas beaucoup, parmi les grand sages de ce monde,
qui aient dit cela : il est le seul. Je suis un spécialiste de la question et je peux vous le dire : il
est le seul, il n’y en a pas un autre qui l’ait dit.

Alors, oui, Dieu surgit dedans cette unité profonde et fait que cet être de vie spirituelle qui
s’exprime complètement et substantiellement dans un corps, est un être participé à l’acte pur
de Dieu. Et c’est cette réunion des quatre qui fait la liberté et la mémoire : nous nous y rappe-
lons corporellement qui nous sommes.

Et le corps de Jésus, son âme humaine, sa vie humaine, ses entrailles humaines, son affectivité
humaine, son extase humaine, son amour très profondément humain, sa délicatesse humaine,
sa subsistance dans l’Union hypostatique, source de toutes les grâces et de toutes les vies di-
vines données et de toutes les gloires futures, et en même temps sa divinité qui fait subsister
cette unité en Dieu, c’est cela, sa mémoire.

La mémoire du Christ vit de cela, et Jésus au fond nous demande de vivre l’Eucharistie, de le
faire, « Poïeitè, vous le ferez ! … en mémoire de moi ».

Curieux que Marie ait dit : « Poiesatè : faites-le » (impératif présent), et que Jésus dise ici :
« Vous le ferez ». Comme il y aurait des choses à dire sur ce passage de l’impératif au futur,
au futur continuel : c’est un futur de continuité absolue.

« Vous le ferez en mémoire de moi : regardez dedans ce qui est mien, et ce qui est mien, c’est
cette mémoire ».

Qui a originé cette unité absolue qui fait la mémoire du Christ, de Jésus ?
C’est l’acte de foi de Marie qui l’a originée…
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Jésus demande à toute l’Église, enveloppée de la foi de Marie, de réaliser, de faire cette ‘‘réin-
carnation’’ sacramentellement.

Et tous ceux qui ne saisissent pas cela, même s’ils ont beaucoup d’amour pour Jésus, beau-
coup d’amour pour Marie, beaucoup d’amour pour Dieu, s’ils ne saisissent pas cela ils seront
toujours tentés par la grimace luciférienne de ce mystère, et donc par ces tendances à rentrer
dans une contemplation de mémoire de réincarnation.

Cette grimace de Lucifer est très simple, très facile à comprendre. Tous les apôtres, tous les
Pères de l’Église le rappelleront : la réincarnation et toutes ces doctrines gnostiques, babylo-
niennes, lucifériennes, etc, sont une espèce de fuite pour ne pas vivre de la substance de la
‘‘réincarnation’’ divine, de ce retour sacramentel.

C’est extraordinaire, l’Eucharistie est une ‘‘réincarnation’’ par la substance.

Non seulement c’est une grimace, mais c’est une erreur grossière et le reliquat d’un désespoir
profond de mon identité dans l’acte créateur de Dieu. Je comprends que spirituellement, mys-
tiquement, il y ait ces torrents déviés de la réminiscence… Quand vous pensez au nombre de
gens, même catholiques, qui croient à la réincarnation : cela veut dire qu’ils sont totalement,
mais alors totalement exclus du Corps mystique de Jésus.

Prenez par exemple l’épître aux Hébreux qui dit clairement que nous sommes créés par Dieu,
nous sommes créés une seule fois, nous avons une seule vie, nous mourons une seule fois, et
après il y a un jugement. Point. A la ligne.

Et quand Jésus s’adresse aux sadducéens, il dit : « Vous êtes profondément dans l’erreur ».
Les sadducéens étaient réincarnationistes.

Cela n’a l’air de rien, mais c’est en contraste du mystère de l’Eucharistie, contraste de ce que
représente l’Incarnation répandue.

Marie a obtenu par sa foi l’incarnation du Messie, et en communion avec Jésus lavant les
pieds de tous les disciples, de toute la création, de toutes les grâces futures, de tous les temps,
de tous les lieux, de chaque instant, elle va être à l’origine de l’incarnation du Corps mystique
vivant et entier de Jésus vivant, entier.

Le fruit du cinquième mystère lumineux n’est pas celui du premier mystère joyeux. Il y a vrai-
ment une boucle qui se fait voir du premier au dixième mystère. Une récapitulation incarnée
et glorieuse de l’éternité dans la manifestation de toute la création et des dix invitations di-
vines. Alpha et Oméga : l’Alpha, le Principe, c’est l’Incarnation, et l’Oméga, c’est l’Eucharis-
tie.

Le Pape Paul VI a écrit une encyclique sur l’Eucharistie. J’aime beaucoup cette phrase de
Mysterium Fidei où il note : « Comme il est curieux de constater que l’expression « Corps
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mystique » dans l’histoire de la foi de l’Église désignait l’Eucharistie jusqu’au XIIème siècle,
et que depuis le XIIème siècle, de plus en plus, l’expression « Corps mystique » désigne le
Corps mystique de l’Église. » 

Comme c’est curieux ! J’aime bien cette expression. Ah oui, comme c’est curieux ! Cela ex-
cite ma curiosité, vous comprenez ? Ce qui a fait ce passage progressif est de même nature
que ce qui fait le passage du premier mystère joyeux au cinquième mystère lumineux.

Marie par sa foi, en communion avec la foi de toute l’Église qui participe à cette grâce toute
pure, sanctifiante et chrétienne, de la lumière surnaturelle de la foi, dans un même élan com-
plète tous nos actes de foi, du coup avec Jésus qui complète dans son don et dans le don par-
fait de son retour nouveau.

En ce nouvel acte de foi, il va assumer dans son incarnation le fait qu’il va vouloir subsister
dans tous les membres vivants du corps mystique vivant de Jésus totalement vivant.

« Faites ceci de l’intérieur de ce qui est mien, dans ma mémoire », et la mémoire, c’est cela :
c’est ce qui fait l’unité originelle de Jésus.

Et l’unité  originelle  de Jésus, c’est  ce qu’il  y a à l’intérieur de Dieu avant la création du
monde qui vient s’établir dans le corps de Jésus, dans sa contemplation humaine et dans son
amour  humain :  « Aimez-vous  les  uns  les  autres  de  la  manière  que  moi  Je  vous  aime »,
l’amour de Dieu et l’amour du prochain en une seule substance, et c’est le Corps mystique qui
réalise cela.

Alors comment allons-nous contempler ce mystère ?

Mais c’est Jésus qui nous le dit : « Reprenez donc, je vous en supplie, votre mémoire en Dieu,
votre mémoire ontologique, votre mémoire corporelle absolue, votre mémoire substantielle.
Pas la mémoire de vos blessures, laissez tomber cela, la mémoire de vos blessures, la mé-
moire de votre prof de philosophie, laissez cela ! Votre mémoire substantielle, votre mémoire
de participation à l’acte pur de Dieu : une participation inscrite dans votre corps à l’origine ».

Et donc le Pape dit ceci : « Lorsque Dieu, dans le génome de l’homme, établit l’imprégnation
et la vivification de sa propre présence en créant l’âme spirituelle qui imprègne et vivifie le
génome, à cet instant-là », dans Evangelium vitae, il précise ce qui va suivre : « Dieu nous
inscrit dans le Livre de vie ».

Or le Livre de Vie est dans la Jérusalem céleste éternelle : il n’est pas dans le temps !

C’est très important, cela, parce que le fruit du mystère, ne serait-ce pas la mise en place du
corps spirituel ?

Le corps spirituel, où se situe son germe ?
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Quand Dieu m’a crée dans un corps, il était présent en moi, me créant : Dieu a surgit dans le
temps de notre univers, et il s’est rendu de fait présent dans le temps, personnellement.

La seule porte d’entrée de la présence réelle personnelle vivante lumineuse de Dieu dans notre
monde, c’est quand il créé un nouvel être humain, et c’est à travers cette première cellule.

En même temps il ne cesse de créer tout ce qui existe et cela est quelque chose de très extraor-
dinaire.

Au moment de cette inscription dans la participation de son existence, à cet acte créateur de
Dieu sur moi, tandis que Elohim me crée, au moment où j’ai dit : « Shemem », « Me voici »,
j’ai pu dire : « Oui », complètement !

Et voyez ce qui s’est passé : le Seigneur, mon Père, a touché, si je puis dire, mon corps, et ce
toucher transcendant éternel de Dieu dans le temps de mon corps fait que ce toucher de mon
corps s’est inscrit dans lui éternellement.

Ainsi  s’explique,  je  crois,  mon  inscription  dans  le  Livre  de  vie :
il s’agit bien de quelque chose de corporel, qui est de moi, mais qui vient de Dieu en son acte
créateur.

Et c’est cela le germe de mon corps spirituel présent dans l’éternité du Créateur.

Ceci est d’une grande importance, nous le comprenons, puisque que le fruit de l’Eucharistie
va toucher la mise en place du corps spirituel venu d’en-haut dans notre corps psychique de la
terre. Il y a quelque chose de très important.

Si le Pape affirme : « En même temps qu’il nous crée dans le génome, en même temps il nous
inscrit dans le Livre de vie », il affirme que quelque part il y a une tension qui se crée pour
nous entre notre inscription dans le Livre de vie pour chacun d’entre nous, et notre nature ori-
ginelle, notre liberté originelle.

Est-ce que c’est compliqué à comprendre ?
A comprendre avec sa tête, oui : c’est très compliqué.
Mais est-ce que c’est compliqué à faire ?
Non, à faire, c’est très facile [c’est Nietzsche qui serait content !].

C’est pour cela que Jésus ne dit pas : « Comprenez ceci en mémoire de moi », il dit : « Faites
ceci en mémoire de moi ». C’est un travail divin. Le sur-homme est écrasé ! Il ne s’agit plus
de sur-homme : c’est vraiment le Dieu vivant en nous, c’est le Messie.

Et c’est vraiment quelque chose qui est étonnant.
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Alors la mémoire s’exerce en moi quand je conjoins en moi l’inscription de mon corps origi-
nel en mon corps spirituel terminal dans mon corps actuel.

Voilà comment je fais mémoire de moi, de ce qu’il y a de plus profond en moi, et que je re-
trouve ma liberté, que je fais tout exploser.

Tout le reste ne sert à rien.

Le point de vue de la liberté, c’est cela : la liberté profonde de l’homme, la liberté vivante de
l’homme, la liberté spirituelle de l’homme, la liberté profondément humaine et profondément
divine, il faut bien le dire, en même temps…

Jésus dit : « Faites cet acte de liberté en l’inscrivant au dedans de ma propre liberté à moi ».

Corporellement, il faut sentir comment Jésus vit continuellement cet instant initial de son in-
carnation, dans le respectus qu’il a vis-à-vis de son incarnation grâce à la foi de Marie, et en
même temps son accomplissement dans le mystère du Pain de vie et dans la gloire éternelle.

Quand Jésus s’est incarné, il a assumé tous les temps et tous les lieux, et en particulier celui
de l’assomption terminale de tout, et donc quand il vit, il fait mémoire de cela.

Il ne peut pas faire mémoire de lui sans faire mémoire du Royaume de Dieu, de la Jérusalem
glorieuse qu’il s’intègre et qu’il assume en lui-même.

Au fond dans l’Eucharistie c’est très simple, c’est le passage du Corps mystique de Jésus au
Corps mystique de la Jérusalem glorieuse.

Chaque mystère du Rosaire réalise une nouvelle assomption. Cette fois-ci, elle est extraordi-
naire : parce que mon corps, quand Dieu me crée, est complètement assumé par mon âme, par
ma vie intérieure spirituelle et ma contemplation et mon amour profondément spirituel du pre-
mier instant…

Si je retrouve la grâce, la vie divine surgit bien de là-dedans : elle surgit de mon unité entre
l’esprit  vivant et mon corps ;  elle ne surgit  pas dans mon âme psychique.  Les grâces qui
viennent dans mon âme psychique, ce sont des énergies, c’est tout, ce n’est pas la grâce. La
grâce,  la participation à la vie divine,  vient s’inscrire dans l’unité substantielle  de ma vie
contemplative parfaite et mon amour vraiment profondément spirituel, dans, à travers, et uni-
quement à travers l’unité substantielle avec mon corps fabriqué de chair et de sang. C’est de
là-dedans que surgit la vie divine de la grâce sanctifiante.

Or cette grâce sanctifiante vient assumer l’unité de mon âme et de mon corps : voilà la se-
conde assomption.

La troisième assomption s’entrevoit en ce que la grâce elle-même est assumée par Marie. Ma-
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rie est la plénitude de grâce, je suis une goutte dans l’océan de l’Immaculée Conception pleine
de grâce.

Elle-même est assumée par le Christ en sa grâce capitale.

Et ici, le Christ en son unité assumée avec l’Immaculée Conception et toutes grâces données
et reçues se laisse assumer par … l’Eucharistie !

L’Eucharistie sera assumée à son tour par le mystère de la Résurrection, et la Résurrection par
la Très Sainte Trinité.

Voilà toutes les assomptions qui sont dans l’Eucharistie. Cette cascade d’assomptions est le
fruit de l’acte de foi nouveau que Marie produit, et qui s’accomplit en Jésus se rendant présent
dans l’Institution de l’Eucharistie.

Voilà le travail qui a été demandé à l’Immaculée et à tous les disciples de Jésus pour produire
véritablement le retournement eucharistique.

Alors là, tout est clôturé : il ne reste plus à Jésus, une fois qu’il a réalisé cela, qu’à se livrer.

« Ceci est mon Corps : livré ».

Alors Marie sera attachée et les disciples aussi seront attachés à ce qui nourrit Jésus, ce qui
fait plaisir à Jésus, ce qui fait la volonté de Jésus, ce qui fait la béatitude de Jésus : c’est se
nourrir vraiment de lui dans son Alpha, dans son Oméga, et dans toutes ses dimensions, et ne
pas être attaché à Jésus tel qu’il se voit.

Voilà le détachement absolu qui doit s’opérer : Jésus se détache.

Cela n’est possible que parce qu’il doit opérer un troisième retour, un quatrième retour, un
cinquième retour : le retour du Messie, le retour du Christ, et pour que le Christ puisse établir
son retour, il faut qu’il s’en aille, et il va s’en aller en étant livré comme Agneau, en allant jus-
qu’au bout de ce mystère d’oblation de la minchah.

Un dernier point : pourquoi est-ce que ces assomptions dans l’eucharistie vont jusqu’à la Très
Sainte Trinité ? Je crois qu’il faut que je vous le dise au moins une fois.

A partir du moment où Jésus a multiplié les pains (du chapitre 6 au chapitre 11 de l’Évangile
de saint Jean ), il va dire 33 fois : « Ego Eïmi ». En hébreu : « Eihèh ». Ce qu’il avait dit à
Moïse dans le buisson ardent : « Je suis Celui qui suis : « Eihèh asher Eihèh ». Il va le dire 33
fois :

Je suis
Je suis la Lumière du monde
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Je suis le Fils de Dieu
Je suis la Porte
Je suis le bon Pasteur, le Berger des brebis
Je suis la Résurrection
Je suis le Pain de Vie

Et dans l’Eucharistie, nous allons pouvoir vivre de ces sept présences vivantes du Dieu vivant
créateur de tout ce qui existe, et c’est une des belles choses du mystère de l’Eucharistie. 

Quand il dit : « Je suis la Porte », cela veut dire que quand nous vivons de l’Eucharistie, nous
devons offrir, en nous enfonçant nous-mêmes dedans, la blessure du cœur de Jésus jusque
dans le  sein  de Dieu  le  Père.  La  porte,  c’est  la  blessure  du  cœur.  Je  signale  cela,  parce
qu’ayant institué l’Eucharistie, il faut qu’il devienne la porte en allant jusqu’au bout du mys-
tère de son incarnation. La blessure du cœur doit être offerte à Dieu le Père, dans le sein de
Dieu le Père, par l’Eucharistie, par appropriation et par anticipation.

Quand il dit : « Je suis le bon Berger », cela veut dire que nous offrons toutes les brebis de Jé-
sus. Toute la Jérusalem glorieuse, nous la prenons dans l’Eucharistie et nous l’offrons et l’en-
fonçons dans le sein de Dieu le Père pour réaliser la manducation eucharistique en même
temps que la manducation de Dieu le Père vis-à-vis du Pain éternel de vie.

De même pour les autres « Je suis » de Jésus.

« Je suis le Pain de vie » a pourtant quelque chose de très particulier parce qu’il est directe-
ment explicite du cinquième mystère lumineux : « Eihèh Lehem » : « Je suis le Pain de vie ».

Jésus révèle ici qu’à travers le pain vivant dont nous nous nourrissons, nous allons être assi-
milés à la Très Sainte Trinité elle-même : pas seulement à lui, Jésus, pas seulement au Messie,
pas seulement à son Corps mystique vivant et éternel : nous allons être assimilés à la Très
Sainte Trinité.

« Je suis » désigne toujours Dieu lui-même.

Dieu dans toute sa force va prendre toute sa force dans une nourriture : la Parole de Dieu est
une nourriture, le Verbe de Dieu est une nourriture, le Verbe du Père est une nourriture…

Pourquoi ? Dieu se nourrit de sa contemplation. Quand vous contemplez, vous assimilez, vous
dévorez,  vous vous nourrissez spirituellement.  A l’intime de Dieu,  Dieu contemple  Dieu.
Quand vous contemplez, vous assimilez ce que vous contemplez et vous en vivez. C’est ce
que fait Dieu : le Père contemple et se nourrit du Dieu vivant, il le contemple, il l’assimile, il
en vit.

Et lui, le Verbe de Dieu, le Verbe incarné aussi, mais le Verbe de Dieu avant la création du
monde est la nourriture de Dieu le Père. Combien de fois Jésus a-t-il dit cela aux apôtres ? Il
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révèle ce qu’il est dans la Très Sainte Trinité, comme Dieu vivant.

Et du coup, comme le Père assimile le Dieu vivant et qu’il vit du Dieu vivant, du coup il n’y a
plus que la vie en Dieu : c’est l’Esprit Saint.

« Je suis le Pain de Vie », les trois Personnes en une seule Hypostase sont ici manifestées en
cette formule saisissante.

Jésus  institue l’Eucharistie  parce qu’il  vaut  mieux vivre de la  Très Sainte  Trinité  que de
l’amour humain de Jésus. Certes il faut passer par ceux que Dieu a unis : alors nous pourrons
nous nourrir de l’amour de Jésus jusqu’à la Très Sainte Trinité.

Etant donné qu’il y a le péché, il faut que Jésus aille pour cela jusqu’au mystère de la Croix
pour nous le donner tout à fait jusqu’au bout de toutes les déchirures opérées par le péché.

La disposition au cinquième mystère lumineux consiste à revivre la ferveur immaculée de
l’Immaculée Conception dans notre ferveur immaculée originelle et dans notre ferveur finale.
Nous demandons à Marie qu’il y ait cette liberté.

Le Pape n’a pas dit quelles étaient les dispositions à chacun des mystères. Nous allons en pro-
poser un. Le voilà : « Faites ceci en mémoire de moi », c’est Jésus qui nous l’a dit ! Nous le
ferons, et nous le ferons tout de suite.

Et comment le ferons-nous ? Pourquoi ne pas commencer par cette prière portugaise présentée
tout à l’heure ? C’est tout à fait cela. Nous avons été créés pour cela. Pourquoi avons-nous été
créés ? Pour faire cela : comme il est doux, bon et beau de savoir que nous avons été créés
pour faire le travail eucharistique !

Le fruit du mystère, je pense que nous l’avons compris, consistera à pouvoir inscrire toute
l’éternité dans notre temps.

Le fruit du mystère : recevoir la Très Sainte Trinité et sa gloire dans notre temps, être les ré-
cepteurs du Monde Nouveau.

Le fruit de l’Eucharistie s’obtient en cette capacité d’assimilation qui va jusqu’à la Très Sainte
Trinité : une capacité d’accueil, si vous préférez. Le fruit du mystère, c’est donc l’accueil sans
limite de tout ce qui est éternel et de tout ce qui est créé, dans toute la gloire de Dieu.

C’est un mystère d’accueil, d’assimilation qui produit une grande paix, une grande joie : celle
de Dieu.

« Désormais, le Fils de l’Homme est glorifié ».

Dès lors, il ne nous restera plus qu’à essayer de voir comment Jésus et l’Immaculée vont vivre
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les mystères douloureux et  glorieux avec cette  simplicité,  cette  gratitude,  cette  allégresse,
cette action de grâce tout à fait propre à la lumière de l’Eucharistie. Tous les mystères doulou-
reux seront vécus dans cette action de grâce de Jésus pour Marie et pour ce qui est sien.

Voilà pourquoi un chrétien, dès qu’il est dans un mystère douloureux, est toujours dans l’ac-
tion de grâce. Si vous voyez quelqu’un qui est dans un mystère douloureux sans être dans
l’action de grâce, c’est qu’il n’est pas pleinement chrétien.

Je vous salue Marie, pleine de grâce,
le Seigneur est avec vous,

Vous êtes bénie entre toutes les femmes
et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.

Sainte Marie, Mère de Dieu,
Priez pour nous, pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort.
Amen
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L’Agonie de Jésus à Gethsémani,
Vendredis 7 et 14 mars

Premier mystère douloureux

Nous  venons  d’entendre  dans  l’Évangile  d’aujourd’hui :  « Tu  ne  t’en  sortiras  pas  avant
d’avoir payé jusqu’au dernier centime » (Matthieu 12, 59) : pour toute mauvaise pensée, pour
tout mouvement de mal, pour la moindre imperfection, nous ne pourrons en sortir sans avoir
tout payé jusqu’au dernier sou…

Belle introduction au mystère de Gethsémani !

Le premier mystère douloureux est sûrement un des mystères les plus difficiles à comprendre,
puisque le démon lui-même n’a pas réussi à y pénétrer entièrement, or le démon est une intel-
ligence extrêmement affinée.

Nous allons essayer de demander au Bon Dieu, à l’Esprit Saint de nous faire rentrer dans le
mystère de Gethsémani : ce mystère de l’agonie de Jésus.

Il sera très difficile de saisir un mystère comme celui-là, parce qu’il touche à des domaines in-
accessibles, même par la grâce. Des domaines inaccessibles parce qu’ils touchent en Jésus ce
qui appartient en lui à Dieu seul.

Jésus s’est incarné, et le Père, le Fils, le Dieu vivant et éternellement vivant, le Créateur, l’Es-
prit Saint, se sont pour ainsi dire concentrés sur la souffrance de Jésus, concentrés sur un arra-
chement de Jésus, arrachant quelque part Jésus à lui-même.
 
Pour comprendre, il me vient à l’esprit une remarque de Saint Augustin qui compare le degré
d’unité qu’il y a entre les Personnes de la Très Sainte Trinité et le degré d’unité qu’il y a entre
Jésus en son humanité et la divinité de sa Personne.

Entre la nature humaine de Jésus et sa nature divine, l’unité est tellement grande qu’elle se
réalise dans le Christ en une seule Personne : l’unité du Dieu vivant, du Créateur vivant, du
Pain vivant d’avant la création du monde, et Jésus vivant que nous appelons l’Union hyposta-
tique. Cette unité, une unité d’amour, va très loin puisqu’elle touche jusqu’à la substance éter-
nelle de Dieu.

Saint Augustin compare donc l’unité qu’il y a entre les trois Personnes de la Très Sainte Trini-
té et celle de l’Union hypostatique.

Nous ne pouvons pas dire que les trois Personnes de la Très Sainte Trinité ne soient pas Une.
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Elles sont Une puisqu’elles constituent vraiment un seul Dieu. L’amour est si fort entre les
Personnes éternelles et incréées, leur unité si vivante, qu’il n’y a qu’un seul Dieu.

Nous pourrions penser : « Vraiment, il n’est pas possible de réaliser une unité plus forte que
celle-là, puisqu’elle constitue l’Un du Dieu unique, Trois en Un, Un en Trois ; sans compter
que c’est l’amour à l’état absolu qui réalise du dedans cette unité ».

Eh bien Saint Augustin n’hésite pas à dire que l’Union hypostatique, l’union qu’il y a entre le
sang, la chair, l’affectivité, le cœur, enfin tous les besoins humains de Jésus : d’amour, de ten-
dresse, de communion, de vérité, de vie contemplative, de liberté humaines, avec sa divinité,
il est le Dieu vivant et vrai, le Fils unique de Dieu le Père, cette unité-là est plus forte que
l’unité qu’il y a entre les Personnes de la Très Sainte Trinité.

Pourquoi ? Parce que l’unité qu’il y a entre Jésus homme et Dieu le Fils, lui comme Dieu et
lui comme homme, est si forte qu’elle anéantit la personne dans l’homme.

Dans la Très Sainte Trinité, la communion des Personnes n’est pas si forte qu’elle anéantisse
une hypostase personnelle. Les trois Personnes restent des Personnes.

Tandis qu’en Jésus il n’y a pas deux Personnes, une personne humaine et une Personne di-
vine, mais bien une seule Personne.

Il fallait y penser !

Cela veut dire que l’union est si forte entre Jésus et le Dieu vivant qu’il est lui-même, que cela
dépasse en unité l’unité qu’il y a entre le Père et le Fils, entre le Père et l’Esprit Saint, entre le
Fils et l’Esprit Saint, entre l’Esprit Saint et l’unité du Père et du Fils.

Une unité très forte, qui va être la porte de l’union de toute la nature humaine, la nôtre, avec la
communion des Personnes de la Très Sainte Trinité.

Pour être le médiateur de cette unité si radicale de notre humanité avec ce qui se passe dans la
Très Sainte Trinité entre le Père et le Verbe (le Fils), entre l’Esprit Saint et le Père, il fallait
une unité supérieure !

Du Père englouti dans l’amour du Saint-Esprit,  du Saint-Esprit complètement anéanti dans
Celui dont il procède (tant il est établi en lui dans l’unité, l’amour, l’extase, le ravissement, la
disparition même dans l’unité), de cette unité-là, divine, absolue, personnelle, Jésus veut s’as-
sumer tous les membres de la nature humaine. Pour cela il faut qu’il vive d’une unité plus
forte encore….

Et c’est cela le mystère de Gethsémani : il faut que quelque chose soit brisé en Jésus dans le
mystère de l'Union hypostatique, pour qu’il y ait une attraction et une irrésistible communica-
tion de l’unité de l’amour éternel.
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C’est pour cela on le comprend que ce n’est pas si facile de comprendre le mystère de Gethsé-
mani.

Souvent  les  gens  disent :  « C’est  facile  Gethsémani :  Jésus  a  été  confronté  à  la  mort,  lui
qu’éclairait parfaitement sa science infuse. Nous, nous mourons, mais nous sommes incons-
cients, nous ne nous rendons même pas compte de ce que représente la mort. Tandis que lui, il
savait  ce  que  c’était  que  la  mort,  donc  face  à  cela,  il  a  été  saisi  d’une  angoisse,  d’une
peur… ». Dire cela ne me paraît pas juste. Comme si Jésus pouvait avoir peur de souffrir !

Jésus n’a pas peur de souffrir, il s’est incarné précisément pour pouvoir jouir d’un amour ab-
sorbant  toute  ténèbre,  d’une  mort  d’amour  s’incarnant  en  lui,  d’un  amour  allant  jusqu’à
l’épuisement de lui-même, pour qu’il soit lui-même amour, et qu’il le vive de manière incar-
née dans l’appel qu’il a reçu de la lumière surnaturelle de la foi qui s’est introduite en lui en
Marie en la Très Sainte Trinité.

Il a voulu vivre cela, Il l’a fait avec beaucoup d’amour, beaucoup de gratitude pour Marie de
lui avoir donné un corps passible pour pouvoir vivre cela. Il a créé le monde nouveau pour
que cet amour-là soit absolu et parfait.

Certains disent : « Jésus a été confronté à toutes sortes d’angoisses parce que du dedans de sa
vision infuse, le démon ne s’est pas privé de venir lui montrer tous les péchés du monde, de
tous les temps et de tous les lieux. Jésus en a été écrasé… ».

Mais Jésus avait-il besoin du démon pour voir cela ? Jusqu’à ce jour, toutes ces choses-là
étaient-elles voilées à ses yeux ?

« Tota vita Christi crux fuit atque martyrium » (Saint Bernard) : toute la vie du Christ fut la
croix et le martyre, une agonie continuelle.

Donc ce n’est sûrement pas cela non plus.
Il faudrait faire comme cela pour tous les mystères : tout ce que cela n’est pas !

Oui, mais voilà, peut-être Jésus s’est-il dit : «  Je vais être confronté à la justice de Dieu,
puisque j’ai pris chair. Je l’ai pris avec tout l’amour de l’unité de mon amour divin dans la
chair, dans le sang et dans toute l’humanité, et du coup j’habite tous les hommes. »

Une unité entre l’humanité et la divinité est plus forte en Jésus que l’unité qu’il y a entre les
trois Personnes de la Très Sainte Trinité puisqu’elle touche l’Hypostase : dans la Très Sainte
Trinité, l’Hypostase n’est pas touchée, elle reste toujours trois Hypostases, il y a toujours ce
face à face, tandis que là, il y a une unité de vie, et une unité de nature, et une unité d’amour,
et une unité de communauté, une unité de corps : il vient d’instituer l’eucharistie pour cela.

Voilà : « Cette fois-ci, ce n’est pas seulement ma souffrance sur la Croix, mais toutes les souf-
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frances du monde que je vais accepter de vivre dans ma propre chair ».

Ah ! Nous commençons à nous rapprocher !

« Quelle frayeur !! Non pas ma frayeur à moi, mais la frayeur de tous ces hommes dans cet
état  de souffrance typiquement  anormale  parce  qu’inventée  par Lucifer,  et  Lucifer  est  un
abîme de cruauté. Et les hommes, eux, ne sont pas capables de subir dans leur chair autant de
mal, de cruauté dépassant même leur entendement, tout en continuant à regarder Dieu en face
avec gratitude. Ils ne peuvent pas faire cela !! Du coup ils sont dans un état d’angoisse. »

Et justement Jésus va récupérer toutes ces angoisses, il va les ressentir, les éprouver toutes en-
semble.

Ici, nous touchons une vérité sur le premier mystère douloureux.
Pourtant cela ne me satisfait pas encore complètement.

Je sais bien que toutes ces choses-là sont présentes, mais nous devons revenir à ce que nous
en dit le Pape : « Les Évangiles donnent une grande importance aux mystères douloureux du
Christ ».

Nous constatons que dans l’exposé que le Saint-Père propose pour les mystères du Rosaire vi-
vant, là où il s’attarde le plus, sans aucune comparaison, de tous les vingt mystères, c’est
Gethsémani : c’est là où il donne le plus de mots, le plus d’explications.

« Depuis toujours, la piété », c'est-à-dire l’amour des fils de Dieu vis-à-vis de Dieu le Père,
« la  piété  chrétienne  spécialement  pendant  le  Carême à  travers  la  pratique  du  chemin  de
Croix, s’est arrêtée sur chaque moment de la Passion. Comprenons que là se trouve le point
culminant de la révélation de l’amour et que là aussi se trouve la source de notre salut. Le par-
cours que le Rosaire choisit en certains moments de la Passion incite les personnes qui prient
à les fixer avec le regard du cœur »…

Expression que je n’ai jamais vue qu’ici : nous sommes invités par le Rosaire vivant à fixer
avec le regard du cœur, et à revire ce mystère de Gethsémani.

Ce mystère de souffrance est si incompréhensible à l’intelligence même éclairée par la lu-
mière de la foi que nous allons fixer ce mystère avec le regard du cœur et le vivre  : vivre ce
que Jésus a vécu, vivre ce que l’Immaculée a vécu dans l’instant de l’agonie de Jésus.

Grand travail : très grand acte de sainteté chrétienne que de fixer les yeux, les regards de son
cœur sur Jésus pour vivre ce mystère : le prendre avec nous pour le vivre avec lui, le vivre
avec Marie.

« Ce parcours s’ouvre sur Gethsémani où le Christ vit un moment particulièrement angois-
sant »…
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Vous savez que l’angoisse est une peur panique qui vient de ce que nous ne comprenons pas
d’où vient la peur. Voilà l’étonnant : Jésus aurait vécu quelque chose qui relève d’une an-
goisse panique venant de ce qu’il n’a pas la lumière sur l’origine de cette peur. Quand tu sais
pourquoi tu as peur, ce n’est plus une angoisse : c’est une peur. Quand tu ne sais pas d’où
vient cette peur, cela cause l’angoisse : quelque chose échappe donc à Jésus.

… « le Christ vit un moment particulièrement angoissant, confronté à la volonté du Père face
à laquelle la faiblesse de la chair humaine est tentée de se rebeller ».

Et donc surgit une rébellion possible : il ne voit pas d’où vient cette rébellion en lui, contre le
Père qu’il voit. Nous allons y revenir : cela veut dire que la tentation qui s’inscrit en lui à
Gethsémani pénètre jusque dans sa relation éternelle de Fils du Dieu vivant dans le sein de
Dieu le Père, elle pénètre jusque dans la procession éternelle d’avant la création du monde.
Permission divine !!

Nous voyons tout de suite, immédiatement, en disant cela, que Gethsémani est un mystère
marial,  puisque la seule créature qui ait pu pénétrer par la foi dans la procession éternelle
d’avant la création du monde en l’engendrement du Père vis-à-vis du Verbe, et dans le sein de
Dieu le  Père  pour  contempler  le  Verbe,  l’assimilant  et  le  produisant  dans  la  chair,  c’est
Marie !

Un chemin a été tracé pour atteindre en Jésus ce qu’il y a de plus fragile, et ce chemin a été
Marie. Le démon a donc pu pénétrer dans ce chemin, telle fut la tentation : une impossibilité
incompréhensible pour la nature humaine de Jésus, d’où l’angoisse est née.

Nous voyons quels axes vont saisir notre « regard du cœur ».

Le Pape continue :« A ce moment-là le Christ se tient dans le lieu de toutes les tentations de
l’humanité. Il est face à tous les péchés de l’humanité pour dire au Père : « Que ce ne soit pas
ma volonté qui se fasse, mais la tienne »…. Son Oui », son « Shemem », « Me voici », « ef-
face le « Non ! » de nos premiers parents du jardin d’Eden. »

Adam et Eve ! Jésus va vraiment jusqu’à la racine de l’humanité en Dieu, et la racine de Dieu
en l’humanité,  il  faut  pousser  jusqu’au  bout  ce  que  dit  le  Pape,  et  la  racine  de  tous  les
hommes, la mère des vivants, c’est Marie. C’est de là que Jésus dut effacer le « Non » inscrit
dans la racine de toute l’humanité en Dieu.

Il faut bien reconnaître qu’ici nous avons un deuxième axe de contemplation du mystère de
Gethsémani, plus facile à comprendre.

La racine de l’union de toute l’humanité en Dieu se dévoile au cœur de l’acte créateur de Dieu
dans la grâce originelle : dans la mémoire de Dieu, cette fameuse mémoire de Dieu dans la-
quelle Jésus s’est inscrit dans l’Incarnation et pour laquelle il a établi l’Eucharistie « en mé-

194



moire de moi » … « Faites ceci en mémoire de ce qui est mien ».

Un lien très fort apparaît entre l’Eucharistie et Gethsémani.
C’est immédiat : Eucharistie – Gethsémani.
 
Nous allons essayer de lever le voile.

… « Et ce qu’il doit lui en coûter d’adhérer à la volonté du Père apparaît dans les mystères
suivants que sont les autres mystères douloureux ». Sur les autres mystères douloureux, le
Saint-Père ne s’attarde pas.

Gethsémani : vérité extraordinaire !

Jésus vient de célébrer l’Eucharistie avec la gratitude absolue de toute la puissance divine et
éternelle de son amour, il vient d’instituer le signe éternel de sa gratitude, sa gratitude vis-à-
vis de l’humanité qui a dit Oui.

L’humanité qui a dit Oui, c’est Marie et tous ceux qui, avec Marie et avec la grâce chrétienne
de Marie, avec la foi mariale, avec la foi divine chrétienne, avec la foi lumineuse immaculée
et infaillible, disent Oui.

Là s’inscrit une gratitude, une reconnaissance de Jésus très forte, et c’est avec la force et la
puissance de cette gratitude qu’il va affronter la grande tentation. 

La première chose à faire pour méditer un mystère, c’est de regarder comment le pape an-
nonce le mystère, puis scruter la Sainte Écriture en découvrant comment le Saint-Esprit a vou-
lu qu’il soit révélé, avec les mots justes, les paroles justes, et l’esprit juste, portant tous ces
mots en nous… de manière qu’ils produisent en nous ce qu’ils signifient.

Jésus a donné la communion et c’est une chose très frappante : il a institué l’Eucharistie pour
les apôtres et les disciples. Vous verrez comme moi qu’il n’est marqué nulle part que Jésus
donne l’Eucharistie à Marie, à Marie Madeleine, à Marie Salomé.

Jésus dit à ses apôtres : « Prenez et mangez-en tous, et faites ceci en mémorial de ce qui est
mien » : en instituant ses apôtres comme source de ce signe de gratitude.

Certaines traditions, sans parler de l’Écriture, n’hésitent pas à dire que Marie ne communia
pour la première fois qu’à la Pentecôte. Avec l’Eucharistie, une distance énorme s’est établie
entre Jésus et Marie. Entre eux deux : les apôtres, à qui il confiait son pouvoir sacerdotal de
médiation, alors qu’ils n’avaient pas encore la foi et qu’ils ne croyaient pas encore. Ils ne
croyaient pas encore parce que l’Esprit Saint n’avait pas encore été envoyé : Jean 7, 39 et 20,
8-9.

Donc les apôtres étaient institués médiateurs du sacrement de gratitude destiné à la seule per-
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sonne qui pouvait alors le recevoir : l’Immaculée. Quelque part, c’est peut-être un peu à cause
de l’absence de la foi des apôtres qu’elle n’a pas reçu la communion, sans compter sans doute
la communion de Judas.

C’est cela qui est assez impressionnant : Satan rentra, le démon pénétra Judas. Cela m’impres-
sionne beaucoup de saisir ce que dès cet instant, le démon a pu comprendre : le démon a com-
pris, grâce à l’Eucharistie, qui était Jésus.

Pendant les quarante jours de tentation au désert, après le baptême de Jésus par Jean Baptiste,
Jésus avait été propulsé par l’Esprit dans le désert, et livré à Satan pour la tentation. Nous ne
sentions pas alors Jésus angoissé : victime mais non angoissé. Il a les paroles justes. Le dé-
mon vaincu pour cette fois (chapitre 4 de l’Évangile de saint Luc) se retira pour revenir à
l’heure de la grande confrontation, au kaïros, à son heure à lui : son heure à lui, c’est Gethsé-
mani. Pourquoi ?

La tentation a été à la mesure de la puissance d’amour de Dieu dans le Christ, et la nature hu-
maine a dû subir une tentation et une tourmente qui dépassait de très loin toutes les puis-
sances, toutes les forces d’amour surnaturel de la grâce capitale du Christ et du Messie, en qui
pourtant sont tous les pouvoirs de la création du monde, puisque c’est en lui, dans le Messie,
dans le Principe, que tout a été créé.

Et voilà pourquoi l’angoisse est là : cela dépasse tout. Le démon a pu saisir qui était Jésus, et
la tentation, peirasmos, s’est dressée contre lui selon cette mesure.

Vous savez, nous sommes tous tentés à la mesure de nos forces. A Gethsémani, nous disons
souvent : « Jésus était  Dieu, après tout,  les puissances de l’enfer ne peuvent pas prévaloir
contre Jésus, donc c’était gagné d’avance ». Attention, il ne faut pas dire cela. La tentation est
à la mesure des forces de chacun ; en conséquence, Jésus a été mesuré à l’aulne de la puis-
sance de son état.

Cela donne justement la mesure de la souffrance, de la détresse, de l’amour qui se sont dé-
ployés en ces heures de tristesse, et de la situation qui a dû se produire dans le théâtre prodi-
gieux qui s’est ouvert dans l’âme humaine unie à Dieu le Fils face à Dieu le Père : un théâtre
prodigieux où s’est réalisé le plus grand combat qui puisse jamais se réaliser même sur la
terre. Même sur la terre !

Aux chapitres 13, 14, 15, 16, 17 de l’Évangile de saint Jean, le texte nous montre que Jésus,
après que Satan est rentré en Judas, va parler pendant trois heures. 18 heures : l’Eucharistie.
19 heures : Jésus explique à quel point il vit du dedans la vie intérieure, corps, sang, âme, es-
prit, de ses disciples par la grâce eucharistique, par le pouvoir eucharistique, comme il est au-
dedans d’eux comme le Père est en lui, comme lui est dans le Père, comme lui-même, Jésus,
est dans sa propre Personne.

Il exprime tout cela, expliquant les choses de manière si claire, avec les paroles, le ton, et la
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grâce  de  lumière  qui  y  correspond,  que  les  apôtres  se  disent :  « Maintenant  nous
comprenons ! ». Et tout cela dure trois heures. Ils sont prêts à le suivre, ils sont éperdus, ils
vont donner leur vie… « Je ne te renierai jamais », « Allons mourir avec lui », etc.

Dix minutes après, la situation se renverse d’un seul coup, dans les trois dernières heures de
Gethsémani).

Que s’est-il passé entre les deux ?

D’un seul coup Jésus les amène à Gethsémani. La lune est pleine puisque nous sommes aux
veilles de la Pâque. Ils sortent de Jérusalem, descendent dans la vallée du Cédron. On descend
jusqu’au torrent et on remonte sur le versant opposé où il y a le jardin des oliviers, et si on
montait un peu plus haut, on irait vers Béthanie, là où il y avait la maison de Lazare. Et ils
vont dans le jardin des oliviers.

Là, il y a des grottes, et la tradition dit que dans le trou de ces grottes du jardin des oliviers,
Adam était venu se réfugier pour pleurer son péché, David aussi. Cela me plaît beaucoup : les
pères de Jésus sont venus là.

Et je pense très fortement que Joseph, « le Papa », à chacune de ses Pâques à Jérusalem, est
allé pleurer là : il y a vécu son Gethsémani à chaque fois. N’est-ce pas ce que suggère la tradi-
tion ? David est venu pleurer dans cette grotte pour les péchés de son peuple et pour son
propre péché. Joseph, le fils de David, l’ajusté par excellence à la première Personne de la
Très Sainte Trinité, a pleuré ici les péchés portés par son Seigneur. Combien de fois ? Je ne le
sais pas. Mais je suis certain qu’il est venu dans ces grottes de Gethsémani. Il a agonisé, et il
en est mort, Joseph est mort de cette agonie-là. Il ne faut jamais oublier cela, parce que c’est à
partir de cette mort que commencèrent les mystères lumineux.

Jésus vient là avec ses disciples.

Notons ici la présence de Joseph s’exprimant par ce fait que Gethsémani, Gath Shemen, veut
dire le pressoir à huile. Gath, c’est la cave à vin, la cuve que l’on creuse dans le sol, en des-
sous, pour conserver le vin. Cela vient de Nagam, fouler les raisins. Cela signifie donc égale-
ment le pressoir aux raisins. Shemen, c’est l’huile. Extraordinaire : le vin qui donne de l’huile,
c’est cela Gethsémani ! La cuve est dans la terre.

Et Jésus vient de donner la coupe de l’Eucharistie. Ah, voilà bien une autre indication suggé-
rant saint Joseph. Nous savons très bien que la coupe dans la liturgie juive symbolise la pré-
sence de la paternité. C’est le père de famille qui donne la coupe à la fin du repas de la Pâque,
la coupe est toujours liée au père, elle se donne à la fin du repas.

Donc il y a eu l’Eucharistie, mais il y a eu la coupe aussi. Or Joseph est maintenant dans la
terre, dans le lieu de la mort. La coupe de Joseph à la fin du repas, acceptons qu’elle soit sug-
gérée par cette cuve de vin, la cuve de vin qui se transforme en huile, grâce… C’est Gethsé-
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mani. Autre indication pour montrer que la paternité de Jésus est présente dans son agonie.

Aussitôt qu’il arrive là, Jésus emporte avec lui trois disciples, il les laisse un peu au-dessus, et
s’arrache d’eux. Le mot est très fort : apospao, en grec, c’est déchirer ; un mot que l’on em-
ploie quand on arrache un enfant des entrailles de sa mère. Comme un embryon arraché à
pleines mains du ventre maternel. Jésus s’arrache à un jet de pierre, c'est-à-dire une distance
d’environ vingt mètres, de ses trois disciples : Pierre, Jacques et Jean.

Ce mot ‘jet’ (tachah : tav, chet, hè) se trouve une seule fois dans la Torah au livre de la Ge-
nèse,  chapitre  21,  verset  16,  et  dans  le  fameux passage entrevu par  les  pères de l’Église
comme une figure de la maternité divine de Marie. Il s’agit du passage décrivant Agar et son
fils jeté dans le désert comme apostat avec un morceau de pain et de quoi boire. Au bout d’un
certain temps dans le désert, l’enfant meurt de soif, alors sa mère s’arrache à un jet de pierre
de lui parce qu’elle ne veut pas voir son enfant dans la tourmente.

C’est cette expression-là que nous découvrons pour Gethsémani : Jésus s’arrache de ses trois
disciples, et là il faudrait voir la connexion très forte avec le mystère de la transfiguration, où
nous voyons ce qui se cache derrière ses trois disciples (il faut s’en rappeler, bien sûr).

Jésus est très fortement lié avec celle dont il s’arrache lui-même à un jet de pierre (ce n’est
pas Marie qui s’arrache), pour que Marie ne soit pas associée à son tourment. Tout s’est fait
avec Marie, mais maintenant, Jésus ne veut pas que Marie soit tentée avec lui de cette tenta-
tion-là.

C’est d’ailleurs pour cela que j’ai le sentiment – ce que je dis là n’est pas dogmatique, ce n’est
pas défini par un père de l’Église ou un docteur de l’Eglise, c’est une simple tradition… – que
Marie n’a pas communié à l’Eucharistie de la Cène du Jeudi saint.

Une distance s’est établie : voilà le pourquoi des trois disciples. Marie est restée à Jérusalem,
ils  descendent  jusqu’au Cédron et  remontent  jusqu’à Gethsémani :  la vallée du torrent  de
larmes  les  sépare.  Marie  prie  dans  la  cité  de  Jérusalem et  y  demeure  en son Immaculée
Conception : elle sera préservée. 

Jésus ne peut pas accepter que le démon puisse avoir prise sur l’Immaculée Conception. Le
démon a compris que le Christ était Dieu, il a compris que Marie était la Vierge perpétuelle
pleine de grâce, il a compris l’Eucharistie, il a compris les apôtres et le corps mystique. Il a
compris que Jésus était Dieu, mais il n’a pas compris l’Immaculée Conception : c’est la seule
chose que Satan n’a pas pu pénétrer quand Judas a communié.

Cela donne la mesure de ce que sont les communions sacrilèges, entre nous soit dit. Si les
gens savaient ! Une seule communion sacrilège vaut plusieurs éternités de l’enfer, c’est ef-
frayant. Mais cela, c’est autre chose.

A un jet de pierre… Elle est à Jérusalem, elle est la Jérusalem spirituelle, et lui est à Gethsé-
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mani. Par trois fois il va prier, et il va se mettre contre ce rocher, dans le trou de ce rocher, et
il s’y prosterne.

Comme  toujours,  se  prosterner,  pipto  en  grec,  peut  se  traduire  de  deux  manières :  
- s’écraser au sol par terreur : quand un corps se prosterne, il se jette par terre, il tombe par
terre,
- se démembrer par délabrement intérieur : quand un corps est tellement disloqué qu’il se dé-
membre en tombant, flasque, sur le sol.

Par trois fois. Il commence à prier. Les mots de saint Matthieu, de saint Marc et de saint Luc
sont : des cris d’épouvante, angoisse, larmes, tourmente, et puis des sueurs de sang… 

Et en fait saint Luc, qui est médecin, note que ce sont des caillots de sang qui sortent de tout
le corps de Jésus. Comprenons bien ce que cela représente : des caillots !? Des caillots de
sang ! Heureusement qu’il y a saint Luc ! En grec, thrombos, des trombes de sang, des caillots
de sang séché qui tombent, comme dit saint Jérôme en traduisant ce texte dans la Vulgate, « in
terram » : à l’intérieur de la terre. Je trouve qu’on n’aurait jamais dû inventer la langue fran-
çaise ! On aurait dû garder ces langues extraordinaires, sacrées.

Et Jésus pleure et crie vers le Père en disant : « Père, si tu le veux, si tu le veux, que cette
coupe s’éloigne de moi ». Ah ! Que représente donc cette coupe ? Nous devons y revenir sans
cesse.

Que s’est-il passé pour que nous passions de ces trois heures de force eucharistique à ces trois
heures de dislocation ?

Vous savez ce que disent les médecins : quand quelqu’un a une angoisse trop forte, une dislo-
cation intérieure des vaisseaux sanguins produit ces sueurs de sang. Or, ici, nous avons bien
plus que cela, puisqu’il s’agit bien de caillots de sang. Nous sommes passé de l’unité eucha-
ristique à une dislocation du corps mystique de Jésus, du corps vivant de Jésus : une disloca-
tion, le contraire de l’unité, en fait : dans la souffrance Jésus explose littéralement. Mais de
cette dislocation il ne meurt pas. Il ne peut pas mourir parce qu’il est Dieu, le démon le sait
désormais . 

Que s’est-il passé ?

Je crois que si nous suivons la leçon de l’Évangile de saint Jean, où il note que pratiquement
tout s’est axé sur Judas dans le fait qu’il ait été livré à la tourmente, nous pouvons dire que
c’est au bout de trois heures après sa communion que Judas a conclu le pacte avec le temple
de Dieu pour livrer Jésus à la tourmente. A partir du moment où il a donné son consentement
et son acte avec sa complaisance, alors son alliance avec Satan comme membre vivant du
corps mystique vivant de Jésus vivant jusqu’à la substance eucharistique est consommée : dès
cet instant Satan reçut tout pouvoir pour abattre le corps de Jésus en visant tous les membres
du corps mystique vivant de Jésus vivant.
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Jésus à ce moment-là a souffert. Il savait que Marie faisait partie de son corps mystique, alors
il a dit au Père : « Cette coupe-là, si on peut l’éviter ». Il voulait être seul à souffrir, seul. Mais
heureusement,  Satan ne connaissait  pas le mystère de l’Immaculée Conception.  Heureuse-
ment, Jésus a fait passer l’Église devant pour que Marie puisse être Corédemptrice du monde
et qu’ainsi l’Eucharistie soit finalement donnée à Marie et instituée pour que la corédemption
de l’Église puisse aller jusqu’au jugement dernier, jusqu’à la miséricorde finale et terminale.

Là, il y a quelque chose de très fort, de très important je crois, à saisir dans le mystère de la
Passion et de la rédemption de Jésus : Jésus va vraiment vouloir prendre, et il prendra effecti-
vement sur lui tout, tout jusqu’à la racine de l’Immaculée Conception, pour la préserver, jus-
qu’à la blessure du cœur, tout ce qui peut être sacrilège en rapport au Corps où Dieu vivant est
présent par voie de subsistance, et tout ce qui pourra aller jusqu’à la blessure mortelle de sa
divinité.

Il ne faut pas oublier que toutes les blessures que l’humanité de Jésus va ressentir, éprouver,
ne sont rien à côté de la blessure qui va lui être faite dans son corps une fois qu’il ne ressentira
plus rien dans son âme humaine, puisque, une fois passée la mort, son âme humaine sera sépa-
rée de son corps cadavérique.

Lorsque ce corps recevra la blessure mortelle, comme Dieu le Père l’explique à sainte Cathe-
rine de Sienne, nous sommes en présence d’une autre dimension de la Passion : c’est Dieu le
Fils qui est atteint, c’est le Dieu vivant qui est atteint dans le corps cadavérique de Jésus.

Jésus doit l’accepter à l’avance, il va tout accepter, dans son humanité, son intelligence, son
affectivité humaine : il va accepter d’être confronté à cette souffrance qui atteindra jusqu’à sa
divinité. Voilà pourquoi Pascal dit : « L’agonie de Jésus dure jusqu’à la fin du monde ».

Or ceci est insupportable, et dépasse toutes ses capacités de résistance humaine, même portées
par la toute puissance de Dieu, parce que la nature humaine a un capital de vie qui est limité,
même si elle est absolument parfaite. Alors il se disloque.

Frayeur, tourmente, angoisse : cette association de mots se trouve une fois, nous la trouvons
dans le livre de Job, chapitre 4 :
« Je fus saisi de frayeur et d’épouvante,
Et tous mes os tremblèrent. 
15 Un esprit passa près de moi…
[un esprit déchu, un esprit mauvais]
Tous mes cheveux se hérissèrent…  »

Vous voyez ce que c’est, les cheveux qui se hérissent ! Cela m’impressionne beaucoup, parce
que Jésus était comme cela, tout épouvanté, disloqué, et en même temps ses cheveux se hé-
rissent, comme un hérisson. Il avait les cheveux relativement longs, et en même temps tout
collés par les caillots de sang et la transpiration. C’est affolant ! L’épouvante de Jésus a duré
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trois heures alors qu’il est dans la vision béatifique !!!

Par exemple, en ce moment au ciel, la sainte Vierge est dans la vision béatifique, saint Fran-
çois d’Assise est dans la vision béatifique, vous vous rendez compte de la puissance de la vi-
sion béatifique sur une âme humaine : cela console tout, cela fortifie tout.

Jésus est dans la vision béatifique, et malgré tout, il est comme cela, ses cheveux se hérissent,
c’est incompréhensible et fou. Cela montre que le combat est au-delà de tout ce que nous pou-
vons imaginer, de ce que le démon même peut imaginer : le démon lui-même ne pouvait pas
concevoir une tentation pareille. C’est vrai, Dieu le Père a ici une place comme nous le ver-
rons.

« Tous mes cheveux se hérissèrent…
16 Une figure d’un aspect inconnu était devant mes yeux, 
Et j’entendis une voix qui murmurait doucement :
17 L’homme serait-il juste devant Dieu ?
Serait-il pur devant celui qui l’a fait ?
18 Si Dieu n’a pas confiance en ses serviteurs,
S’il trouve de la folie chez ses anges,
19 Combien plus chez ceux qui habitent des maisons d’argile,
Qui tirent leur origine de la poussière,
Et qui peuvent être écrasés comme un vermisseau !
20 Du matin au soir ils sont brisés,
Ils périssent pour toujours, et nul n’y prend garde ;
21 Le fil de leur vie est coupé,
Ils meurent, et ils n’ont pas acquis la sagesse.
5 1 Crie maintenant ! Qui te répondra ?
Auquel des saints t’adresseras-tu ?  »

Jésus se lève en titubant, va voir les disciples, et il voit qu’ils dorment. 
Il leur dit : « Je vous en supplie, aidez-moi, priez, aidez-moi ! ».

C’est très frappant. Pascal dit que c’est la seule fois où Jésus demande de l’aide, le seul mo-
ment où il demande de l’aide à des hommes, à des créatures. Le Christ supplie : « Aidez-moi,
vous dormez ? Mais veillez et priez !! » à ses apôtres qui, quelques minutes avant, se sentaient
forts et se disaient : « Nous voici fermement décidés ».

Ce dialogue entre ces trois et Jésus, à un jet de pierre, éclaire le mystère de Gethsémani.

Tout est là : la cuve de vin se change en cuve d’huile.

Quatre mots en grec vont expliquer ces points que nous avons notés. Ils montrent  tout le
contexte dans lequel je dois m’inscrire pour revivre ce que Jésus a vécu, et les apôtres aussi.
Marie à distance et Joseph dans les lieux de la mort sont tous deux présents invisiblement.
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Les apôtres se disent : «  Nous avons tout quitté pour le suivre : femme, maison, enfants ;
nous sommes prêts à tout : persécution, détresse et mort… parce que Jésus nous donnera tou-
jours la force ». Peu de temps auparavant, Jésus leur avait dit : « Est-ce que je vous ai déjà
laissés dans la détresse, sans vous réconforter, sans vous aider, sans vous donner tout ? - Non,
c’est vrai, Seigneur !…  ». Ils pensaient que Jésus serait toujours là pour les aider, mais d’un
seul coup, c’est eux qui doivent l’aider alors qu’ils sont dans un état lamentable eux aussi : fa-
tigués, appesantis… « Et en plus il faut qu’on l’aide, et dans cet état… !!  » Les voilà donc
désemparés : voir Jésus comme cela, c’est effrayant.

Il y avait encore bien sûr sa voix. On reconnaissait Jésus à sa voix, j’en suis sûr. Sa présence
rayonnait une certaine lumière diaphane qui émanait de son visage. Pourtant, comme le dit
Isaïe au chapitre 53, il n’avait même plus à cet instant-là d’apparence humaine tant Il était ra-
vagé : on aurait dit que ce n’était pas un homme tant il était défiguré. Mais il y avait encore
cette lumière et sa voix.

« Aidez-moi, je vous en supplie ». Et puis Il retourne prier. Une deuxième fois il les voit, cette
fois encore, un petit peu endormis. La troisième fois ils le sont moins, saint Luc dit qu’ils se
reposent : « Maintenant c’est fini, vous vous reposez ? Eh bien ne vous reposez plus : il ap-
proche, celui qui me livre à la tourmente ».

Le mot kateudo, endormir, peut se traduire autrement par : ne pas s’intéresser à son propre sa-
lut. C’est le même mot. Celui qui se repose, qui ne prie pas avec Jésus dans l’angoisse, c’est
quelqu’un qui ne s’intéresse pas à son propre salut. Celui qui ne veille pas et ne prie pas pense
que son salut est fait, qu’il n’a pas besoin du salut ! Bien sûr que non !

« Il approche, celui qui me livre à la tourmente, levez-vous ! ».

Cette fois, Jésus est redevenu calme, pacifié : il s’est passé quelque chose, et saint Luc dit (22,
43) : « Oui, un ange ap’ouranos [c'est-à-dire du fond et du très profond des hauteurs du ciel]
est venu vers lui pour le rendre fort ».

Derrière cette parole-là, nous sentons qu’il s’est passé quelque chose. Ses apôtres ont eu un
tout petit sursaut de compassion, de communion, de supplication, que sais-je, même pour le
ramener tout titubant à un jet de pierre de là pour revenir ensuite l’attendre à leur place, écou-
tant ce qu’il disait comme prière, s’unissant à lui autant qu’ils le purent.

Grâce à cela, puisque les apôtres étaient devenus depuis l’Eucharistie comme des médiateurs
entre Marie et Jésus, et entre Jésus et Marie, ils avaient été institués comme prêtres : « Faites
ceci en mémoire de moi », alors, Marie, de Jérusalem, a pu faire en son acte de foi de quoi
soulever le fond du mystère marial de l’agonie de Jésus à Gethsémani.

Elle a réalisé un nouvel acte de foi pour accepter cet arrachement, pour accepter cette déchi-
rure : son fils lui est arraché du ventre. Ce que disait Agar dans le fameux passage du jet de
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pierre, chapitre 21 : « Mon tout petit bébé, je ne veux pas l’entendre »… « Mon tout petit bé-
bé »… s’applique à ce que nous méditons au jardin des oliviers : en fait c’est bien Jésus qui
dit : « Mon tout petit bébé », et son tout petit bébé, c’est Marie.

Jésus est confronté à l’heure de la rédemption, et son bébé à lui, c’est l’Immaculée Concep-
tion. « Je ne veux pas entendre ». Marie comprend et accepte qu’elle ne doit pas mourir avec
Jésus : elle doit croire, elle doit livrer son fils à la tourmente comme Judas a livré le Fils de
Dieu à la tourmente ; elle doit croire qu’elle doit elle-même faire ce que Judas fait en le fai-
sant quant à elle par la foi, par amour de la volonté de Dieu le Père ; elle le fait en communion
avec le père de Jésus qui est dans l’hadès.

Voilà pourquoi à mon sens la tradition évangélique révèle que la coupe est présentée à Jésus
par l’ange, comme une force.

Si Jésus avait été tout seul pour subir la tentation de Gethsémani, il serait tombé. Cela dépas-
sait les forces humaines du Messie, et c’est très fort de comprendre cela. Voilà pourquoi Jésus
devait refuser de vaincre en raison de sa toute-puissance divine, et ne vaincre qu’avec l’aide
de l’Église… Sans l’aide de l’Église, sans l’aide d’une foi qui va encore plus loin en Marie,
pour souffrir avec lui dans la corédemption du monde, il ne peut pas résister à la tentation de
Gethsémani, c’est impossible, et c’est pour cela que c’est le seul moment où Jésus demande
de l’aide.

Ici, il ne souffre aucune souffrance de la part des hommes : il souffre une souffrance qu’il
s’inflige lui-même en tant qu’il est Dieu… Son amour ne veut pas, son amour ne peut pas.
Alors il y a cette aide qui lui est apportée : l’acte de foi de Marie fait venir des profondeurs du
ciel l’ange, et cette fois-ci c’est l’ange qui va permettre à Jésus d’incarner son Oui à nouveau,
« Que Ta volonté se fasse, et non la mienne ». Cette fois-ci, il l’inscrit du dedans d’une foi de
Marie qui lui est apportée par la médiation, et des apôtres, et du monde angélique, et du fond
du ciel. Ce qui montre bien la signification de cet arrachement qui s’est fait, et qui a été per-
mis par Dieu. C’est très fort !

Alors évidemment, dans ce mystère, il faut fixer les yeux de notre cœur sur le fond de ce mys-
tère pour le vivre, pour le revivre, comme membre vivant de Jésus vivant.

Le Dieu vivant en nous, Jésus vivant en nous, puisque nous sommes les membres vivants du
Christ, va revivre en nous ce mystère par la foi, par le Rosaire.

Marie engendrera en nous, fera grandir en nous cette force vive du Jardin des Oliviers avec
Jésus, pour le rejoindre en son Oui à la volonté de Dieu le Père, à travers tout.

Le fruit de ce mystère, c’est un état de tourmente absolue dès que menace en nous la moindre
chose qui soit  contraire  à l’amour,  à la  volonté de Dieu le  Père… Le moindre péché qui
éloigne de Dieu inflige à notre cœur un état de tourmente, d’agonie, de mort, de dégoût total,
substantiel, absolu. Tel est le fruit du mystère.
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Le fruit du mystère dépasse la haine du péché : c’est la complicité absolue avec la volonté de
Dieu le Père, une complicité, une assimilation totale, rejoignant en cela l’état de saint Joseph
dans le fond de l’hadès et Dieu le Père à travers lui ; que, de ce fait même, il n’y ait plus ja -
mais la moindre complicité avec… le péché.

A partir de là, nous pouvons contempler.

Voilà ce que nous dit la Bible, la Révélation sur Gethsémani, ce qui est quand même déjà très
fort, il faut bien le reconnaître.

La dernière fois nous avions regardé les lettres, comme nous l’avions fait pour Cana, pour
Thabor. Il est plus facile de contempler le mystère grâce à la révélation des lettres données par
le Messie à Moïse sur la pierre du Sinaï.

Gethsemani s’écrit avec un gimmel, un tav, un shin, un meym et un noun.

Moïse ayant entendu lui-même du Messie d’après la tradition rabbinique la signification de
ces lettres, celles-ci vont nous donner quelque chose de très précis. Cette gymnastique de la
Révélation est assez facile à faire, elle va nous devenir très familière, elle est simple et elle
permet aux enfants de comprendre.

Le gimmel est la troisième lettre de l’alphabet. Elle signifie « l’amour dans toute sa force ».
Même si tu es entouré d’une absence totale d’amour… Un chameau à travers le désert, ab-
sence totale d’eau, peut traverser le désert avec ténacité, fidélité, persévérance ; il est toujours
là, il continue, il traverse le désert ; tel est le chameau : le contraire de l’orgueil. Vous avez
déjà vu des chameaux en Afrique… c’est extraordinaire : les chameaux, lorsqu’ils s’arrêtent,
se mettent à genoux ; nous ne pouvons pas ne pas voir qu’ils se mettent à genoux, baissant la
tête, et tu te mets dessus. Extraordinaires ressources d’amour qui fait traverser tous les déserts.
La force, la force, c’est vraiment la force, l’amour dans toute sa force.

Le aleph, première lettre, désignait l’adoration, le silence, l’admiration devant Dieu.

Le beit, deuxième lettre, désignait l’amour incarné de l’homme et la femme, dans la clôture
intime de l’homme et de la femme pour vivre à l’infini de cet amour dans l’image ressem-
blance de Dieu.

Au-delà de ces deux premières lettres, de l’amour de Dieu et de l’amour de l’homme et de la
femme, apparaît le gimmel : l’amour dans toute sa force, troisième lettre.

La figure cursive en écriture rabbinique l’écrit avec une espèce de verticale légèrement arron-
die, et un petit crochet vers le bas. Ceci veut dire que l’amour dans toute sa force pénètre jus-
qu’au fond du ciel et jusqu’au fond des enfers, jusqu’au fond de la terre, l’amour dans toute sa
force atteint du fond des enfers jusqu’au fond du ciel. De saint Joseph jusqu’à Dieu le Père :
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Gethsémani fait ce lien entre le fond de la mort et le fond de la vie éternelle.

S’il n’y a pas d’amour, ni adoration ni amour du prochain, de l’homme et de la femme, s’il
n’y a ni aleph ni beit, alors ce gimmel se transforme en symbole d’orgueil : je m’accroche à la
terre, je m’accroche à l’enfer pour me dresser contre Dieu.

Ces explications rabbiniques de Moïse sont belles. C’est le Messie qui avait expliqué cela à
Moïse il y a 3700 ans.

Jésus se trouve confronté à ces deux formes du gimmel, et c’est ce qui va faire sa Croix, pré-
cisément, parce que dans son corps mystique il va y avoir celui qui se dresse contre Dieu en
s’accrochant au terrestre, c’est Judas et le démon, dans son propre corps eucharistique.

Comprenez bien que le démon a pu lui dire : « Il faut au moins que tu renonces à ton corps eu-
charistique, pour respecter Dieu : tu peux obtenir la même chose sans briser ton corps divin et
ta divinité incréée, tout de même ! ».

Le tav, c’est la croix, la dernière lettre de l’alefbeit. Jésus disant : « Je suis l’Alpha et l’Omé-
ga » prononça en araméen : « Je suis l’Aleph et le Tav », je suis la première et la dernière
lettre de l’alphabet, je suis l’Alpha, c'est-à-dire le Créateur, et puis le Tav, le signe. C’est sur
un tav que Moïse avait dressé le serpent. Et donc toute la force de l’amour va s’inscrire dans
le tav, c'est-à-dire dans la croix de Jésus, et c’est cela qui fait la force du pressoir à raisins,
Gath.

Cette force de l’amour en cette confrontation pour vaincre l’orgueil dans l’unique signe de la
croix, va se réaliser dans la chair : shin, dans ce qu’il y a de plus bas dans le monde spirituel
créé par Dieu, c'est-à-dire dans le corps spirituel de Jésus, dans le corps spirituel humain, dans
de la poussière, dans de l’argile spirituel. C’est pour cela qu’il est brisé.

Pour quoi ? Pour que cela puisse être fécond : meym … Pour que cela puisse engendrer une
purification – les quarante jours du meym –  dans une oasis qui puisse se prolonger continuel-
lement, jusque dans l’éternité : noun.

Gethsémani. Ce que Jésus a fait à Gethsémani, une fois qu’il l’a fait à Gethsémani, tout est
fait. C’est trop beau de voir cela.

Lorsque nous allons contempler ce mystère, nous nous mettrons vraiment dans la ligne de ce
que le Saint-Père dit pour les mystères lumineux : ces mystères lumineux sont des mystères
du Rosaire vivant. Son sous-bassement caché, c’est la parole, la présence et la lumière de Ma-
rie. Dans le mystère de Gethsémani, il faut comprendre ce qui s’est passé pour Marie.

Nous nous posons toujours la même question : quel a été l’acte de foi de Marie, qu’a fait Ma-
rie pendant ce temps-là, comment Marie a-t-elle vécu le mystère de Gethsémani ?
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Remarquez bien une chose : Marie a assisté au mystère de l’Eucharistie et – encore une fois :
c’est une interprétation personnelle – elle n’a pas communié. Elle a dû accepter de ne pas
communier : elle a communié mystiquement. Elle ne pouvait pas communier, elle qui devait
livrer Dieu le Fils, elle ne devait pas communier corporellement, sinon elle aurait perdu sa vir-
ginité de corédemptrice surnaturelle, avec le fait du sacrilège de Judas dans la même commu-
nion.

Jésus ne lui a rien dit. Elle pouvait ne pas tout comprendre, mais il est certain qu’elle comprit
que Jésus instituait l’Eucharistie de son corps pour elle, pour se donner à elle en action de
grâce, mais qu’elle ne communierait pas tant que l’absolution de la blessure du cœur de Jésus
ne serait pas venue.

A ce moment-là, elle recevra dans la transVerbération, cette absolution pour pouvoir commu-
nier au-delà de la puissance de Satan sur le corps mystique de l’Église.

En faisant cela, elle a institué l’Église dans son infaillibilité jusqu’à la fin du monde : les puis-
sances de l’enfer ne prévaudront jamais contre elle.

C’est cela qui s’est passé à Gethsémani pour Marie, elle a dû faire l’acte de foi, l’accepter, et
dire : « Que puis-je faire, sinon m’humilier davantage dans un amour encore plus grand, et li-
vrer vraiment mon fils par amour pour le Père, en union avec Joseph ajusté à Dieu le Père
dans le secret de sa mort ? Que puis-je faire sinon m’ajuster à la volonté du Père et livrer le
fruit de mes entrailles entre les mains des pécheurs, parce que c’est la volonté de Jésus, c’est
sa volonté, c’est le seul réconfort que je puisse lui apporter ? C’est un arrachement pour moi,
mais… ».

Il faut essayer d’entrer dans cette contemplation de Marie, et entendre en elle : « Je ne peux
pas faire cela, ce n’est pas possible, je ne le peux pas, je n’ai aucune connaissance des forces
humaines qui me permettent d’accepter cela ! ».

Nous pouvons alors saisir combien la communion mystique et spirituelle de l’Eucharistie a été
son ange Gabriel pour lui dire : « Ne t’inquiète pas, l’Esprit Saint va supervenir en toi et tu se-
ras prise par la volonté du Père, tu pourras porter la coupe de fortification à Jésus à Gethséma-
ni. Il est  important que ce ne soit  plus toi qui compte,  ni Jésus, mais seulement  le corps
mystique vivant entier de Jésus vivant entier. Cela, c’est la volonté du Père… Vous devez
vous sacrifier tous les deux pour le corps mystique de l’Église. C’est l’Église qui passe de-
vant. Et d’abord ceux qui le livrent, ceux qui le quittent, ceux qui le délaissent, et ceux qui le
renient… C’est le corps mystique de la Jérusalem qui passera alors ensuite, c’est la Jérusalem
glorieuse  qui  passera  devant  Jésus. »  
Voilà pourquoi elle reste à Jérusalem pendant que Jésus est de l’autre côté du Cédron.

Il faudra sentir petit à petit comment elle contemple cela, comment elle vit cette contempla-
tion, quelle est la nouvelle assomption qui se réalise dans le corps de Jésus grâce à son acte de
foi et qui lui permet à nouveau de sortir de la dislocation et de dire aux apôtres : « Debout, le-
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vez-vous, il est là celui qui me livre à la tourmente, rengainez vos glaives, le tentateur est
proche, ne rentrez pas en tentation ».

C’est un très beau, un très grand mystère de la foi, et c’est un très grand mystère de Marie,
c’est un très grand mystère de Jésus, c’est un très grand mystère de la Très Sainte Trinité.

Tout ce que Jésus va subir après, ce sont des souffrances que lui infligent les hommes…

Cette souffrance première,  Jésus se l’inflige lui-même avec la puissance de Dieu,  avec sa
propre puissance divine. En faisant cela, le Père s’associe à lui…

C’est l’amour qui a fait cela.

Une des manières de contempler ce mystère, c’est de saisir à quel point c’est bien l’amour qui
a fait cela : « C’est avec votre cœur, et avec les yeux de votre cœur que vous contemplerez ce
mystère »…

L’amour qui s’est réalisé entre le Père et le Fils et glorifié en Jésus disloqué, c’est l’Esprit
Saint (Jean 13, 31).

Dans les quarante jours de tentation, il est dit explicitement que le Saint-Esprit, troisième Per-
sonne de la Très Sainte Trinité, précipita Jésus dans le désert pour qu’il y soit tenté par Satan.
Le Saint-Esprit, amour éternel de Dieu le Père pour Dieu le Fils, et amour éternel de Dieu le
Fils pour Dieu le Père, fruit de cet amour obligeant Jésus à ne pas pouvoir accepter certaines
choses. Cela, le démon le sait.

Voilà pourquoi Jésus pouvait vraiment tomber. S’il n’y avait pas eu l’Église, il serait tombé.
Jésus ne pouvait pas sauver le monde sans son corps mystique vivant.

C’est  dans sa sagesse de la croix que tout  était  prévu comme cela :  « Priez,  veillez avec
moi ! ».

Voilà pourquoi un des péchés les plus graves de notre terre consiste à être chrétien sans vou-
loir en mesurer la responsabilité, par omission. C’est le péché par omission. Ce péché par
omission me rend responsable devant moi-même, devant le démon en tous cas, de la condam-
nation universelle du monde.

« J’ai menti », « J’ai volé », certes… « J’ai fait le péché par omission de la vie surnaturelle
dans le corps mystique vivant de Jésus vivant comme membre vivant de Jésus vivant » : cela,
c’est terrible !

C’est le mystère de Gethsémani qui nous fait comprendre cela : les fautes les plus terribles, les
plus atroces, les plus cruelles, les plus impitoyables, les plus diaboliques, sont celles des chré-
tiens qui ne font pas la volonté de Dieu le Père dans cette union vivante avec Jésus dans le
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Oui corédempteur.

Nous avons vu la coupe, nous avons vu la tentation.

Le troisième aspect de Gethsémani regarde l’heure. L’heure est venue : Jésus a été confronté à
l’heure finale. Tel est le dernier aspect, que nous lisons en regardant que par trois fois Jésus
s’est disloqué au sol.

C’est quoi, cette heure ?

Elle désigne le fait que Jésus, et le démon le sait, est le Messie et il viendra juger les vivants et
les morts. Il le sait. Le démon le répète. Par exemple dans le Coran, Jésus, Sidna Issa viendra
juger les vivants et les morts.

Il ne faut pas l’oublier, et disons le très rapidement…

Jésus vient de dire : « En mémorial, anamnésis, dans la mémoire de ce qui est mien, jusqu’à la
substance vivante de ma mémoire substantielle en votre propre mémoire substantielle, nous
réaliserons l’Eucharistie », il vient d’instituer l’Eucharistie.

En faisant cela, il conjoint en l’Eucharistie dans le corps mystique de l’Église, nous qui en
sommes les membres, et notre corps originel – voir dans notre cinquième mystère lumineux –
qui est dans le temps, et notre inscription dans le Livre de vie qui est dans l’éternité.

Mais voilà que nous ne l’aidons pas, que nous le trahissons, que nous le livrons à la tour-
mente, que nous sacrifions Jésus à Satan. Le péché par omission en est la porte.

Ne pas tenir compte d’un sacrement, c’est terrible.

Par exemple, j’ai reçu le sacrement de mariage, et je n’en tiens pas compte, je me marie avec
quelqu’un d’autre : « Ce n’est pas grave ! J’ai bien le droit ! C’est la nature ! ». Oui… mais je
ne tiens pas compte du sacrement : j’ai reçu le sacrement de mariage, donc je livre objective-
ment Jésus à Satan. Le divorce de ce point de vue peut se comparer à une messe noire : le sa-
crement est une présence réelle et vivante de Jésus, et je ne veux pas en tenir compte, je
trouve normal de livrer la présence réelle vivante de Jésus dans le sacrement que je porte dans
la tourmente d’un sacrilège continuel.

La même gravité se retrouve pour le sacrement de mariage,  les confessions sacrilèges, les
messes sacrilèges,  ou la  grâce sacrilège.  Nous avons le  baptême et  nous n’en tenons pas
compte, nous vivons en état de péché mortel toute notre vie. C’est effrayant ! Tout cela, ce
sont des choses très lourdes.

Jésus, par le sacrement, dans l’institution de l’Eucharistie, nous a réinscrits dans le Livre de
vie une deuxième fois.
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Dès lors la tentation de Satan va de soi : « Regarde ce que je fais : si je désinscris tes choisis
une troisième fois, tu ne vas pas les réinscrire, non ? ».

C’est que l’inscription dans le Livre de vie relève de l’au-delà et de la toute-puissance de
Dieu : elle est dans l’éternité, elle n’est pas dans le temps !

Jésus est confronté en cela au péché contre le Saint-Esprit, contre l’amour éternel, contre la
miséricorde.

Et d’un autre côté, le Père veut que tous soient sauvés par Jésus.

Et c’est lui qui doit venir à la fin du monde comme juge pour discerner que tous ceux-là se
sont effacés par trois fois du Livre de vie. Il faudra qu’il éclaire chacun de ce jugement, il fau-
dra qu’il en soit l’heure, il faudra qu’il soit lui-même l’heure, et cette heure c’est Gethsémani.

C’est à Gethsémani que cette heure du jugement a été acceptée par Jésus pour lui-même et
pour tous les réprouvés…

Jésus sait qu’il va être cause de réprobation, sans en être la cause immédiate. Enfin, il doit ac-
quiescer à cette volonté du Père. On ne peut pas supprimer la liberté des êtres humains qui
veulent s’effacer éternellement du Livre de vie.

Et c’est pourquoi il va subir, et il le fait par amour, compassion, union, et avec la force de son
amour, et il va s’unir au châtiment éternel de ceux qui se désinscrivent du Livre de vie dans la
séparation éternelle de Dieu – et voilà pourquoi ses cheveux se sont hérissés –, de manière à
atténuer leur châtiment éternel, puisque il ne peut pas le supprimer, puisque il ne peut pas sup-
primer leur liberté d’injurier Dieu éternellement.

La tentation, l’heure, et la coupe, sont les trois agonies de Gethsémani.

Terminons cette méditation par une très belle parole de l’Évangile (Jean 16, 6-11) :

« La tristesse a rempli votre cœur (…)
Quand il sera venu, le Consolateur convaincra le monde en ce qui concerne le péché, la jus-
tice, et le jugement :
9 en ce qui concerne le péché, parce qu'ils ne croient pas en moi ;
10 la justice, parce que je vais au Père, et que vous ne me verrez plus ;
11 le jugement, parce que le prince de ce monde est jugé. »

Passage que le pape développe dans son encyclique sur la miséricorde de Dieu le Père : Dives
in misericordia.

La plus grande miséricorde de Jésus accueille qu’en lui tout accepte de s’arrêter à la liberté
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des hommes qui ne veulent pas l’accepter, de sorte qu’il doit subir et participer au châtiment
de ces hommes-là, ce qui est rendu visible aux yeux des disciples pendant trois heures. Alors
il y a une nuit par rapport à la vision béatifique qui enténèbre toute son humanité, et qui fait
que c’est évidemment épouvantable !

Nous tenons ici la mesure du péché : l’enfer, cette peine de la damnation… Gethsémani nous
donne ce sens très fort de ce que représente notre liberté lorsqu’elle ne s’inscrit pas dans notre
Oui originel, dans notre Oui inscrit dans le Livre de la vie, et dans le Oui de Marie et de Jésus
à l’intérieur de la procession du Saint-Esprit.

Je vous salue Marie, pleine de grâce, 
le Seigneur est avec vous, 

Vous êtes bénie entre toutes les femmes
et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni. 

Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs,
maintenant et à l’heure de notre mort.

Amen
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La Flagellation,
Vendredi  21 mars

Deuxième mystère douloureux

« Jésus dit Oui face au ‘non’ de nos premiers parents du jardin d’Eden. Ce qui doit lui en coû-
ter d’adhérer à la volonté du Père apparaît dans le mystère suivant de la flagellation. Dans
cette abjection se révèle non seulement l’amour de Dieu, mais le sens même de l’homme. »

Nous allons méditer ce mystère avec l’aide de Dieu.

Il n’est pas le plus difficile à méditer, parce que nous sommes immédiatement concernés. Qui
n’a pas péché dans la concupiscence de la chair ? Et même si nous n’avions pas péché, cette
concupiscence est là.  Nous sommes donc directement concernés.

La disposition profonde à la compréhension de ce mystère : retrouver une virginité intérieure
du cœur, comme une lumière à l’intérieur de quelque chose de très profondément obscur, qui
resplendisse jusqu’à l’extérieur de nous :

A travers la différenciation sexuelle qui est la nôtre (masculinité ou féminité), que cette virgi-
nité soit tellement lumineuse que nous percevions très nettement qu’elle éclaire jusqu’au fond
de l’univers ; telle est la nature normale de l’homme : une maîtrise absolue de l’univers grâce
à cette loi de la nature qui fait que nous sommes homme ou femme ; le fait d’accepter d’être
homme et d’accepter d’être femme fait que nous atteignons une maîtrise totale sur le cosmos,
sur l’univers, et sur toutes les lois de la nature.

La requête, ou la revendication, de vouloir s’approprier par concupiscence les choses, détruit
complètement toute notre force, toute notre corporéité, toute la signification du corps, toute
l’image ressemblance de Dieu qui est en nous.

Une revendication de ce genre (du type : « Moi, j’ai besoin de me sentir avec quelque chose
de doux dans mes bras »…) manifeste une profonde destructuration. Elle indique que la diffé-
renciation sexuelle de notre corps n’est plus revêtue de cette très profonde lumière qui devrait
illuminer notre béatitude, notre innocence, notre immunité et notre puissance d’amour de ma-
nière incarnée, comme un ‘sacrement’, un signe de la vérité sans limite et de l’amour sans li-
mite de Dieu ; nous qui sommes image-ressemblance de Dieu, nous allons, à cause de cette
revendication de la concupiscence,  en direction de l’image ressemblance d’Asmodée et de
l’enfer. L’enfer est comme cela, il revendique : «J’ai besoin de cela, j’ai besoin de sentir… » ;
cet appel du corps est le premier châtiment du péché contre la chair.

Si nous ressentons très fort ces nostalgies, c’est normal, si nous avons péché. Il serait anormal,
si nous avons péché, que nous ne les éprouvions pas. Mais ne nous appuyons plus sur ces re-
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vendications pour nous révolter contre Dieu parce qu’Il a établi une loi contraire à ces ten-
dances en réalité contre nature ! Nous comprendrons aisément que si nous ne respectons pas
une loi d’une machine qui fonctionne mal, nous n’avons aucune revendication à avoir contre
son créateur. Si je mets de l’eau dans un moteur et que le moteur explose, je ne vais quand
même pas me retourner contre le constructeur qui m’avait bien dit de ne pas mettre de l’eau,
mais de l’essence.

Le mystère de la flagellation est un mystère qui trouve en nous une disposition immédiate à
comprendre : cette disposition est la mortification de tout ce que nous ressentons.

Il faut aller systématiquement dans le sens contraire de nos besoins sensibles, sinon il sera im-
possible pour nous de retrouver notre immunité béatifiante,  notre innocence,  notre liberté,
notre vérité, ce que nous avons été destinés à être, ce pourquoi nous avions dit Oui (et qui
nous a finalement  échappé lors de nos premiers dérapages, par un esprit  de séparation de
Dieu).

Voilà l’enjeu : ou bien je suis moi-même, ou bien j’ai inversé complètement la signification
de ce que je suis, et au lieu d’être image ressemblance de Dieu jusque dans ma chair vivante,
je suis une image ressemblance d’Asmodée et des ténèbres infernales, lesquelles s’inscrivent
dans une revendication continuelle du ressenti et dans une réduction captative à l’objet de tout
ce qui se présente à moi.

« J’ai besoin que quelqu’un m’aime… » Mais c’est pour moi ! « Je n’en peux plus, parce que
je n’ai personne… ! » Mais c’est pour moi que je dis cela !

C’est à cause de cela que Jésus a voulu subir sa passion : pour réinverser la vapeur, pour insé-
rer en nous un mouvement divin de recréation de quelque chose de normal.

Nous avions vu la dernière fois que le premier mystère douloureux de Gethsémani, au jardin
des oliviers, se termine par l’arrestation. Nous avions vu que la parole de Marie dite à Cana :
« Faites tout ce qu’Il vous dira », fait le fond des mystères lumineux. De même, ce qui fait le
fond des mystères douloureux, c’est Gethsémani : par Gethsémani,  nous voyons que Dieu
s’inflige Lui-même une passion, qu’Il se livre Lui-même à un châtiment qui dépasse toutes les
forces humaines quand bien même ces dernières seraient associées à la force, la puissance, la
ferveur et le soutien de la grâce divine : impossible aux forces humaines d’y résister. Gethsé-
mani, l’agonie de Jésus, est le fond des cinq mystères douloureux.

Cette agonie de Jésus l’a réduit à un état que nous ne pouvons même pas décrire, que nous es-
saierons sans cesse de pénétrer.

Ce que nous avions médité la dernière foisn et c’est à partir de là que nous allons partir sur la
flagellation, c’est qu’humainement, même avec la très grande force d’amour divin, de lumière
surnaturelle, d’infaillibilité en cette force intérieure physique et affective qui était celle de Jé-
sus, Il ne pouvait pas résister à la tentation. Avec ces forces presque infinies d’amour, de lu-
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mière et de vie surnaturelle, nous aurions beau être détruit, broyé, nous serions toujours régé-
nérés pour pouvoir souffrir davantage ; mais Jésus à l’agonie a souffert des millions de fois, et
pourtant, même avec ces forces vives, Il aurait pu ne pas pouvoir supporter s’Il n’avait pas re-
noncé à son désir d’être seul à souffrir. Nous avions vu cela : la tentation, la coupe, l’heure.

Pourquoi est-ce au-delà des forces humaines ? Parce que en nous inscrivant, chacun d’entre
nous, à l’intérieur d’un péché bien spécifique, bien concret, en disant : « Oh, le Bon Dieu, on
verra après, laisse-moi quand même dix minutes pour faire mon péché, et après je reviens », à
chaque fois, nous avons franchi la frontière de notre monde, de notre temps, du régime de la
terre sur laquelle nous marchons, nous y avons inscrit notre péché, et en même temps nous
nous sommes désinscris, pour ainsi dire, de l’endroit où nous Dieu nous a établis et inscrits
dans le Livre de vie de l’éternité, lequel est complètement en dehors du temps. 

Et cela, l’homme ne peut pas le réparer : un châtiment surhumain (le plus terrible qui soit) ne
pourrait pas réparer cela, et un châtiment sur l’homme même fortifié de forces divines ne
pourrait pas réparer cela.

Seule le  pouvait  une souffrance  qui  pénétrât  dans  l’éternité  de  la  Personne de Dieu  Lui-
même : c’est pour cela que la souffrance de Jésus a dépassé littéralement tout ce qu’il est pos-
sible à un homme de souffrir, même avec une puissance quasi infinie de résistance à l’agonie,
à l’angoisse, et à la mort.

Toutes ses forces humaines, même divinisées en surabondance de grâce, ne Lui suffisant pas
pour résister (et cela explique la production de l’angoisse que nous avons vu se révéler en
Lui),  Il  avait  besoin  d’une  force  divine  venue d’ailleurs,  différente… Il  avait  besoin  des
apôtres, et Il les en a supplié. Il avait besoin de quelque chose qui vienne de Dieu et qui soit
tout à la fois porté par quelqu’un d’autre que Lui dans la complémentarité de l’amour ; c’est
ce qui fit que l’agonie fut un mystère de Marie.

Nous avons vu aussi la deuxième raison donnant à cette souffrance de l’agonie son caractère
insupportable : Jésus y a également résisté. Il a pu en écartant Satan passer à travers cette ten-
tation qui venait de ce qu’étant assimilé à tous les êtres humains auxquels Il s’était unis d’une
unité de chair et de sang, de cœur, d’esprit et de grâce, il fallait qu’Il accepte la volonté du
Père à leur sujet : c’est Lui qui devait juger les vivants et les morts. Il faudra bien qu’Il se ma-
nifeste un jour, pour manifester que la liberté des hommes est absolue face à la liberté de
Dieu : c’est ce qui créera l’Enfer, la damnation éternelle. Jésus est Juge, et Il voulut se faire
victime à la place de ceux qui se condamnent eux-mêmes à la réprobation éternelle, pour atté-
nuer ce qu’il y a de véritablement totalement insupportable, divinement parlant, dans la répro-
bation éternelle,  le prenant sur Lui par miséricorde (ce qui est  impossible aux puissances
humaines)… Là encore, Il avait besoin d’un secours très spécial Saint-Esprit.

Maintenant Jésus est arrêté.

L’Immaculée a accepté d’être donnée de manière totalement nouvelle dans cette agonie, pour
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participer à cette agonie en contribuant à donner à Jésus cette force venue pour ainsi dire de
l’éternité : d’agoniser jusqu’à la fin du monde.

Quand les brigands arrivent, quand les soldats arrivent, quand Judas arrive, Jésus se lève en
disant : « Qui cherchez vous ? ». C’est beau de sentir en Lui cette force nouvelle et extraordi-
naire : 

« Qui cherchez-vous ?
- Nous cherchons Jésus de Nazareth !!!
- C’est moi. »

Quand Il eut dit : « C’est moi », ils tombèrent par terre. Pendant ce temps, Jésus a le temps de
parler avec ses apôtres, ses disciples (ça a l’air d’aller mieux, vous comprenez : Il est sorti de
l’angoisse ; par notre communion à l’agonie de Jésus, Il peut aller jusqu’au bout de la rédemp-
tion du monde ; Il ne le fait pas sans nous, en somme et c’est cela le mystère de Gethsémani).

Ils se relèvent, Judas L’embrasse et ils se précipitent sur Lui, non sans retomber une seconde
fois par terre.  La tradition dit qu’ils restèrent  par terre environ une demi-heure. Je trouve
qu’ils sont dépourvus de toute Crainte de Dieu tout de même ! Ils se relèvent, Jésus demande
une troisième fois : « Qui cherchez-vous ? » et, au lieu de répondre de manière très agressive,
ils disent cette fois très doucement : « Jésus de Nazareth ».

Et dès qu’Il s’est laissé prendre et enchaîner, ils furent d’une brutalité, d’une cruauté absolu-
ment infernale. A partir de ce moment-là, de minuit jusqu’à trois heures de l’après midi du
surlendemain, pendant plus de trente six heures, Il s’est laissé soumettre à des traitements de
torture continuels. Par la même permission divine que celle qui avait été donnée à l’agonie de
Jésus, les chefs des prêtres, le sanhédrin, les fils d’Israël, ont été investis d’une puissance in-
fernale de rage qui les dépassait complètement : ils se sont jetés sur Lui.

Notons ici que c’est la jalousie qui a causé cela en eux. Ils savaient bien que Jésus était le
Messie, mais Il était tellement au dessus d’eux qu’ils avaient l’air idiots : voilà ce que leur ja-
lousie n’a pas pu supporter. La religion était concupiscence en eux : un pouvoir leur avait été
donné ; ils se sentaient bien avec la religion, mais sans qu’ils s’en soient rendus compte, leur
concupiscence en avait fait une religion d’hommes pervers et charnels. C’est pour cela qu’ils
vont le condamner.

Jésus va passer d’abord chez Anne, puis chez Caïphe ; des hordes de brutalité vont se déchaî-
ner contre Lui… Il n’est pas utile de les décrire tant elles furent horribles.

Il m’est arrivé d’avoir eu le malheur d’en donner quelques petits détails en chaire quelque-
fois… Cela s’avérait imprudent, parce que les gens ne supportent pas la vérité.

Voyez ce crucifix : il a vingt-quatre gouttes de sang représentées sur six endroits différents :
les pieds, les genoux, les mains, le cou et la tête. Des personnes m’ont dit : « Mais c’est hor-
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rible d’avoir un crucifix comme celui-là ! ». Or, il n’y a pas eu vingt-quatre gouttes de sang !
Bien sûr que non.

A chaque comparution, ils étaient en moyenne cinquante à cent soldats pour le torturer devant
ceux qui le faisaient comparaître, pour le frapper continuellement, avec des coups de bâtons,
des piques et des pointes… c’était effrayant, sans compter bien sûr ce qu’ils faisaient sur Lui
et  que  nous  n’osons  pas  décrire  pour  garder  la  mesure  d’une  certaine  pudeur.

Il faut pourtant que nous sachions au moins quelques petites choses sur la flagellation, même
s’il y a eu beaucoup plus que ce que nous pouvons en révéler…. 

Qu’au moins je sache qu’à chaque fois que j’ai une pensée de revendication, un désir même
d’avoir quelque chose qui corresponde à ce que je ressens comme un besoin affectif, je suis
directement impliqué dans cette rage contre le corps de Jésus et je m’inscris moi-même au
cœur de cet acharnement.

Il faudrait, en méditant ce mystère, être décidé à pratiquer systématiquement la mortification
de la sensibilité, pour rebrousser chemin, redevenir homme, redevenir femme, et redevenir
image ressemblance de Dieu, redevenir authentique, retrouver son cœur.

Les chefs des prêtres étaient tellement convaincus qu’il fallait qu’Il meure qu’à chaque fois ils
soudoyaient les soldats, leurs brigands et leurs archers pour qu’Il meure tout de suite ; c’est
pourquoi Jésus fut continuellement brutalisé avec cette intention de procurer la mort. Plus on
avançait vers la crucifixion, plus ils s’acharnaient.

Lorsque Jésus sortit de chez Hérode par exemple, Hérode l’a livré à une centaine de ses sol-
dats qui se sont acharnés sur Lui avec une brutalité impossible à décrire. Il a fallu un secours
prodigieux du ciel pour qu’Il ne meure pas.

Le mystère de la flagellation dans le Rosaire,  vient  tout de suite  après Gethsémani,  alors
qu’énormément de choses se sont passées entre Gethsémani et la flagellation. La flagellation a
été décidée plutôt à la fin de ces comparutions qui durèrent toute la nuit et dans la matinée ;
les tortures ont été continuelles ; ils ne se sont pas arrêtés ; Judas s’est pendu ; saint Pierre a
renié ; Jésus est passé d’Anne à Caïphe, du Sanhédrin à ses hordes, et à nouveau au Sanhé-
drin, puis à Pilate, Hérode, Pilate, ses hordes de tortionnaires, Pilate encore une fois ; et à
chaque fois, des ruades de tortures, chacun s’ingéniant à trouver un supplice différent.

Vous savez ce que dit Jésus à sainte Brigitte : « J’ai reçu dans mon corps 5480 plaies ». J’ai
fait le calcul tout à l’heure : cela fait trente plaies par centimètre de hauteur… Nous allons en
regarder quelques unes.

Ponce Pilate était tout à fait conscient que Jésus était innocent, il  en avait la certitude. Sa
femme avait été éclairée par Dieu dans la nuit, elle avait été gratifiée d’une vision céleste lui
révélant toute la vie de Jésus. Elle devint une grande chrétienne plus tard, et fit dit-on partie
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de la communauté qui entourait saint Paul. C’est grâce à elle que sont rapportées mot à mot
les conversations entre Pilate et Jésus dans les chapitres 18 et 19 de l’Evangile de saint Jean.
Pilate avait vraiment promis à sa femme qu’il L’innocenterait, puisqu’Il était innocent…

Mais il se laissa aller à l’exaspération (drôle d’échec pour un Stoïcien comme lui !). Il fit
comparaître Jésus à trois reprises, et, finalement, il l’a livré à son tour à la torture, à la flagel -
lation… Tout de suite après, Il l’envoie au Golgotha pour être cloué sur une croix.

C’est à la fin de toutes les formes de tortures que l’on avait pu imaginer, de toutes les formes
de haine que l’on ait pu produire contre un homme, de toutes ces humiliations, qu’arrive la
flagellation. « Pilate (...) ordonna de flageller Jésus à la manière des Romains. »

Ce texte sera excellent à lire à chaque fois que nous aurons la moindre tentation de concupis-
cence ; il faudrait l’avoir accroché avec une punaise dans chacune de nos chambres ; à chaque
tentation, à chaque nostalgie (« J’ai envie de me faire plaisir, j’ai envie de dormir avec un
grand nounours bien doux ») … lire d’abord ces lignes !

« Les archers, frappant et poussant Jésus avec leurs bâtons, le conduisirent sur le forum à une
colonne où se faisaient les flagellations. »

Dans le Nouveau Testament, nous ne trouvons aucune description ; il est juste dit : « Il le livra
à la flagellation ». Nous levons donc le voile à partir de descriptions qu’en donnent les diffé-
rents livres et traditions apocryphes très vénérables.

« Les exécuteurs étaient six : hommes bruns, plus petits que Jésus, aux cheveux crépus et hé-
rissés, à la barbe courte et peu fournie. Comme des bêtes sauvages ou des démons, ils parais-
saient  à moitié  ivres.  Ils  frappèrent  le Sauveur à coups de poing, le  traînèrent  avec leurs
cordes, quoiqu'il se laissât conduire sans résistance, et l'attachèrent brutalement à la colonne.
On ne saurait exprimer avec quelle barbarie ces chiens furieux traitèrent Jésus en le condui-
sant là. Jésus tremblait et frissonnait, se soutenant à peine. Pendant qu'ils le frappaient et le
poussaient, il pria, et tourna la tête un instant vers sa mère, qui se tenait, navrée de douleur,
dans le coin d'une des salles. Il dit en se tournant vers la colonne pour cacher sa nudité  : « Dé-
tournez vos yeux de moi ». Je vis que Marie tomba sans connaissance. Jésus embrassa la co-
lonne avec amour ; les archers lièrent ses mains élevées en l'air derrière l'anneau de fer, et
deux de ces furieux, altérés de son sang, commencèrent à flageller son corps sacré de la tête
aux pieds. Les premières verges dont ils se servirent semblaient de bois blanc très dur ; peut-
être aussi étaient-ce des nerfs de bœuf ou de fortes lanières de cuir blanc. Le Fils de Dieu fré-
missait et se tordait comme un ver sous les coups de ces misérables ; ses gémissements doux
et clairs se faisaient entendre comme une prière sous le bruit des verges de ses bourreaux. On
entendait le bruit des fouets, les sanglots de Jésus, les imprécations des archers et le bêlement
des agneaux de Pâques. Quelques archers des Princes des Prêtres s'étaient mis en rapport avec
les bourreaux, et leur donnaient de l'argent. On leur apporta aussi une cruche pleine d'un épais
breuvage rouge, dont ils burent jusqu'à s'enivrer. Au bout d'un quart d'heure, les deux bour-
reaux qui flagellaient Jésus furent remplacés par deux autres. Le corps du Sauveur était cou-
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vert de taches noires, bleues et rouges, et son sang coulait par terre ; il tremblait et son corps
était agité de mouvements convulsifs ; injures et moqueries se faisaient entendre de tous côtés.
Le second couple de bourreaux tomba avec une nouvelle rage sur Jésus ; ils avaient une autre
espèce de baguettes : c'étaient comme des bâtons d'épines avec des nœuds et des pointes.
Leurs coups déchirèrent tout le corps de Jésus ; son sang jaillit à quelque distance, et leurs
bras en étaient arrosés. Jésus gémissait, priait et tremblait.  De nouveaux bourreaux [c’était
une nouvelle équipe de deux] frappèrent Jésus avec des fouets : des lanières, au bout des-
quelles étaient des crochets de fer qui enlevaient des morceaux de chair à chaque coup. Leur
rage n'était pourtant pas encore satisfaite : ils délièrent Jésus et l'attachèrent de nouveau, le
dos tourné à la colonne. Comme il ne pouvait plus se soutenir, ils lui passèrent des cordes sur
la poitrine, sous les bras et au-dessous des genoux, et attachèrent aussi ses mains derrière la
colonne. Tout son corps se contractait douloureusement : il était couvert de sang et de plaies.
Alors ils fondirent de nouveau sur lui comme des chiens furieux. L'un d'eux tenait une verge
plus déliée, dont il frappait son visage. Le corps du Sauveur n'était plus qu'une plaie ; il regar-
dait ses bourreaux avec ses yeux pleins de sang, et semblait demander miséricorde ; mais leur
rage redoublait, et les gémissements de Jésus devenaient de plus en plus faibles. L'horrible
flagellation avait duré près de trois quarts d'heure. »

Le Bon Dieu a permis que ce soit la dernière flagellation (et non pas les deux premières) qui
soit marquée sur le suaire.

Nous savons exactement la hauteur de ces deux sauvages. Nous savons de façon scientifique
que les fouets étaient à trois lanières, et ils se terminaient par un petit crochet en fer, cerclées
de petites boules en plomb. Les boules en plomb avaient pour but de labourer en plus grande
profondeur l’ensemble de la surface déjà déchirée de toute la peau de Jésus, et les crochets
avaient pour but de s’insérer dedans et de déchirer des lambeaux de chair qui se dispersaient
partout autour de la colonne.

Jésus, à chaque coup qu’Il recevait, priait et remerciait. L’Eucharistie et Gethsémani donnent
à tous les mystères douloureux leur fond intérieur : Jésus remercie à chaque coup, et à chaque
coup rassemble de manière encore plus profonde dans sa communion avec tous ses élus, un
amour de reconnaissance qui puisse atteindre le fond du cœur de ceux par qui Il reçoit ces
plaies. Toute la flagellation, c’est cela.

Contempler  le  côté  extérieur  de  la  flagellation,  de  la  passion  ne  suffit  pas :  il  faut  aussi
contempler le mystère ; Jésus veut donner les trésors de Dieu à travers sa flagellation ; il faut
donc aller jusqu’à la contemplation du mystère.

Pour le démon, une chair humaine normale, un homme qui dans la signification sponsale de
son corps masculin ne vit pas l’inversion qu’il a établie depuis l’origine grâce au péché origi-
nel,  est  insupportable.
Il fallait donc que sa rage détruise jusqu’au moindre millimètre carré de cette chair.

Il ne faut se faire aucune illusion ; la Parole de la sainte Ecriture est parfaitement claire : il n’y
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a pas un morceau de sa chair qui n’ait été entièrement déchiré.

Voilà pourquoi il était impossible de voir s’il était même un être humain, à ce qu’en décrit dit
Isaïe le prophète, celui qui a vu prophétiquement la passion du Serviteur souffrant et sa flagel-
lation, et qui la décrit dans l’Ancien Testament (52, 14) : il était si défiguré qu’on pouvait se
demander s’il s’agissait d’un être humain tant il était ravagé, transformé en plaie. Expression
unique vraiment extraordinaire de l’Ecriture.

Une fois entièrement déchiré ainsi, il fallut à Jésus un secours divin extraordinaire, une res-
source nouvelle.

N’oublions pas cette union profonde en son divin amour avec l’Immaculée Conception, pour
la régénération de toute l’humanité…

Je vois en effet mal qu’il n’y ait pas une régénération continuelle de sa chair à l’intérieur de
cette flagellation, pour une souffrance encore plus vive dans les coups suivants. Il faut voir lu-
cidement la rage de Lucifer face à un corps virginal, masculin, chaste, entièrement image res-
semblance de Dieu : il fallait qu’il n’en reste rien.

En ce sens, nous devons contempler, nous devons regarder en face le côté extérieur de la fla-
gellation, parce que les fautes qui en nous relèvent de la chair et font que nous perdons notre
virginité spirituelle, impliquent également cet aspect extérieur de la chair.

Quel est celui qui peut dire, s’il n’a pas été chrétien pendant un certain temps de sa vie et s’il
n’a pas été préservé par un miracle de la grâce de Dieu puisé dans le mystère de la flagellation
que nous scrutons aujourd’hui, quel est celui qui peut dire qu’un seul centimètre de sa peau
n’a pas péché quant à la concupiscence ?

La chasteté s’y révèle tout à fait nécessaire pour que nous puissions retrouver notre identité
dans la différenciation sexuelle. Il faudra pour cela accepter de contempler ces plaies, cette
flagellation, en comprenant qu’à chaque fois que j’ai une pensée qui prend la direction de la
concupiscence, à chaque fois je m’inscris concrètement dans l’un de ces coups furieux qui
s’incrustent et arrachent du dedans la chair de Jésus. Il faut savoir que c’est la vérité  : le jour
du jugement, nous le verrons en face, nous le verrons clairement, nous le verrons en présence
de tout le monde, et il n’y a pas lieu de s’en cacher aujourd’hui.

Voilà pourquoi il faut considérer lucidement ce que Jésus subit à cause de nos fautes dans
l’ordre de la chair.

Il ne faut pas dire qu’Il a vécu cela en raison des fautes de toute l’humanité, moi même n’étant
compté que dans l’immense masse des hommes : non !!

Jésus a subi cela pour chacun d’entre nous ; pour chacun Il a subi cela : Jésus comme rédemp-
teur a vécu toute sa passion pour chacun de nous. N’oublions jamais : Jésus est Dieu, Il est
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mon Créateur, Il est mon rédempteur et Il est mon re-créateur.

Entrons donc dans la contemplation du mystère lui-même.

Tout d’abord, rappelons : le mystère de la flagellation est un mystère de Marie…

Je dirais, premièrement, qu’il était évidemment impossible selon les lois de la nature et même
de la grâce, à Jésus de subir sans mourir ces traitements de la flagellation telle qu’Il l’a subie,
de manière complètement illégale, sans Marie.

Sans Marie, il n’y aurait pas eu cette régénération continuelle de sa chair dans une origine qui
se renouvelait tout le temps pour lui redonner une nouvelle chair passible : il fallait qu’Il aille
jusqu’à la mort de la croix.

Le premier axe du Mystère consiste donc en cette relation de communion profonde entre Jé-
sus masculin rédempteur,  et Marie dans sa chair de femme. Remarquons bien qu’il y a là
quelque chose de grand et de beau.

Jésus est flagellé selon la loi romaine et doit être dépouillé de tous ses vêtements. D’après la
tradition, Marie était là, elle l’accompagnait à distance. C’est une tradition, c’est vrai ; mais
nous trouvons aussi dans l’écriture : « Détourne de moi tes yeux, ne me regarde pas » (Isaïe
22, 4 ; C. des C. 6, 5). Marie a dû détourner ses yeux de la nudité de Jésus pour pouvoir vivre
cette flagellation dans l’abandon. Jésus avait besoin que Marie détournât ses yeux pour que la
signification  sponsale  du  corps  de  Marie,  du  corps  de  l’Immaculée  Conception  comme
femme, lui soit redonnée dans la signification sponsale de son corps divin.

Contempler, méditer ce mystère-là est très délicat,  parce que nous avons totalement perdu
l’expérience de l’homme masculin et de son rapport avec la femme, et de cette communion
des personnes dans la différenciation. Méditer le mystère de la flagellation est très délicat
parce qu’il se passe entre Jésus et Marie quelque chose dont nous n’avons pas l’expérience.

Nous  en  avons  en  partie  l’expérience  dans  le  sacrement  de  mariage  lorsque  la  grâce  de
l’image ressemblance de Dieu s’empare du dedans de nous en plénitude jusque dans la chair
par la mise en place de la signification sponsale du corps, dans l’innocence originelle retrou-
vée,  surnaturellement  recréée  dans  l’immunité  principielle  et  béatifiante  du  corps.  
Nous en faisons parfois l’expérience dans le sacrement de mariage s’il est vécu dans la pléni-
tude de la grâce sanctifiante, pour ceux qui sont baptisés (sinon c’est strictement impossible :
nous n’en avons même pas l’expérience imaginaire ; nous pourrions tout au plus en faire des
approches symbolico-ésotériques, lesquelles ne sauraient prétendre à toucher l’unité du corps,
de l’âme et de l’esprit dans la différenciation sexuelle et dans la signification du don).

Dans ce mystère de la flagellation, il faut découvrir cette recréation par Jésus et Marie d’une
nouvelle origine béatifiante, d’une nouvelle immunité, d’une nouvelle innocence du corps de
l’homme et de la femme.

219



 
Sans Marie, Jésus ne pouvait pas le faire.

Il faut que Marie soit préservée et que Jésus soit entièrement détruit dans l’extériorité de son
corps (tout ce que le corps peut ressentir sur le plan charnel doit être détruit).

Et il fallait que les deux vivent cela dans une communion totale, physique, corporelle, pour re-
créer ensemble une nouvelle origine où l’homme ne soit plus tenté de revenir en arrière, dans
la nostalgie du paradis terrestre, dans l’innocence originelle perdue.

« Celui qui a mis la main à la charrue et regarde en arrière est impropre pour le Royaume des
cieux » :  retrouver  l’innocence  originelle  du  paradis  perdu  est  la  tentation  principale  de
l’homme, lorsqu’il se tourne vers les doctrines de l’Anti-Christ. Il ne faut pas croire que cette
tentation n’existe pas. Elle existe.

Mais c’est fini : une nouvelle origine a été créée dans la flagellation du Seigneur. Comment
pouvons-nous essayer d’expliquer cela ?

En contemplant Jésus flagellé et en vivant qu’à chaque coup, Il s’enfonce plus profondément
encore dans ce qui illumine le corps préservé, immune, innocent et surnaturellement image
ressemblance  de Dieu de la  femme ;  par  le  fait  même,  Il  exprime un cri  de gratitude  et
d’amour pour celui qui lui vaut ces coups à chaque fois, dans un regard effectif d’amour, de
prière, d’action de grâce et d’amour explicite plus grand.

Pour cela, il fallait que Marie elle aussi, à chaque coup, s’inscrive au-dedans du corps de Jésus
en s’abandonnant en Lui, en recevant en cet abandon chacun de ses coups, du dedans même
du corps de Jésus.
 
Elle fut donnée à Jésus, pour la rédemption du monde.

Jésus a vécu cette flagellation dans une intense unité sponsale incarnée avec Marie (vous sen-
tez bien que c’est impossible autrement), une unité sponsale de rédemption, une espèce de
grand champ d’entraînement du renversement jusqu’à la résurrection, éternellement, du corps
de l’homme recréé image ressemblance de Dieu en toutes ses capacités.

Voilà la première chose à regarder pour rester humain en ce mystère ; la flagellation est inhu-
maine si nous n’en regardons que ce que fit le démon.

Creusons les profondeurs, ayons du cœur et comprenons que c’est bien le cœur qui se révèle
dans la flagellation de Jésus, victoire du cœur sur la concupiscence.

Dans le mystère de la flagellation, le cœur de Jésus et le cœur de Marie gagnent une victoire
prodigieuse à chaque coup, et jusqu’à la fin du monde.
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C’est vraiment un mystère !
Il faut sentir cela, il faut le vivre, il faut le revivre.

Nous pouvons le vivre en nous mettant dans la chair, dans le sein, dans le cœur, dans l’esprit,
dans ce qui fait l’unité du corps, de l’âme et de l’esprit de Marie, de son Immaculée Concep-
tion, à chaque fois qu’elle s’abandonne pour vivre dans le corps de Jésus les coups qu’Il re-
çoit, et en exprimant avec Lui ce cri de gratitude dans une foi toute divine ; un cri exprimant
ce qu’elle est : elle est cette immunité surnaturelle incarnée nouvelle et communiquée, grâce à
ce que Jésus subit à chaque coup. 

Jésus vit cette flagellation dans l’action de grâce, dans la prière, et en communiquant l’amour
pour cette même raison.

C’est à ce prix qu’Il peut recréer en nous le monde nouveau d’une liberté normale du corps
masculin et  féminin,  faits  pour recevoir  toutes les potentialités de la communion des per-
sonnes, du Père et du Fils dans l’Esprit Saint.

Le corps masculin et le corps féminin ont été faits tels pour être les récepteurs dans l’absolu
intime, profond, spirituel et éternel de toute la communion de chacune des Personnes divines
l’une dans l’autre pour la production du Saint-Esprit : nous avons été créés masculins et fémi-
nins à cause de cela, et il n’y a pas d’autre raison.

Pour méditer ce mystère, étant donné que cela me dépasse un peu, je vais puiser quelques
phrases magnifiques où le Pape Jean Paul II parle de la signification sponsale du corps mascu-
lin et féminin. Nous relirons ces passages que nous allons méditer ensemble comme une illus-
tration, comme le support révélé (l’Eglise ouvrant ici à mon sens une doctrine relevant de
l’infaillible) de ce qui se passe dans la flagellation du Seigneur, dans la destruction de sa chair
visible. Le Pape dit :

« Le corps de l’homme est le sacrement du spirituel et du divin ».

Le sacrement, c'est-à-dire le signe sensible et efficace du spirituel et du divin. C’est ce corps-
là que ceux qui préfèrent vivre au niveau de la concupiscence veulent détruire, et détruisent
effectivement en le broyant. »

« Du point de vue de sa corporéité différenciée,  l’homme est le signe extérieur visible de
l’économie de la Vérité et de l’Amour de Dieu qui ont leur source en Dieu même. »

Quand nous disons différencié, cela veut dire que le corps est ou bien masculin, ou bien fémi-
nin.

Par le fait que nous soyons entièrement accueil, entièrement don (le corps féminin est plutôt
attiré dans le point de vue de l’abandon et de la profondeur du don, et le corps masculin plutôt
dans l’ordre de l’accueil du don, de la réciprocité, et de l’universalité), notre corps est le signe
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sensible, le sacrement, de l’économie de la Vérité à l’intérieur de Dieu et de l’Amour à l’inté-
rieur de Dieu, lesquels ont leur source en Dieu Lui-même :

Si nous voulons être dans la vérité et dans l’amour humainement, il faut que nous soyons bien
en place dans la santé naturelle normale divine de notre corps masculin ou féminin. Si nous
sommes dans la concupiscence, nous sommes exactement dans le sens opposé et nous allons
vers l’image ressemblance asmodéenne infernale.

L’homme est le signe de la Vérité divine et de l’Amour divin dont Dieu est la source même en
son corps ; non seulement il en est la signification, mais encore il en est l’aspiration.

Si nous sommes féminin, si nous sommes masculin, et que nous ne vivons pas à travers ces
besoins d’homme et de femme une aspiration de l’Intime de Dieu, c’est que nous sommes
complètement perdus, complètement égarés quant au corps ; nous avons été livrés à une cer-
taine réprobation ; nous sommes image ressemblance aspiration d’Asmodée (Asmodée est un
des trois princes de l’Enfer, celui qui préside précisément à ce genre de prévarications).

« La sexualité est devenue un obstacle à la communion des personnes ».

Cet instinct sexuel qui marche dans le sens inverse des lois naturelles du corps (je dis bien :
inverse), devient un obstacle à la communion des personnes, à la communion des cœurs, et à
la communion avec les Personnes divines aussi. La sexualité est devenue un obstacle, alors
que normalement, la différenciation sexuelle n’est pas un obstacle mais une aspiration sans li-
mite à l’intégration de la communion des personnes. Cette inversion, il fallait que Jésus, en
union avec Marie, la retourne et la renouvelle complètement par la flagellation.

« La concupiscence empêche de s’identifier avec son corps, non seulement de manière indivi-
duelle, mais de manière relationnelle ; alors, on se cache devant l’autre ».

Celui qui est pris par la concupiscence ne peut s’identifier avec son corps, non seulement sur
le plan de ce qu’il est individuellement en sa liberté profonde, mais aussi dans sa relation avec
les autres ; c’est ce qui produit la honte ; et c’est pour cela que je me cache devant l’autre : je
me cache parce que j’ai honte.

Vu ce que je vis dans mon corps, dans mon instinct, dans mes besoins sensibles, je vois pro-
fondément, métaphysiquement, que cela correspond exactement à l’inverse de ce que je suis
et de ce qu’est l’autre, et j’ai honte de cela.

Voilà pourquoi est apparue la honte de la nudité, et cette honte, non seulement est normale,
mais elle est saine. Il ne faut pas lutter contre cette honte-là, puisqu’elle produit la pudeur, et
cette pudeur ne pourra jamais être détruite : même au ciel nous serons recouverts de vête-
ments ; ces vêtements nous ont été tissés par la grande flagellation de Jésus : une grande trame
que ce sacrement du corps nouveau de l’homme et de la femme dans la passion recréatrice de
Dieu.
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Une clé capable de soulever les profondeurs divines de ce mystère pourrait sûrement consister
à découvrir tout ce qu’a dit le Pape sur ce thème chaque mercredi pendant six ans, de manière
à relire la flagellation du Seigneur dans ce qu’Il a vécu dans son union avec Marie, dans son
union avec chacune des trois Personnes de la Très Sainte Trinité. C’est très beau, c’est très
fort :

« L’origine est une immunité principielle et béatifiante contre la honte par l’amour ».

L’origine : Adam et Eve, ce pour quoi nous avons été créés image ressemblance de Dieu, im-
maculés … Cette origine-là, dans notre innocence corporelle, masculin et féminin, est une im-
munité principielle (principielle suggère une source de rayonnement et de maîtrise de tout le
cosmos)  et  béatifiante,  bienheureuse,  dégoulinante  de  bonheur,  qui  écarte  toute  honte  par
l’amour dans la communion des personnes. Nous avons été créés comme cela.

Cette origine n’existe plus : elle a été cassée parce que nous avons adhéré à ce que nous vou-
lons éprouver en cette revendication du péché (je parle ici du péché de la chair) ; elle doit être
remplacée par une nouvelle origine.

Cette nouvelle origine surgit en ce qui apparaît dans le rapport entre l’homme et la femme
dans la rédemption du monde : entre Jésus et Marie dans cette flagellation.

Cette  nouvelle  origine  est  instituée  dans  ce  second  mystère  douloureux.  
Voilà pourquoi il est si important de le méditer, nous engloutissant délibérément, profondé-
ment dans ce mystère-là, pour y trouver la nouvelle matrice de notre origine : origine de la ré-
génération de notre corps masculin et féminin.

Le corps de Jésus s’unit profondément l’abandon de Marie s’écoulant en Lui du dedans de
chaque coup qu’Il reçoit, et la gratitude qu’ils en ont ensemble leur permet de se retrouver
dans cette conjonction de toutes les détresses humaines détruites en la signification sponsale
de leurs corps : dedans cette rencontre trinitaire, ils créent la nouvelle origine d’une immunité
principielle (c'est-à-dire rayonnant sur tout le cosmos), et béatifiante, écartant toute honte par
une nouvelle communion d’amour, ainsi que la redécouverte de notre cœur dans la significa-
tion sponsale de notre corps retrouvé en Jésus et Marie, mais cette fois-ci dans une virginité et
dans une chasteté surnaturelles très incarnées.

« L’origine est une immunité principielle et béatifiante contre la honte par l’amour », par la
communion des personnes.

Voilà ce que cela veut dire. Cette lumière sur le deuxième mystère douloureux est magni-
fique, extraordinaire… Ce n’est pourtant qu’un premier aspect, un aspect très humain, de la
flagellation. Il va falloir, comme nous le disons à la messe : « Sursum corda », aller un peu
plus haut.
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Au fond, il est normal que l’on puisse retrouver un corps régénéré dans une chasteté et une
virginité surnaturelle : je suis chrétien, voilà ma gloire ! Nous partirons donc de cette base,
mais pour aller plus haut.

« L’immunité et l’innocence appartiennent au mystère de la création dont la plénitude est dé-
terminée par la participation intérieure à la vie de Dieu qui est source de cette innocence ».

Ça me plaît ! Il faut répéter ? Oui, il faut répéter.

Il est vrai que cette immunité surnaturelle nouvelle, cette innocence nouvelle que Jésus et Ma-
rie recréent dans notre cœur (pour recréer une unité profonde de l’esprit, de l’âme et du corps
dans notre capacité à nous donner corps, âme et esprit d’une manière virginale surnaturelle),
cette immunité et cette innocence appartiennent à la rédemption de notre corps dans ce mys-
tère de la flagellation (je rajoute ‘dans le mystère de la flagellation’ au texte du saint Père).

Mais cette immunité nouvelle, cette reconstruction, cette résurrection, ce rétablissement, ces
retrouvailles et cette incarnation très exactement spirituelle et surnaturelle de mon corps nou-
veau dès cette terre (nous n’allons pas attendre la résurrection… souvent nous disons : « nous
verrons cela après », et en attendant, nous nous jetons dans la fange… mais non ! même en
pensée, surtout pas ! pas la moindre pensée….. sinon tu inverses tout), cette immunité nou-
velle et cette reconstruction disions-nous, ce corps nouveau du monde nouveau de ma vie sur
la terre, appartient au mystère de la création, de la recréation et de la rédemption ; et la pléni-
tude de cette recréation du monde nouveau de mon corps, de mon cœur et de ma vie sur la
terre dans mon union avec Dieu dans l’image ressemblance de Dieu, va avoir sa pleine déter-
mination par la participation intérieure à la vie intime de Dieu qui est seule source de cette in-
nocence.

Ce qui s’est passé à la flagellation est vraiment extraordinaire. Nous touchons, avec cette pa-
role du saint Père, quelque chose de très fort. 

Jésus et Marie ont vécu cela dans la gratitude. Sur le plan humain, je le répète, la communion
qui s’est réalisée entre Jésus et Marie a été une communion trinitaire : Ils se sont retrouvés
tous les deux, elle en s’abandonnant de l’intérieur et en se livrant totalement en son Immacu-
lée Conception avec son corps de femme au-dedans de l’intime du corps de Jésus pour souf-
frir avec Lui chacune de ses plaies, chacun de ses coups, et lui, Jésus, recevant à chaque coup
plus profondément cet abandon de la Vierge en Lui pour qu’elle vienne souffrir en Lui chacun
de ces coups, spirituellement, sensiblement, tout en en étant préservée dans l’immunité de son
Immaculée Conception incarnée.

Or ce n’est pas la seule rencontre qui ait eu lieu : l’unité s’est réalisée à travers la concentra-
tion de toutes les détresses de l’humanité détruite par la concupiscence.

Cette triple rencontre fait l’amour de gratitude eucharistique et le fond d’agonie victorieuse du
mystère de la flagellation ; Ils ont vécu cela en communion avec toutes nos détresses, tous nos
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combats contre tous les contraires de la virginité en nous (lorsque nous les combattons) : tous
ces combats qui mettent un frein aux destructions dues au péché originel et à nos propres
fautes, à nos propres bêtises, à notre propre obstination à les revendiquer comme un droit na-
turel alors que c’est un droit asmodéen.

Voilà le côté humain de cette communion : cela exprime une gratitude et un très grand amour,
à chaque fois, et à chaque coup, 5480 coups, plus profondément.
 
Maintenant, voyons le côté divin.

Il se trouve que Jésus va vivre cela avec Marie dans l’image ressemblance de Dieu, à l’inté-
rieur de chacun des rachetés,  de manière vraiment  explicite.  Il  ne faut  pas dire que c’est
quelque chose de lointain dans la conscience de Jésus, dans la conscience de l’Immaculée :
c’est quelque chose de très précis. Dans l’intime de chacun d’entre nous, ils vont vivre cela
pour vivre l’image ressemblance de Dieu de leur chair avec nous.

Cette image ressemblance de Dieu de leur chair fait que tout le don que Jésus reçoit de l’Im-
maculée comme femme, et tout le don que Jésus fait à l’humanité à travers Marie comme
Épouse, vont s’associer au don que le Verbe de Dieu fait à Dieu le Père, caché et perdu au
fond de tous ceux qui sont dans la prévarication, et au don que Dieu le Fils (à travers Marie
unie à l’action de grâce de tous les élus rachetés) réalise en s’abandonnant plus profondément
encore dans le sein du Père à travers nous.

Et donc il y a eu une possible communication nouvelle de chacune des trois Personnes de la
Très Sainte Trinité, dans l’économie de la Vérité et de l’Amour, dans le corps flagellé de Jé-
sus. Sans cette flagellation, cela n’aurait pas été possible.

Souvent nous disons : « cette flagellation n’était peut-être pas nécessaire, il suffisait que le
Seigneur claque des doigts et dise : « vous êtes sauvés, Je vous pardonne, ce n’est rien » ; Il
est  quand même tout  puissant,  Il  peut  pardonner ».  Il  faut  vraiment  ne  rien  comprendre,
n’avoir aucune sensibilité pour évoquer de telles bassesses.

Le démon, lui, veut cela : « péchez, et puis après on efface tout, c’est comme si vous n’aviez
rien fait » : non ! C’est l’amour qui rachète, l’amour incarné habité des Personnes de la Très
Sainte Trinité, passant par une communion rédemptrice concrète et vraie. Et voilà pourquoi la
flagellation est absolument nécessaire, de même d’ailleurs que, pour nous, la mortification de
la sensibilité…

En ce qui nous regarde en effet, s’il n’y a pas cette mortification de la sensibilité autant qu’il
est en notre pouvoir, il n’y a pas de participation au fruit de la rédemption de Jésus.

Cela veut dire tout simplement que si nous ne renonçons pas à ce péché… ce sera le signe que
nous n’avons pas la grâce, le signe que nous n’aimons pas Dieu, le signe que nous sommes
vraiment dans la main de « l’autre », que nous sommes son instrument et que nous voulons le
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rester.

Saint Jean dit bien que c’est le seul signe permettant de reconnaître si nous aimons Dieu ou
pas : il n’y en a pas d’autre (1ère Epître de St Jean 2, v.3).

La mortification de la sensibilité doit être radicale, absolue, nette, pour que nous puissions
être fécondés dans le mystère de la flagellation. 

Ce qu’il faut contempler dans ce mystère : la manière différente, nouvelle, dont la communion
des Personnes divines va se manifester en cette immunité nouvelle où toute la honte de l’hu-
manité est écartée par l’amour.

Jésus a vécu chacun de ces coups avec un amour en Marie tellement grand que c’en fut stupé-
fiant.

Il ne faut pas dire que c’était facile pour Lui ; il faut arrêter de dire cela. Le fond des mystères
douloureux reste Gethsémani : Jésus est tenté, il ne faut jamais l’oublier. Il a fallu qu’Il fasse
quelque chose qui était vraiment contre sa nature profonde et divine pour pouvoir nous donner
la filiation jusque dans l’unité du corps, de l’âme et de l’esprit.

« L’innocence nouvelle [fruit du mystère de la flagellation] exclut dans ses racines mêmes la
honte du corps dans nos rapports mutuels de communion des personnes : elle nous révèle
l’état intérieur de notre cœur ».

Si nous vivons pleinement du fruit du mystère de la flagellation, alors nous serons gratifiés de
la révélation profonde de ce qu’est notre cœur. 

Pour ceux qui ont du mal à comprendre… aux petits fiancés, je dis : ‘œuvre de chair, point ne
consommeras  qu’en  mariage  sacramentel  seulement »  (  6ème  commandement  de  Dieu,
s’adressant à tous les fils de Noé, tous les fils d’Ismaël, tous les fils d’Israël, comme à tous les
fils du Seigneur, du Christ ). Les fiancés qui respectent cette loi gardent encore une chance de
connaître ce qu’ils sont l’un pour l’autre dans les profondeurs du cœur… Ce passage est né-
cessaire car Dieu ne peut pas bénir un… monstre.

S’ils ne vivent pas cette loi toute simple de la nature révélée dans le commandement, ils pour-
raient croire faussement qu’ils sont faits l’un pour l’autre. Ah oui ? Dans la complicité asmo-
déenne, ils s’entendent très bien ? Impeccable pour aller ensemble directement en enfer !

Comprenons donc cette loi toute simple de la nature qui, même avec un corps abîmé par le pé-
ché originel, demeure profondément vraie.

De surcroît, nous pourrons vivre du mystère de la flagellation dans son fruit, retrouvant une
innocence dans la spiritualisation du corps masculin ou féminin : en étant harmonisés à notre
corps  spirituel  inscrit  dans  le  Livre  de  la  Vie,  dans  un  corps  spiritualisé  (  masculin  ou
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féminin ) retrouvé dans sa finalité épanouie, reconstruit à partir de son accomplissement dans
la cause finale (au contraire d’un corps psychique retournant à une cause originelle perdue).
 
A ce moment-là, nous redécouvrons notre capacité à aimer ; nous devenons aptes à découvrir
le fond de notre cœur, et, dans la communion des personnes, à exprimer corporellement cette
liberté du cœur, dans un geste tout à la fois spirituel et divin où Dieu peut s’exprimer à son
tour en des écoulements sacrés qui n’appartiennent qu’à l’inépuisable fécondité de la grâce.

Il faudrait enfin contempler le mystère de la flagellation en comprenant que Jésus est Dieu : le
Verbe, deuxième Personne de la Très Sainte Trinité.

Nous passons au troisième étage : « sursum corda iterum ».
Encore plus haut, n’est-ce pas ?

Jésus est la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité : regarder cela dans la flagellation est
très profond et très fort : n’est-ce pas la clé de ce second mystère douloureux ?

La deuxième Personne de la Très Sainte Trinité est toute donnée à la première Personne de la
Très Sainte Trinité, dans l’intérieur et l’intime de la première Personne de la Très Sainte Tri-
nité, en même temps qu’Elle en émane, qu’Elle en est produite : ce qui sort de l’intime de la
première Personne de la Très Sainte Trinité, c’est le Dieu vivant… Et la deuxième Personne
de la Très Sainte Trinité révèle à la première Personne de la Très Sainte Trinité qu’Il est le
Dieu vivant. En ce sens, le Verbe éternel de Dieu, la deuxième Personne de la Très Sainte Tri-
nité, est féminin : la femme est sortie de l’homme, lui révélant ce qu’il est ; l’Epouse sort de
l’Epoux et à l’intérieur de Dieu, l’Epouse est bien la deuxième Personne de la Très Sainte Tri-
nité.

Voilà ce que nous ont révélé les enseignements du Pape Jean Paul II : La deuxième Personne
de la Très Sainte Trinité est Epouse éternelle, absolue, intime, lumineuse, diaphane de Dieu :
Elle est Dieu Lui-même. C’est cette Personne qui a épousé toute notre humanité pour nous
sauver, assumant notre corps masculin en Jésus, notre corps féminin en Marie ; Dieu a assumé
à travers le corps féminin de Marie un corps masculin pour recréer ce corps masculin, et, dans
ce corps masculin créé, recréer le corps féminin en Marie, et recréer ainsi une humanité inté-
grale normale, saine et sainte, surnaturelle, harmonieuse et adaptée à la source même de sa
Ressemblance : la Très Sainte Trinité.

Voilà ce qu’est la flagellation. Jésus en prenant chair, a pris chair et sang de toute l’humanité,
acceptant de rétablir dans son corps masculin le mouvement d’intériorisation à l’intérieur de
l’Epouse Divine de ce corps masculin. L’Epouse dont nous parlons ici est la seconde Per-
sonne de la Trinité toute Sainte…

La flagellation a joué ce rôle (troisième fonction de la flagellation), qu’elle a pu féconder dans
la chair de tous ceux qui subsisteraient par la grâce dans l’Unique Personne du Verbe de Dieu.
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Comprenons bien que si un corps masculin demeure dans la concupiscence, tout en lui se dis-
persera de l’intérieur vers l’extérieur : la brute, l’hippopotame ! (comme on dit grossièrement
à l’Armée : « c’est comme pour uriner » : le corps masculin transformé en passoire !).

Il a fallu que Jésus dans la flagellation recrée en le retournant le corps sponsal dans le sens
normal : non pas de l’intérieur vers l’extérieur, mais de l’extérieur vers l’intérieur.

L’épouse au contraire, en complémentarité, s’abandonne en cette intériorisation de la masculi-
nité du corps pour retrouver au dedans de l’époux son expression juste dans le Verbe.

Et voilà ce que vit Jésus dans la flagellation, pour redonner donc dans la flagellation et à partir
de la flagellation, toute la féminité de l’Epouse qu’Il est comme Dieu, deuxième Personne de
la Très Sainte Trinité, dans l’Immaculée Conception souffrante en Lui, pour que l’Esprit Saint
puisse assumer en Marie la nouvelle sponsalité de la Jérusalem trinitaire incarnée.

C’est bien cela qui a été vécu dans l’acte de foi nouveau demandé à Marie à ce moment-là.

Il a fallu que Marie aille au-delà de ces premier et second étages du mystère dont nous avons
parlé… Tout cela en effet n’était pas tout à fait nouveau pour elle : ce qu’il advint dans le
mystère de la flagellation de tout à fait nouveau pour Elle consiste en ce qu’Elle dût aller
jusque dans l’acceptation de ce que la sponsalité broyée de la flagellation devait d’abord pas-
ser au cœur de la Très Sainte Trinité, dans le Sein du Verbe éternel de Dieu, avant de se com-
muniquer à elle.

C’est ainsi que, par la flagellation, Marie a commencé à être réceptrice de la Féminité incréée
de Dieu et assimilée à Elle en cette vie de corédemption qui s’initiait à la flagellation en sa
chair de femme.

Marie en effet avait dû rester à distance de Jérusalem pour l’Agonie de Gethsémani : la coré-
demption commence donc ici dans l’incarnation de la signification sponsale de son corps.

A un moment donné, elle aura à aller jusqu’à la blessure du cœur pour que le mariage soit
consommé ; ici, ce sont vraiment les fiançailles du sang.

Elle doit donc faire ce nouvel acte de foi de manière à ce que, de son éternité, le Verbe éternel
de Dieu puisse inscrire dans le corps de Jésus flagellé un nouvel amour : l’acte de foi de Ma-
rie permet  au Verbe de Dieu d’incarner  un nouvel amour dépassant toutes les forces  hu-
maines, dans une innocence, dans une immunité surnaturelle nouvelle et universelle pour tous
les pécheurs, en commençant par elle.

De sorte qu’un nouveau régime d’économie divine de Lumière, de Vérité et d’Amour incréé
de Dieu dans la Très Sainte Trinité puisse avoir sa place en notre monde, dans la terre de notre
nouvelle sensibilité : une nouvelle manière pour chacune des Personnes de la Très Sainte Tri-
nité de s’inscrire dans la masculinité et la féminité du corps se réalise, toute différente de celle
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avec laquelle cela se réalisait jadis dans le paradis originel, puisque maintenant elle s’inscrit
dans une communion incarnée des Personnes.

Voilà pourquoi « l’innocence est une participation morale à l’acte éternel de la Volonté de
Dieu ».

L’innocence surnaturelle nouvelle est le fruit de ce mystère : un trésor que nous recevons,
comme une participation vivante, lumineuse et morale à l’Acte pur de la Volonté du Père.

Cette extraordinaire phrase du Pape relie à nouveau la flagellation à Gethsémani qui en est le
fond. Gethsémani, fond caché des mystères douloureux, fait de nous des bénéficiaires en rai-
son d’une participation vivante, lumineuse et incarnée à l’Acte pur de la Volonté du Père.  
La Volonté du Père : Vie éternelle dans la chair sauvée et recréée des hommes.

Les traditions disent qu’après la flagellation, des linges ont été apportés à la Vierge et à la
quinzaine des femmes qui étaient avec elle pour recueillir  tous les lambeaux de chair  qui
étaient par terre ainsi que le Sang. On conserve encore certains de ces linges de la flagellation.
Ces linges représentent notre prière et notre Rosaire…

Dans le Rosaire, nous allons recueillir au dedans de nous, dans le tissu de notre virginité re-
trouvée, le sang et les lambeaux de chair de Jésus. Nous allons les recueillir en nous pour être
les porteurs vivants et incarnés de cette régénération.

Si quelqu’un reçoit ce mystère pour en être couronné, il a beaucoup de chance. Ce mystère est
vraiment magnifique, il est délicat, nous ne pouvons pas l’aborder n’importe comment, mais il
est très grand.

Le troisième mystère douloureux que nous méditerons prochainement concernera non pas la
mortification de la chair, mais la mortification de l’esprit.

Je vous salue Marie, pleine de grâce,
le Seigneur est avec vous, 

Vous êtes bénie entre toutes les femmes 
et Jésus, le fruit de vos entrailles est béni. 

Sainte Marie, Mère de Dieu, 
priez pour nous, pauvres pécheurs,

maintenant et à l’heure de notre mort. 
Amen
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Le Couronnement d'épines,
Vendredi 28 mars

Troisième mystère douloureux

Au milieu du Carême, nous lisons ce bel Évangile : il n’y a pas d’autre commandement que
d’aimer le Seigneur ton Dieu : tu n’as pas d’autre Seigneur que Lui ; L’aimer de tout ton
cœur, de toute ton âme, de toute ta force, de tout ton esprit, de toute ton intelligence ; et tu ai -
meras ton prochain comme toi-même (Marc, 12, 28-34).

Nous pouvons partir de cette parole de Dieu pour contempler, méditer, rentrer à l’intérieur du
troisième mystère douloureux, treizième mystère du Rosaire.

Jésus a été couronné d’épines, Jésus a été injurié, humilié, soumis à la dérision, à la moquerie
générale, aux rires et à toutes les formes possibles d’humiliation publique et d’humiliation in-
time : voilà ce qui est stigmatisé dans ce troisième mystère.

Jésus est couronné d’épines à plusieurs reprises. Il a été convoqué successivement devant tel-
lement d’autorités ! D’abord chez Anne, tout de suite Il a été bafoué par ceux qui l’accompa-
gnaient ; Anne l’a livré ensuite aux moqueries et aux mauvais traitements de tous les gardes
qui étaient là, et cela a duré assez longtemps. Nous n’avons pas l’habitude de décrire ce genre
de persécutions et nous n’osons pas dire ce que Jésus a subi dans ce mystère de sa passion.

Pour la flagellation, nous arrivons encore à oser suggère ce qu’Il a subi, mais pour le couron-
nement, nous n’osons pas décrire ces humiliations parce que nous gardons au moins un mini-
mum de pudeur, comme je vous l’ai dit la dernière fois. Ce qui a été fait à Dieu est terrible.

De Anne, Il est passé chez Caïphe, et de là Il a été maltraité à nouveau dans une fosse, jusqu’à
ce qu’Il soit convoqué devant le Sanhédrin.

Là, devant tous, Il a dit : « Je suis le Fils de Dieu ». 
Alors Caïphe a déchiré son vêtement.

Jésus a dit cela alors qu’Il avait déjà été passablement conspué, face à face avec le grand
Prêtre, avec l’autorité religieuse (en tant que fils d’Israël, Il devait obéir à l’autorité religieuse,
à Caïphe, chef du Sanhédrin) : « Je suis le Fils de Dieu, et vous verrez le Fils de l’homme re-
venir dans la gloire sur les nuées glorieuses du ciel » (Matthieu 26, 64 ; Marc 14, 62).

Si nous voulons avoir une certaine description du visage de Jésus à cet instant, nous l’avons
dans les Actes des apôtres, parce que cette parole a été prononcée par le premier martyre : la
forme de son visage, un visage angélique, divin, y est très bien décrite.
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Caïphe n’a pas supporté cette parole, et encore moins cette manifestation presque visible de la
divinité de Jésus. La parole de Jésus est efficace ; Jésus n’avait prononcé cette parole : « Je
suis le Fils de Dieu », qu’une fois avec ses disciples ; mais là, devant Caïphe, il le manifesta
dans toute la force de sa passion : Caïphe n’a pas pu le supporter ; il L’a livré une troisième
fois à des humiliations terribles, à sa manière à lui, en l’abandonnant à ses soldats.

Je crois que ce n’est même pas la peine d’essayer d’imaginer ce qu’on Lui a fait. Il faut savoir
que c’est insupportable : même dans un film où les gens se délectent de choses horribles, on
ne le ferait pas. 

Le Sanhédrin a ensuite amené Jésus chez Pilate, vers quatre heures du matin, après qu’Il ait
été maltraité pendant deux heures dans les cachots.

Personnellement, j’ai eu le bonheur d’aller dans ce cachot, à saint Pierre aux liens, à Jérusa-
lem. Autant à la résurrection Il avait marqué le suaire de Turin qui Le recouvrait, autant ici la
souffrance de Jésus fut si forte qu’elle put imprimer le rocher, et nous voyons encore aujour-
d’hui cette impression sur le rocher : l’ombre de Jésus est venue frapper le mur de cette fosse,
la creusant dans un relief particulier où nous voyons Jésus à genoux, les bras en croix ; Son
visage vers le Père demande pardon, lumineux dans l’action de grâce, et un autre visage (tour-
né en arrière : vraiment extraordinaire) ténébreux et complètement broyé.

Nous connaissions une petite paysanne qui s’appelait Marthe Robin, dans la Drôme, et la pre-
mière fois qu’un pèlerinage à Jérusalem avait été organisé pour ses foyers, elle avait  dit :
« Allez dans le cachot et regardez bien l’ombre qui s’est inscrite au moment même où Judas
s’est pendu, pour y communier à ce que Jésus a souffert dans ces heures de la nuit ».

Même là,  Il  fut  soumis  aux mauvais  traitements  des  soldats.  Pilate  s’est  moqué de Lui :
« Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? ». Il faudrait également parler des vêtements dont Il
fut revêtu.

Pilate le renvoya chez Hérode, usurpateur de la royauté d’Israël ; Hérode excédé livre Jésus à
nouveau à des hordes d’humiliations, et Jésus est à nouveau couronné : le docteur Barbet,
quand il analyse le Suaire de Turin, dit que c’est peut-être à ce moment-là qu’on lui a mis un
gros buisson d’épines, et on a tapé dessus, en prenant un malin plaisir à Lui broyer la tête. La
couronne d’épines tressée qu’on Lui connaît dans les représentations ordinaires lui a été impo-
sée après la flagellation.

Vraiment, Hérode n’était pas content, parce que Jésus ne lui parlait pas : Il ne pouvait pas
échanger de paroles avec Hérode, puisque Hérode n’avait pas de parole (cet Hérode-là avait
fait décapiter Jean Baptiste qu’il aimait entendre parler, mais nous n’avons pas le temps de
rester là-dessus). Hérode l’a très bien compris et cela l’a exaspéré ; il livra donc Jésus à de
nouvelles tortures avant de Le renvoyer chez Pilate.

Pilate, après L’avoir fait flageller, va couronner Jésus d’épines. Le couronnement d’épines est
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donc continuel, avec sept grandes humiliations, sept grands moments. La flagellation a lieu
avant le dernier moment de l’humiliation de Jésus crucifié, de l’humiliation de Jésus couronné
d’épines.

Que Jésus ne soit pas mort après la flagellation relevait du miracle. Nous avons vu la dernière
fois en méditant le mystère de la flagellation qu’entre Marie et Jésus s’est passé quelque chose
de très grand sur le plan divin : ils ont institué dans cette communion nouvelle et virginale une
origine béatifiante nouvelle, une immunité béatifiante originelle principielle et une innocence
nouvelle de l’homme et de la femme, pour s’enfoncer à travers la concupiscence jusqu’à la re-
découverte du cœur, et donc le cœur de l’homme et de la femme s’était par grâce de rédemp-
tion ré-ouvert.  C’est  dans cette  situation du coeur que le septième couronnement d’épines
s’est produit.

Quand nous suggérons sept couronnements d’épines, nous voulons désigner les sept grands
moments où Il a été livré à une torture ayant pour but de l’humilier, de l’écraser, de l’anéantir,
de le livrer à la moquerie, à la dérision.

Saint Thomas d’Aquin, quand il commente la Passion de Jésus dans la Somme, montre dans
sa théologie scientifique que toutes les formes d’humiliation étaient présentes en même temps,
de sorte qu’il n’y avait aucune porte de sortie à la dignité de Jésus. La seule dignité qui ait pu
surgir est ce cœur nouveau trouvé dans la flagellation, dans cette immunité principielle béati-
fiante nouvelle que nous avons vu la dernière fois.

Du point de vue du cœur, du point de vue de l’amour, quelque chose de nouveau était apparu
dans leur humanité unie à la nôtre : un amour nouveau, surnaturel, limpide, immune, innocent,
une immunité principielle béatifiante nouvelle, une nouvelle source de la création du cœur de
l’homme et de la femme dans l’unité, à l’intérieur précisément de tous ceux qui étaient dé-
truits dans leur cœur, et en communion avec tous ceux qui étaient sous le joug de la concupis-
cence. C’est ce que nous avions vu la dernière fois.

Je ferai remarquer une chose par rapport à ce mystère de la flagellation, sur lequel vient se
greffer la mortification de l’intelligence, de l’esprit, du couronnement d’épines : Jésus et Ma-
rie avaient déjà vécu la flagellation par anticipation, ils n’ont pas attendu Ponce Pilate, ils en
ont vécu à l’avance en célébrant la Pâque et à la Transfiguration, comme dans la sainte Fa-
mille à Nazareth ; dans le cinquième mystère joyeux un champ d’entraînement s’y vivait déjà
où l’on se réjouissait du nouveau paradis qui devait s’inscrire sur des bases nouvelles qui
n’avaient strictement rien à voir avec l’état du cœur de l’homme et de la femme avant le pé-
ché originel… 

Joseph était présent.

Une unité habituelle s’était installée entre Jésus déchiré dans toute son affectivité sensible, Jé-
sus déchiré dans toute sa peau (toute sa masculinité d’homme devait être totalement détruite
et  anéantie,  comme nous l’avons vu),  et  l’Immaculée  devant  accompagner  du dedans  cet
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anéantissement de la concupiscence.  La concupiscence chez Jésus était  une concupiscence
immaculée, un frémissement d’amour, parfait qui devait être détruit. Marie a dû subir tous les
coups. Déjà à Nazareth, au cœur de la Sainte Famille, une communion s’était initiée avec ce
que Jésus devait subir, et Marie a compris petit à petit que cela devait aller jusque là. Elle a
compris qu’elle devait tout vivre avec Jésus, du dedans du corps de Jésus, du dedans de la
chair sensible de Jésus, et elle ne pouvait pas le vivre sans Joseph, parce que Jésus ne pouvait
vivre cette re-création d’une sensibilité surnaturelle virginale nouvelle toute immaculée, toute
immune, toute principielle, toute béatifiante, sinon à l’intérieur de ceux qui étaient abîmés
dans la concupiscence. Celui qui fut au principe de cette communion, dans la sainte Famille,
ce fut bien saint Joseph, le « papa ». A la différence de la mère de Dieu, le père de Jésus
n’avait pas été préservé du péché originel, il en portait donc les séquelles !

Tout cela s’est donc initié de manière bienheureuse dans la sainte Famille : le pli de cette uni-
té trinitaire de rédemption était pris. A la flagellation, Joseph n’est plus là mais il a laissé la
place (et c’est ce qui est beau dans le mystère de la flagellation) à tous les autres justes abîmés
dans leur concupiscence (puisque la concupiscence est une conséquence, une séquelle du pé-
ché originel).

Voilà pour la flagellation.

Dès que nous avons retrouvé la recréation, la remise en vie du cœur de l’homme, du cœur de
la femme, du cœur de l’humanité intégrale dans une virginité cette fois ci, non plus naturelle,
mais une virginité vraiment surnaturelle, non plus une virginité transfigurée mais une virginité
à la fois douloureuse sur la terre et glorieuse dans le ciel (notons ici la différence entre la vir-
ginité du paradis terrestre qui est une virginité naturelle et transfigurante, et la virginité nou-
velle de la flagellation, qui est une virginité souffrante et glorieuse), une fois ce cœur humain
retrouvé, Jésus est immédiatement livré à cette nouvelle horde de soldats romains qui vont le
battre, lui cracher sur le visage, et le conspuer… pendant presque une heure : de neuf à dix
heures du matin.

Il ne faut pas perdre de vue ce cœur de Jésus installé fortement dans le cœur de Marie, et le
cœur de Marie installé intimement dans le cœur de Jésus, tous deux ayant pour ainsi dire dis-
paru dans notre cœur en ces moments divins et terribles.

Une fois réouvertes les sources de l’amour dans notre cœur par anticipation grâce à la flagel-
lation, Jésus a pu entrer dans cette humiliation suprême. Nous passons avec Lui de la re-créa-
tion du cœur à la re-création de l’esprit : un esprit humain qu’avait abîmé l’orgueil.

Avec beaucoup d’amour en Son corps anéanti, l’esprit humain de Jésus et l’esprit humain de
Marie en leur mutuelle unité surnaturelle, vont être complètement broyés pour se conjoindre à
notre esprit broyé par l’orgueil.

Il a fallu qu’il y ait beaucoup d’amour pour cela : il fallait vraiment le mystère de la flagella-
tion en lequel devait surgir cet amour douloureux et glorieux, c'est-à-dire victorieux de tout,
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pour pouvoir aller jusqu’à ce suprême anéantissement du couronnement d’épines ; tous deux
vont accepter d’être littéralement broyés dans leur unité spirituelle et profondément contem-
plative, pour rejoindre ce qui a été plus qu’abîmé en notre esprit à nous, en cette partie spiri-
tuelle de notre âme.

La concupiscence n’est pas l’esprit, la concupiscence n’est pas l’orgueil, ce mystère entre Jé-
sus et Marie est d’une autre nature.

L’orgueil, d’où vient-il ?
Malheureusement l’orgueil vient de nous. 
L’orgueil a deux sources, pour dire la vérité.

La première source à l’orgueil s’inscrit dans un esprit créé par Dieu, magnifié par Dieu, entiè-
rement pur ; nous, entièrement purs dans notre intelligence, dans notre esprit, de par Dieu, va
s’exalter lui-même pour prendre son indépendance.

Tel fut le démon : le démon ressemble tant à Dieu qu’il se sent presque Dieu. Et c’est vrai :
notre esprit, dès qu’il sort des mains de Dieu, est quasi Dieu ; il n’est pas Dieu, parce qu’il est
créé par Dieu, mais il est quasiment Dieu, il est ressemblance de Dieu, miroir de Dieu, simpli-
cité de Dieu.

Les tout-petits comme nous, avons complètement oublié l’état de notre esprit lorsqu’il a été
créé par Dieu (nous l’avons oublié parce que l’orgueil l’a précisément bien caché, camouflé),
mais quelle chose extraordinaire que cet esprit !

Lucifer par exemple est ‘lumière de Dieu’, celui qui porte toute la lumière de Dieu. Le pre-
mier orgueil vient de ce que cette lumière a porté un amour de Dieu très grand mais pas dans
l’amour du prochain : nous nous sommes exaltés en Dieu et nous avons pris cette immense di-
gnité, cette immense grandeur, cette immense splendeur, pour nous exalter nous-même, et
nous exaltant nous-même, nous nous sommes du coup séparés de Dieu. Il n’y a pas eu assez
d’amour.

« Dieu m’a créé !
- Mais enfin, Lucifer, réfléchis : Il a créé aussi Mickaël, Il a créé également Gabriel, Il a créé
aussi le Messie, et c’est dans le Messie que vous avez été créés ! Il a créé aussi la matière ; la
matière elle-même va être porteuse de la ressemblance de Dieu. Tu dois aimer, admirer, exal-
ter l’immense dignité de Dieu dans toutes les autres créatures spirituelles, et ceci d’autant plus
que tu recevras plus d’amour en toi ; plus d’amour, et tu verras que cet amour gratifie d’autant
plus intensément qu’il s’associe tous les autres êtres. Qui sera le plus grand ? Celui qui aura le
plus d’amour, et pas forcément celui qui aura le plus de lumière. »

Alors par manque d’amour, certains se sont rétractés en disant : « Je vais garder cette splen-
deur de l’amour de Dieu qui est en moi, de la lumière de Dieu qui est en moi, pour moi, indé-
pendamment de Dieu ».
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Tel est le premier orgueil : l’orgueil spirituel à l’état pur, un orgueil par lequel nous voulons
prendre notre indépendance, parce que nous ne voulons pas passer par les autres créatures
pour nous unir à Dieu. L’esprit veut passer avant l’amour, ou en dehors de l’amour.

Nous sommes créés par Dieu dans un état de splendeur spirituelle, dans une lumière, une luci-
dité extraordinaire parce que complètement divine, dans une saisie vraiment profonde, béati-
fiante, candide, innocente, pure et toute de clarté . Mais quand dans les instants suivants nous
nous retrouvons entre les mains de nos parents qui doivent être le canal par lequel Dieu doit
passer, nous allons dire non.

Une des manières pour nous de coopérer au péché originel va consister à dire : Dieu directe-
ment, oui ! Par la médiation de ceux qui nous ont créé, non ! Mes parents, non ! Tous leurs vi-
sages analogiques : les autorités, le patron, la tante, la gouvernante, non ! Le père spirituel, le
confesseur, le pape, non ! « Mon papa ? Non, il est trop dur, il n’est pas spirituel ! ». A cause
de cela, nous allons vouloir prendre notre indépendance : voilà notre manière à nous de faire
comme Lucifer. 

Jésus dit dans une parabole : « Un homme avait deux fils. L’un des fils dit : « Je prends tout
l’héritage et je m’en vais, je prends mon indépendance » et il sort de la maison en prenant les
cadeaux du Père. Le deuxième fils reste à la maison ».

La première source de l’orgueil (dont je viens de vous parler) origine la constitution du moi
autonome, comme disent les psychologues : quand vous faites certaines sessions, vous es-
sayez d’aller profondément au fond de vous pour ‘trouver votre être profond’, c'est-à-dire
votre moi autonome. Là où vous êtes autonomes, indépendants : on ne pourra pas vous embê-
ter ; là vous êtes forts, profondément enracinés.

La deuxième source de l’orgueil n’est pas le moi, mais l’ego, comme on dit… L’égoïsme.
Qu’est-ce que l’ego ? Comment naît l’égoïsme ?

« Écoute, moi, je suis à la maison [c’est le deuxième fils] : j’y reste, et comme cela, tout ce
qui est à toi est à moi, et tout ce qui est à moi est à toi, et j’en profite. Comme cela, je suis res-
té juste : je n’ai pas volé l’héritage, je ne suis pas indépendant, je suis là ». Mais je vais m’ac-
crocher à ces richesses ; j’en fais un droit ; je n’en suis pas détaché ; je reste là à cause de
cette sécurité. L’attachement à mon être profond qui consiste à aimer, à me livrer, laisse la
place à un comportement exactement contraire à celui du premier fils qui prend son indépen-
dance : je refuse de me détacher des biens, au contraire je me les approprie. Va naître en moi
une spiritualité de l’avoir évacuant une spiritualité d’amour spirituel.

Ainsi se constitue l’ego : l’ego jouisseur, possesseur, et dominateur. Petit à petit, par insatis-
faction permanente (spirituellement, l’avoir insatisfait toujours), va se développer l’ego jouis-
seur :  je  reste  là  pour  en  jouir  (tandis  que  l’autre  est  indépendant,  mais  il  paie).  L’ego
jouisseur devient exclusif et se défend : ego possesseur ; puis il se dépasse pour écraser : ego
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dominateur ; je deviens vraiment égoïste.

Lorsque ces deux spirales vont s’associer en nous, ce souci d’être indépendant (de s’appro-
prier une certaine autonomie) et en même temps ce souci d’être égoïste (de s’approprier les ri-
chesses), l’orgueil inné va apparaître pour devenir de plus en plus explicite.

Dans la parabole, le premier se replie sur lui-même, il prend tout et dilapide tous ses biens ; le
deuxième reste sous dépendance, mais il s’accroche (ego jouisseur) et se défend (ego domina-
teur, volonté de puissance) dans l’égoïsme.

Le péché personnel va nous faire associer les deux. Du côté de l’égoïsme, nous sommes insa-
tisfaits… Du côté de l’indépendance nous développons une attitude d’orphelin dans notre moi
autonome (« personne ne me comprend », « mon papa et ma maman me rejettent», etc..)…

Les deux s’alimentant, va naître une certaine prise de conscience dans l’esprit qui se caracté-
rise par le murmure et la révolte : nous allons développer à l’intérieur de nous une vision de
nous-même en dehors de l’image et ressemblance de Dieu, exclusive du père et de la mère, de
l’amour et de l’esprit.

Voilà comment se développe la fameuse seconde personnalité ou personnalité néo-formée, le
‘vieil homme’ qui domine en nous.

Donc nous avons les trois : le moi, l’ego et le soi. Le moi, l’ego et le soi sont sources de l’or-
gueil lorsqu’ils s’associent. Expliquons ce processus : 

Je me justifie : « Oui, j’ai quand même eu du malheur, c’est vraiment terrible, ce qui m’arrive
n’est pas bien, je ne suis pas doué, j’en ai assez ! Etc. ».

Cette prise de conscience va alimenter un désir de compensations nouvelles, de super-com-
pensations à la fois nostalgiques (au regard du passé) et ambitieuses (au regard du futur). Et
l’association des trois fait naître l’orgueil qui refuse de vivre l’humilité de l’instant présent
(dépendance et gratuité).

L’orgueil naît avec le murmure : il ne faut jamais oublier cela.

Voilà pourquoi saint Benoît dit que le premier degré d’humilité est l’abolition de tout mur-
mure intérieur, et évidemment extérieur…

Comme par exemple : « Oh ! Comment il m’a regardé, celui-là ! » ou bien « Comment il ne
m’a pas regardé ! », « Seigneur, quand même, comment est-ce qu’il s’y prend avec moi ! ».

Premier degré d’humilité : pas de murmure ! Le murmure est le résultat de ces trois, le 666 de
la vie spirituelle broyée : de l’intelligence de l’homme qui n’est plus ressemblance du Père de
la Vie, ni ressemblance de l’unité sponsale du père et de la mère, ni miroir de la Très Sainte
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Trinité en lui-même ; l’homme n’est plus lui-même spirituellement : il murmure… Dans cette
prise de conscience, il veut s’auto-justifier.

En murmurant, il auto-justifie son égoïsme, il justifie son désir d’autonomie et son attitude
d’orphelin,  ce fait  qu’il rejette  son père et  sa mère,  qu’il  rejette  l’obéissance,  qu’il  rejette
Dieu, et  enfin qu’il  rejette  toute  la création dans sa personnalité  néo-formée (il  rejette  sa
propre personnalité intime spirituelle). Il rejette tout et il s’auto-justifie par le murmure : le
murmure existe pour justifier un orgueil forcené.

Saint Benoît dit que l’orgueil est détecté, repéré, au murmure : si l’orgueil est forcené, si nous
ne renonçons pas à l’orgueil, il y aura forcément le murmure. Les Pères appelaient acédie cet
état lamentable et mélancolique.

Il faut connaître par cœur les dix degrés d’humilité de saint Benoît, le grand spécialiste de
l’humilité dans l’Eglise des Apôtres.

La disposition pour comprendre et rentrer à l’intérieur du mystère du couronnement d’épines,
c’est l’humilité. Il faut rentrer dans une attitude d’humilité.

L’orgueil fait des projets : par compensation : « Nous allons changer la machine à laver »,
« Nous  allons  déménager  cette  pièce  et  mettre  les  meubles  ailleurs» :  la  ‘déménagite’  ;
« L’année prochaine, je ferai ça » ; « J’ai une maison à Toulouse, mais je projette de la vendre
bientôt pour avoir une maison à Tombouktou, c’est beaucoup mieux » ; des projets continuels
jaillissant  d’une insatisfaction profonde enracinée dans le murmure : « Je ne suis pas bien
avec ces gens-là, etc… ». Nous sommes toujours projetés dans l’avenir pour ne pas vivre du
Royaume de Dieu plénitude l’éternité dans la pauvreté de l’instant présent.

L’orgueil  est  nostalgique d’une liberté  sans entrave :  « Oui,  mon père…, ma mère… ! »,
« D’ailleurs on ne m’aime pas », « Moi-même je ne m’aime pas non plus », « Regarde ce qui
m’est arrivé l’année dernière », etc… : nous sommes projetés dans le passé à cause du refus
de la dépendance dans l’amour.

A cause de l’attitude de l’égoïsme, nous faisons des projets, pour avoir toujours plus. 

Mais l’instant présent, non ! La grâce dans l’instant présent, l’éternité au-delà, l’origine dans
l’instant présent, non !

Nous voyons les trois sources de l’humilité naturelle disparaître : l’humilité la plus fondamen-
tale, la plus élémentaire, la plus homéopathique, a disparu, et le signe en est le murmure.

Le jeune postulant entrant au noviciat, dans un monastère ou en n’importe quelle communauté
chrétienne, découvre cette toute première règle : plus aucun projet. Celui qui dans sa tête for-
mule des projets ne fait plus partie de la communauté : il doit partir (il vaut mieux qu’il aille à
Bagdad ou ailleurs !). Nous pouvons projeter de faire de l’humanitaire ou de la guerre, ce se-
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rait pareil.

Alors : pas de projet, pas de murmure, mais de la gratitude !

L’attitude de fond des mystères douloureux est toujours l’Eucharistie et Gethsémani : la grati-
tude. 

Gethsémani est un instant présent tellement fort que nous en sommes abasourdis : Dieu Lui-
même s’inflige Lui-même ce qu’il est impossible à Lui-même dans la plénitude de vie divine
dans sa chair, de supporter. Et Il le fait avec la force de l’Eglise, avec la force de toute l’hu-
manité glorieuse, et non pas avec sa propre force : telle est l’humilité de Dieu. 

Le fruit du troisième mystère douloureux : la mortification de l’esprit,  l’anéantissement de
l’orgueil.

La disposition profonde pour essayer de rentrer à l’intime de Jésus, dans les profondeurs inté-
rieures de Marie, si le Bon Dieu nous y aide, pour rentrer dans le mystère du couronnement
d’épines, consistera à être un peu humble :

Comme disposition antécédante (avant de rentrer dans le mystère),  nous supplions le Bon
Dieu pour obtenir: « la grâce d’une humilité profonde, spirituelle, lumineuse et vraie ». 

Reprenons avant tout les moments de l’humilité avec saint Benoît.

Premier degré d’humilité     : l’abolition du murmure   

Le premier degré, l’absence de murmure, pour avoir un minimum d’humilité grossière, pour
commencer à respirer un tout petit peu (parce que par l’orgueil, l’esprit, l’intelligence spiri-
tuelle, le cœur spirituel, la liberté spirituelle ne respirent plus). 

Attention ! C’est moi qui suis responsable ; moi qui m’inflige cet orgueil : ce n’est ni Dieu, ni
le démon. C’est moi qui pose à chaque fois les actes par lesquels je ne veux pas respirer spiri-
tuellement : je respire dans mon égoïsme, dans mon esprit d’indépendance, dans ma revendi-
cation, dans ma révolte et dans ma personnalité néo-formée ; oui, je veux respirer là ; je m’y
incruste, j’y pose tous mes d’actes. 

Le murmure est un acte qui s’obstine à intensifier l’orgueil. Au jour du jugement, nous ver-
rons qu’à chaque fois que nous avons fait ces actes-là, nous avons été responsables d’orgueil à
la même hauteur que Lucifer. Faire un acte d’orgueil est terrible. Vous savez bien que l’on dit
qu’au ciel,  nous trouverons des gens qui ont fait  tous les péchés du monde : pratiqué des
fautes de concupiscence, de gourmandise, de mensonge, mais nous ne trouverons pas un seul
orgueilleux. En enfer, nous trouverons des gens qui ont gardé la chasteté jusqu’à la mort, qui
n’ont jamais menti, qui furent généreux, mais qui sont orgueilleux. Le critère de la damnation,
de la réprobation est l’orgueil : il n’y en a pas d’autre.
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Cela veut dire que si j’accepte mes pauvretés de fait et tout ce que je suis dans l’action de
grâce, je rentre aussitôt dans une dépendance d’amour à l’égard de mon Créateur : dans l’ac-
tion de grâce, je dépends de Lui et j’en suis content. Voilà qui est tout simple : le murmure a
disparu.

J’accepte d’être là où je suis, dans ce que je suis, et comme je suis. Non seulement je l’ac-
cepte, mais je m’y soumets volontiers, j’en suis content, je suis dans l’action de grâce : je de-
viens spirituel.  Non un spirituel déchu, mais un spirituel présent.  Ce n’est pas encore très
vertueux, mais j’accepte d’être un être spirituel. 

Le premier degré n’est pas vraiment un degré d’humilité, mais un degré de condition : il est
une condition sine qua non.

Deuxième degré d’humilité     : la soumission, l’obéissance.  

Accepter d’obéir, se soumettre par obéissance à un autre : ce que je décide intérieurement et
réalise extérieurement est vécu à l’ombre de la volonté de quelqu’un d’autre que moi. J’obéis
à mon père, à ma mère, au pape, au curé, même s’il n’est pas parfait. 

« Ah non, je ne suis pas d’accord avec ce que m’a dit mon confesseur ! » : là, il n’y a pas le
deuxième degré d’humilité.

Dans ce que me dit l’autorité, je fais le tri : « Ça, d’accord, mais ça, non ! » : là non plus nous
n’avons pas vraiment commencé puisque c’est moi-même qui commande et décide ce sur
quoi je suis en accord, ce n’est plus de l’obéissance ! L’obéissance est le deuxième degré
d’humilité.

Troisième degré d’humilité     : l’obéissance héroïque.   

Le Bon Dieu me demande des actes d’amour héroïque. Nous obéissons au Saint-Esprit aus-
si… dans l’humilité du cœur… Le Saint-Esprit ne se confond pas avec nos intuitions. Atten-
tion cependant aux personnes qui disent : « Le Saint-Esprit m’a dit que… ». Le Saint-Esprit a-
t-Il vraiment exprimé sans médiation quoique ce soit à ton esprit ?! …

De toute évidence donc, le Seigneur permet que se présente à vous quelque chose de vil, d’ab-
ject, d’humiliant : et vous pousse à obéir sans hésiter … C’est ce que nous appelons l’obéis-
sance héroïque, ce qui n’est pas tout à fait la même chose que l’obéissance à ses autorités. 

S’y refuser démontre que nous ne vivons pas du troisième degré d’humilité ! 

Cela me rappelle l’histoire de quelqu’un que je connais bien : il était à un poste élevé dans la
Sidérurgie ; il fallait colorier des cartes, mais le secrétaire général ne voulait pas le faire, et la
secrétaire du secrétaire général ne voulait pas le faire, la sous-secrétaire de la secrétaire de di-
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rection ne voulait pas le faire non plus, le coursier se trouvait irrité de se voir demander ce
service : « Quand même, je ne suis pas payé pour faire cela ! » ; on est donc venu trouver ce
haut cadre supérieur pour lui suggérer : « Ils ne veulent pas le faire, voulez-vous le faire ? -
Bien sûr, je vais les colorier, ces cartes, si vous voulez ! » Il prit des crayons de couleur pour
colorier les cartes.

Dans ce troisième degré d’humilité, on ne place pas sa dignité ailleurs que dans le service : on
trouve cela normal, on trouve que ce serait idiot de ne pas l’accepter, puisqu’il faut que quel-
qu’un accepte de le faire…

Quatrième degré     : porter d’un même front humiliation et louange, gloire et honneur  .

Devant le même public, quelqu’un dit : « Voilà, je vais dire un mot à propos de Colette ».
Avant même que la personne ait parlé, qu’elle reçoive une louange ou qu’elle reçoive une in-
jure et une humiliation, pour Colette c’est pareil, elle sait qu’elle sera de toutes façons dans le
même état intérieur, elle sera contente. Dans un monastère, quand le Père abbé arrive et dit :
« Bon,  alors,  dis-moi  Jean-Luc,  je  crois  qu’on va  pouvoir  dire  un mot  à  ton  sujet  »… à
l’avance, tu es dans la béatitude ! La vie chrétienne consiste à tout recevoir d’un cœur égal.

Cinquième degré d’humilité     : la spiritualité de la dernière place  .

Tu n’es content que lorsque tu te trouves à la dernière place. 

Jésus au couronnement d’épines, ou Joseph, ou Marie en vivent profondément : celui qui doit
être humilié le plus, c’est Lui ; pour Jésus c’est normal, parce qu’Il est humble ; c’est normal
pour Marie parce qu’elle aime l’humilité de Jésus.

Sixième degré d’humilité     : tu n’exalteras pas ta voix  .

Tu ne parleras pas plus fort que les autres, tu ne t’exalteras pas dans le rire. Les gens que vous
entendez rire n’ont certainement pas le sixième degré d’humilité : le rire est une exaltation, et
une exaltation est un signe d’orgueil ; je ris, alors comme cela on me regarde et j’aime bien
qu’on me regarde. 

Je me rappelle de la liturgie chantée avec le Père Emmanuel, les petites sœurs religieuses et
les petits frères ermites (nous étions une quinzaine d’ermites). J’étais fier de ce que je pouvais
chanter avec eux la liturgie en latin, et on reconnaissait ma voix dans ce concert de solitaires,
plus que celle du Père Emmanuel. Combien de fois fit-il la remarque : « Frère, pourquoi nous
casses-tu la liturgie ? On ne veut pas entendre ta voix. Ta voix doit se fondre dans la liturgie.
Ce n’est pas la liturgie qui doit te suivre. »… Dans le chant, vous entendez certaines per-
sonnes plus que les autres ! Il ne faut pas non plus entendre qu’une personne ne chante pas : si
on entend qu’elle ne chante pas, elle se fait remarquer aussi. La voix se moule dans l’en-
semble et l’ensemble fait une seule voix : tu entends que ta voix est fortement engloutie dans
la voix commune. Dans la liturgie bénédictine, il est impossible de discerner une voix parmi
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les autres.

Vous ne distinguerez jamais de manière audible le rire d’un sage : un humble sourire, oui ! Il
ne s’exalte pas lui-même à travers le rire. Ce signe est beau. Saint Benoît précise ce sixième
degré d’humilité : « Stultus in risu exaltat vocem suam », celui qui est stupide ne trouve que le
rire pour exalter son orgueil ; il faut être stupide pour ne trouver, comme solution à son exal-
tation, que le rire.

Septième degré d’humilité     : l’humilité fervente.  

Celui de l’esprit d’enfance, celui que sainte Thérèse de l’Enfant Jésus a tellement aimé : être
toujours à la dernière place, faire les tâches les plus viles, et le faire avec un amour d’une fer-
veur immense ! Découvrir comme un trésor d’être oublié, caché, humilié… 

Huitième degré d’humilité     : l’humilité surnaturelle, par laquelle nous sommes tellement unis à  
Jésus que nous disons avec Jésus     : «     Regarde ce que je vaux, moi, pauvre humanité ! » à Dieu  
le Père. 

Nous sommes tellement unis à tout ce qui se fait de mal que nous nous en sentons vraiment,
profondément responsables, et que nous voulons nous humilier devant Dieu de ce qui se passe
dans le monde. Ce n’est pas de l’imagination : nous nous en sentons profondément respon-
sables et nous voulons véritablement payer et être humiliés. Il s’agit ici d’une humilité de né-
cessité : une humiliation surnaturelle,  une union avec Jésus humilié,  une union avec Jésus
bafoué, ricané, en toute justice divine, moqué par Pilate, Hérode, le Sanhédrin, les hommes, et
les fils d’Israël, tous ceux qu’Il avait Lui-même secourus et guéris de sa propre main (il ne
faut pas oublier que parmi tous ceux qui l’ont conspué et honni à Jérusalem, Il en avait guéri
beaucoup pendant les trois années précédentes). 

Cette humilité surnaturelle s’origine dans une unité de rédemption : le sacerdoce royal, le fruit
des sacrements commence là. 

Neuvième degré     : la crainte de Dieu (don du Saint-Esprit) dans l’esprit de pauvreté.  

Rencontre entre le Don de force (cette patience quasi-infinie, intérieure et surnaturelle qui se
trouve à l’intérieur du ciel chez ceux qui sont déjà au ciel, cette force de patience qui vient au
dedans nous) et le Don de Crainte (refus d’abîmer, par quelconque chose contraire à l’humili-
té,  la  présence  de  Dieu  dans  le  ciel  qui  est  en  nous  et  dans  la  terre  dans  laquelle  nous
sommes). 

Dixième degré d’humilité     : l’humilité du ciel.  

Humilité de Dieu s’incarnant si bien en nous que, comme l’Immaculée sur la terre, comme
ceux qui  ont  atteint  le  degré  d’humilité  du  mariage  spirituel,  il  suffit  que  nous  passions
quelque part pour que, sans que nous nous en rendions même compte, ceux qui sont autour de
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nous, à notre seule vue, deviennent humbles. Cette humilité aspire l’orgueil de ceux qui nous
voient et fait naître en eux l’humilité. Et toi-même, tandis que tu passes, tu ne le vois pas.

Lorsque l’Immaculée Conception passait aux abords des endroits où Jésus était humilié, ba-
foué, couronné d’épines, un silence se faisait, les ricanements s’arrêtaient.

Voilà pourquoi dans ce mystère, contrairement à la flagellation, Marie fut éloignée de Jésus. Il
fallait que Jésus pénètre au fond de ce mystère de la recréation d’une intelligence spirituelle
toute fine, toute immaculée, toute virginale, toute pure, toute humble, toute libre.

Voilà pour les dispositions : l’humilité.

Nous découvrons quels actes nous devons produire pour essayer de comprendre ce qui se
passe à l’intérieur de l’humilité de Jésus, Marie, et Joseph. Jésus l’avait expliqué : « Sachez
que Je suis doux et humble de cœur » ; ce sont les deux seules vertus que Jésus magnifie en
Lui (les qualités spirituelles de l’humilité et de la douceur, l’humilité dans la douceur : son
onction messianique est une douceur onctueuse d’humilité), l’unique trésor que Jésus se re-
connaisse  de  Lui-même à  propos  des  qualités  qu’Il  a  reçues  en  son coeur.  Comme bien
d’autres Pères de l’Eglise, Saint Jean Eudes dit que la douceur et l’humilité ne Lui viennent
pas de Dieu Seul: par la grâce de Dieu, Il a reçu de ses parents ces deux vertus.

Voilà pourquoi Joseph reste très présent dans ce mystère du couronnement d’épines, comme
une source conjointe.

Ici il y a quelque chose d’extraordinaire. Après la flagellation, une fois que le cœur du Fils de
l’homme a pu vaincre toutes les concupiscences de tous les temps et de tous les lieux dans
tous ceux qui auraient la foi, dans tous ceux qui le voudraient bien, à ce moment-là Jésus a
voulu faire ce qui venait de son père. La rédemption de Jésus trouve son centre de gravité en
ce qu’Il n’a pas voulu utiliser la puissance de sa divinité, continuellement disponible en Lui ;
Il s’est toujours placé en deçà de la foi de Marie, en Se mettant sous cette ombre pour réaliser
tout ce qu’Il avait à vivre pendant les trente six années de sa vie : Il a toujours voulu se mettre
sous la foi de Marie pour que tout ce qui se réalise dans Son humanité soit engendré du ciel en
union totale avec la foi de Marie. 

Toutes nos méditations sur les vingt mystères du Rosaire sont basées sur ce principe-là. Jésus
aurait pu tout faire avec sa toute puissance, Lui qui demeurait dans la vision béatifique dans
les sommets de son intelligence humaine, et telle fut actuée la victoire de sa fécondité vivante
sur le principe d’efficacité de la puissance… Surtout dans les mystères douloureux, Il s’est ca-
ché sous la foi de Marie, Il n’a pris de son propre cœur et de sa propre puissance que ce qui
était en dessous de la foi de Marie. Il s’est toujours rétracté en soumission [ hypotasso, être
placé en-dessous], en soumission à la foi de son père et de sa mère. 

Tels se révèlent en Lui les deuxième et troisième degrés d’humilité : Il s’est soumis, et toute
sa vie, tous ses actes ne se font que sous l’ombre de la foi de son père et de sa mère ; cela a
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donné ce  qui  s’est  passé  à  l’intérieur  de  la  rédemption  du monde  dans  le  couronnement
d’épines,  à  l’intérieur  du  Fils  de  l’Homme  moralement  anéanti  dans  le  couronnement
d’épines.

Quand nous pénétrerons ce mystère, il nous faudra demander de pouvoir contempler à quel
point Jésus, en vivant cela, s’est mis vraiment sous notre dépendance…... dans la plus grande
gratuité. 

Il nous faudra demander de rentrer dans l’humilité surnaturelle parfaite du Corps mystique en-
tier et vivant de Jésus engendré (pour ainsi dire), inauguré dans la saint Famille. 

Jésus a voulu vivre cela dans la disparition de son Père. Bien sûr, nous pouvons deviner saint
Joseph, mais il s’agit de son Père, première Personne de la Très Sainte Trinité.

Nous l’avons vu dans le cinquième mystère joyeux : Jésus a toujours voulu, en communion
profonde avec Marie dans la sainte Famille, ne retrouver son Père qu’à travers Joseph ; Il ap-
prenait avec lui à traverser les esprits abîmés par les trois concupiscences du péché originel
pour rejoindre Son Père. Il y a pris goût avec un amour infini, parce que son père brisé dans
les séquelles originelles était Juste. Saint Joseph ayant disparu, Jésus a continué à se sou-
mettre à son père disparu en Marie à travers nous, si nous pouvons nous exprimer ainsi.

« Celui qui fait la volonté de mon père, voilà mon frère, ma sœur, ma mère » (Mt 12, 50).

En Marie qui porte encore, Joseph n’étant plus là, tous ceux qui vivent ces mêmes blessures
de l’humanité et qui ont un minimum d’humilité : ceux qui n’y murmurent pas. Ceux qui mur-
murent ne risquent pas d’avoir jamais aucune grâce rédemptrice qui corresponde à ce mys-
tère-là ; or nous devinons que l’orgueil de l’esprit  est le seul péché qui condamne ou qui
justifie : il vaut mieux que nous engagions toutes nos forces contre lui (mais c’est un autre
problème, ce n’est pas la contemplation du mystère).

La contemplation du mystère se découvrira dans la volonté de Jésus de se soumettre à une
obéissance d’humiliation, à une relation disparue avec le Père (première Personne de la Très
Sainte Trinité).

Comme cette relation vivante et juste avait disparu, il ne restait plus qu’une seule chose dans
l’esprit humain de Jésus, illuminé vraiment par la lumière de l’humilité et toutes les lumières
messianiques du monde :  vivre l’humanité  dans son humiliation,  dans cette  disparition du
Père.. 

Rejoindre enfin son Père dans une relation vivante nouvelle, qui traverse toutes ces humilia-
tions méritées jusqu’au fond de ses désastres intérieurs de la dignité humaine, jusqu’à y re-
trouver la Présence inaltérée du Père en tout homme … L’Amour de Jésus lui fait considérer
cet anéantissement comme quelque chose de normal.
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Pour qu’Il puisse le vivre pleinement, sans tricher, dans la clarté de cette disparition de Dieu
le Père, Il a fallu que quelque chose se passe avec Marie : leurs cœurs déjà étaient soudés en-
semble (apparition et la redécouverte d’une nouvelle origine béatifiante du cœur à la flagella-
tion)…

Désormais, ce sera la contemplation, la Lumière née de la Lumière qui s’humilie Elle-même
dans la foi de Marie (jusqu’à maintenant, ce n’était pas le cas : la Lumière née de la Lumière
avait assumé la foi de Marie pour s’incarner, mais Elle ne s’était pas humiliée dans la foi de
Marie).  

C’est pourquoi quelque chose de très proche de Gethsémani perce le voile du Couronnement
d’épines. Une chose est sûre : quelque chose de nouveau se produit ici, une nouvelle origine
béatifiante de l’esprit d’enfance dans le Sein du Père jusqu’en notre chair ; tel en est simple-
ment l’axe, qu’il faudra demander au Saint-Esprit de nous faire comprendre. 

C’est à cause de cela que Jésus a subi ce qu’Il a subi dans l’impassibilité. « J’ai rendu mon vi-
sage dur comme la pierre, tandis qu’ils me crachaient au visage et qu’ils me conspuaient » : Il
s’est soumis à la foi de l’Eglise, sous la foi de Marie et de Pierre.

C’est la parole de l’Ecriture sur le mystère de Jésus couronné d’épines : « J’ai rendu mon vi-
sage dur comme la pierre ». Vous vous imaginez bien que c’est une mauvaise traduction,
n’est-ce  pas  ?  Nous  pourrions  traduire :  « J’ai  rendu  mon  visage  impassible,  ferme,  fort
comme Pierre ». « Tu ne t’appelleras plus Simon, tu t’appelleras Pierre » [le mot Kefa vient
du verbe kaphaph qui signifie : plier, se courber, et de keph, creux du rocher : le ‘roc’ du
Christ, la solidité du Christ sont ceux qui à la suite de son père disparaissent à l’avance dans
l’humilité de l’anéantissement du cœur du Christ, de sa Plaie ouverte en la Substance spiri-
tuelle de son cœur]. Pierre représente la Justice nouvelle qui a remplacé Joseph. Il y a là
quelque chose de très fort. 

Marie a dû y accompagner Jésus dans ce couronnement de la passion pour qu’il y ait une hu-
milité  éternelle  dans  la  Jérusalem céleste,  une  humilité  tellement  extraordinaire  que  nous
sommes placés par eux aux antipodes de l’orgueil du démon.

Que cette humilité céleste puisse commencer dès cette terre, voilà le fruit de la rédemption du
couronnement d’épines.

Ave, Maria !
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Jésus porte sa Croix,

Vendredi 4 avril 

Quatrième mystère douloureux

Le Temple de Jérusalem est actuellement à 740 mètres d’altitude, et le petit sommet appelé
Calvaire (aujourd’hui au saint Sépulcre) se trouve donc à peu près à la même hauteur : du
Temple, il faut descendre un peu, et sortir des murs de Jérusalem.

Le Gabatha, l’endroit où Jésus a subi le couronnement d’épines du troisième mystère, n’est
pas si loin que cela du Calvaire, ni très loin de la porte de Jérusalem. Il faut peut-être un quart
d’heure ou vingt minutes pour faire le chemin de croix à Jérusalem. C’est du Gabatha que Jé-
sus a commencé de gravir le chemin du Calvaire.

Pilate a condamné Jésus de sa propre juridiction à être cloué sur la croix et L’a livré aux Juifs.
On retire alors à Jésus sa chlamyde, cette espèce de grande robe de fou, on Lui redonne ses tu-
niques qui devaient être passablement souillées, avant de le charger de sa croix.

L’heure est venue pour Jésus :
Vraiment, l’heure de Dieu est arrivée…

Nous méditons dans ce mystère non seulement le fait qu’Il ait été condamné, mais aussi le fait
qu’Il va faire cette lente, cette grande montée sur le sommet du Mont Sion et qu’Il va y être
crucifié à l’heure exacte où l’on sacrifie les agneaux du sacrifice de la Pâque dans le Temple
de Jérusalem. Toutes ces heures comptent… La tradition (que d’ordinaire nous attribuons à
Marie) veut que nous suivions Jésus, minute après minute, dans tout ce qui s’est passé : c’est
cela, le chemin de croix.

Marie, la toute première, avec ses compagnes, a pris sur elle (indépendamment du fait qu’elle
devait être une crucifiée conjointe avec Jésus, de l’intérieur) de pouvoir être en même temps
une  sauvée  conjointe :  une  coupe  de  recueillement  des  moindres  instants,  des  moindres
gouttes de sang qui ont coulé des plaies du Seigneur. Les traditions font remonter à Marie ce
que nous appelons une dévotion : c’est évidemment plus qu’une dévotion, puisque Marie non
seulement pendant toutes ces heures sombres était lumineusement inscrite à l’intérieur de Jé-
sus, de Dieu dans sa chair  livrée aux tourments des démons et des pêcheurs, et en même
temps, elle était ce début de l’Eglise recueillant sur la branche toute verdoyante de l’arbre de
la vie, ses feuilles et ses fruits.

C’est pour cela que Marie était là, avec bien sûr toutes celles (ce sont surtout, je suppose, des
femmes qui ont fait cela) qui recueillirent le sang qui coulait le long du chemin. La colonne de
la flagellation a été entièrement nettoyée par les disciples, le sang et les lambeaux de chair ont
été recueillis. Partout où Jésus est passé, tous ces lieux ont été l’objet d’une vénération très
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grande et vraiment immédiate. 

Sûrement, cela a été la force de Marie, force qui a été triple au fond puisque :

- Il a fallu que Marie accompagne Jésus de l’intérieur pour ne pas mourir elle-même de tris-
tesse : il fallait vraiment qu’elle soit portée par la force de Dieu à l’intérieur de Jésus, et donc
elle devait se recueillir en Jésus pour y trouver les sources abondantes de la force divine, de la
patience éternelle de Dieu.

- Il a fallu en même temps qu’elle soit toute compassion : comme corédemptrice, elle devait
rentrer dans le mystère de la compassion.

- Et aussi qu’elle soit en même temps, comme dit le Pape quand il introduit ces mystères du
Rosaire, le prototype parfait, immaculé et sans tâche de toute l’Eglise de Jésus crucifié.
Elle a eu un triple rôle simultané. 

Ces heures-là,  nous pouvons les  récapituler  (il  faut  les  connaître  pratiquement  par  cœur).
« L’heure est venue, Père, l’heure est venue, glorifie ton Fils, pour que ton Fils Te glorifie ».

Il y a eu la messe, l’institution de l’eucharistie : c’était vers 18 heures, au moment de la prépa-
ration de la Pâque.

A 19 heures, les disciples mangèrent l’agneau pascal.

A 20 heures, Jésus lave les pieds de ses disciples.

A 21 heures, l’agonie a commencé à Gethsémani : première heure.

A 22 heures (10 heures du soir), l’agonie s’est amplifiée, comme nous l’avons vu dans le pre-
mier mystère douloureux, jusqu’à minuit : pendant trois heures, Jésus a agonisé, avec tout ce
que nous avons vu et tout ce que nous essayons de suivre à la manière de l’Immaculée pour
être comme des sources conjointes de la rédemption du monde et de la glorification éternelle
de Dieu le Père, portés par la puissance du Saint-Esprit : les flambeaux qui doivent brûler de-
vant la Face de Dieu le Père, à l’intime de Dieu le Père sont ceux-là qui se préparent en sui-
vant Jésus dans l’agonie.

A minuit, Jésus est arrêté. Cette arrestation a duré environ une heure, puisqu’il y a eu toutes
ces discussions, que les soldats sont tombés par terre, etc.

A 1 heure du matin, Jésus enchaîné passe les portes de Jérusalem après s’être abreuvé dans le
torrent et les eaux du Cédron.

Il est environ (peut-être pas tout à fait) 2 heures lorsque Jésus comparaît devant Anne d’abord,
puis Caïphe.
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A 3 heures du matin, Caïphe livre Jésus à ses soldats.

A 4 heures du matin, Jésus est jeté dans une fosse : un court moment il reste là, seul. Il fallait
peut-être qu’Il soit seul à l’heure où Judas se pendait.

A 6 heures du matin, Il est arraché de sa fosse où pourtant Il fut encore livré aux mauvais trai-
tements des archers, puis passe devant le Sanhédrin : nous l’avons vu, Jésus est alors condam-
né par le Sanhédrin pour avoir proclamé, dans la lumière d’un visage déjà déchiqueté par les
coups, qu’Il est le Fils unique de Dieu, qu’Il est le Dieu vivant : « C’est toi-même qui l’a dit,
Je le suis, et vous verrez le Fils de l’homme venir dans toute sa gloire sur les gloires du ciel »
(Matthieu 26, 64 ; Marc 14, 62). Ils n’ont pas supporté la lumière sortant de ce visage déjà dé-
chiqueté qui prouvait, plus que la parole, la divinité du Messie : ils ont déchiré leur manteau et
se sont détournés, et laissèrent les soldats L’anéantir autant qu’il était en leur pouvoir de le
faire.

Après, entre 7 heures et 10 heures du matin, Jésus passe de Pilate à Hérode, d’Hérode à Pilate,
de  la  flagellation  à  une  nouvelle  comparution  devant  Pilate,  et  enfin  au  couronnement
d’épines.

Ce qui représente dix heures de torture continuelle : ils ne se sont pas arrêtés de Le torturer.
Peut-être a-t-Il eu un moment de répit d’une heure quand Il était dans le cachot… nous n’en
sommes pas sûrs.

En tous cas, c’est sur le Gabatha, cette esplanade située au pied du tribunal de Pilate, que Jé-
sus a été couronné une dernière fois par tous ces soldats, puis conspué et roué de coups pen-
dant environ une demi-heure. Pendant ce temps, Ponce Pilate met par écrit son jugement pour
le donner à Caïphe et à Anne.

Ici commence le chemin de croix.

La croix est posée sur les épaules de Jésus. Le Prêtre, lorsqu’il commence la messe, embrasse
d’abord l’autel. Embrasser et vénérer l’autel, vénérer ce lieu qui va être le lieu de Dieu est un
usage liturgique dans de très nombreuses religions.  Comme le dit le Nouveau Testament,
l’autel de la croix s’est présenté devant Jésus. C’est comme cela que commence ce mystère.

Jésus, et Marie, et nous aussi, l’Eglise, embrasse l’autel de la croix. Quand nous embrassons
l’autel, comme d’ailleurs lorsque nous embrassons quelqu’un avec toute la force que cela peut
impliquer dans les heures profondes d’une vie, avec toute l’intensité que cela peut représenter,
nous sommes devant un geste de grande signification. Jésus a fait cela ; Jésus à travers nous
fait cela à chaque fois. A chaque fois qu’il y a une croix, il y a une étreinte, un baiser, un
amour, un désir, une joie de pouvoir pénétrer à l’intérieur de celui qu’on embrasse, de péné-
trer dedans son intime : tel fut le baiser de la croix.
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Cette croix, Jésus va la porter.

Pour nous qui sommes pécheurs, dans la mesure où nous sommes des impies, c'est-à-dire dans
la mesure où nous n’avons pas d’amour à l’intérieur de nous pour Dieu notre Père, la croix
sera écrasante sur nos épaules.

Mais la croix n’écrasera jamais celui qui a un très grand amour pour Dieu : il rentrera dedans,
cette croix lui sera intérieure ; c’est de l’intérieur de la croix qu’un baiser ardent le rendra
libre.

Tandis que si nous n’avons pas le don de piété, cet amour ardent pénétrant l’intime de la pre-
mière Personne de la Très Sainte Trinité en Son intériorité vivante de Paternité incréée qui
spire sa propre Vie, celle du Dieu vivant qu’Il est Lui-même dans son Fils, si nous vivons tous
nos gestes, toutes nos pensées en dehors de cet Amour divin, la moindre croix va nous écra-
ser.

Pourtant la croix n’est pas faite pour écraser, la croix est faite pour restaurer (en grec, le mot
croix se dit stauros) : elle est une restauration à l’intérieur de Dieu. C’est vraiment le côté
athée et non-amour en nous qui fait qu’au fond, nous n’acceptons pas la croix.

Jésus, Lui, embrasse la croix. Les chrétiens embrassent la croix. Jésus aime, en union avec les
membres vivants de son corps mystique vivant, à embrasser la croix. Dès que la croix est là,
elle pénètre ; en eux les portes ne sont pas fermées, elles restent comme une ouverture par
rapport à la croix.

Les portes de Jérusalem se sont ouvertes pour la croix de Jésus ; Jésus est sorti librement. Il y
a dans la croix une porte. Quand saint Jean exprime dans la bouche de Jésus que Jésus est le
Dieu fait souffrance, ou la souffrance faite chair, il fait dire à Jésus : « Eièh hè dalet » : Je suis
la porte. Pour Jésus, la porte est la croix. La croix : Dieu Lui-même s’est fait ‘porte’, ouver-
ture. Le chemin est très court : il faut passer dedans cette porte, une porte (la croix) qui est Jé-
sus-même. Jésus est Dieu devenu chair et humanité ; la croix est la souffrance devenue chair.

Dans le premier mystère joyeux, nous disons bien que Dieu s’est fait chair. Dans ce quatrième
mystère douloureux, nous allons dire : la croix, la souffrance, est devenue chair. Et quelque
part, cela revient au même.

Cette espèce de balance est extraordinaire : la souffrance en soi faite chair d’un côté, Dieu en
soi fait chair de l’autre, se retrouvent ici ensemble en un contrepoids étonnant dans le chemin
de la croix, dans le portement de croix. Tout cela est vécu dans une espèce de déséquilibre,
dans une instabilité limite : nous sommes dans une situation limite, avec la force quasi infinie
de Dieu dans la chair de Jésus, et la force quasi infinie de la souffrance faite chair en lui.

Ce qui se passe à l’intérieur de Jésus est vraiment extraordinaire dans ce chemin de croix : la
toute puissance pacifique de Dieu, l’impassibilité béatifiante de Dieu fait contrepoids, à l’inté-
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rieur de Jésus, au poids de la croix. Ce poids de la croix l’intérieur de Jésus est tel qu’il re-
pousse dans les sommets de son intelligence humaine tous les rayonnements de la vision béa-
tifique.

Il ne faut pas oublier que quand Dieu a pris chair de la Vierge Marie, quand Il était enfant,
quand Il était adolescent, quand Il était dans sa pleine jeunesse, dans laquelle Il a été récolté
par le mystère de la croix, Il était dans la vision béatifique. Essayons de comprendre ce que
cela veut dire.

Cela veut dire que dans les sommets de son intelligence, Jésus se trouvait dans un état de jubi-
lation, de vision béatifiante, quasi infinie : celle dont jouissent actuellement ceux qui sont glo-
rifiés dans la vision béatifique du ciel : la lumen gloriae qui se trouve dans leur intelligence
créée les met en affinité, en poids de béatitude, avec le poids étonnant du bonheur de Dieu.
Voyez-vous  la  puissance  d’impétration  de  cette  béatitude,  de  cette  jubilation,  de  cette
lumière ?

Eh bien ce poids énorme de jubilation est pour ainsi dire contrebalancé à égalité par le poids
de souffrance intérieure surnaturelle de Jésus. Les souffrances qu’Il a subies sont des souf-
frances physiques, ce sont des souffrances morales, ce sont des souffrances spirituelles, et ce
sont aussi des souffrances surnaturelles. Nous l’avons vu, le premier mystère douloureux de
Gethsémani est le fond même des quatre mystères douloureux suivants : une souffrance qui
dépasse toute souffrance créée. Le poids extraordinaire de souffrance à l’intérieur de Jésus est
si grand qu’il vient faire contrepoids, sans le supprimer, à la lumen gloriae qui se trouve dans
les sommets de son intelligence. Toute sa chair, toute sa sensibilité, toute son âme psychique
sensible, mais aussi tout son cœur humain, toute son affectivité profonde humaine et spiri-
tuelle, toute son intelligence et toute sa mémoire, sont entièrement envahis par ce poids de
souffrance, de peine et de croix.

Une croix qui est aussi d’origine surnaturelle, il faut bien le dire. Humaine, psychique, mo-
rale, et surnaturelle. En ce sens, le mystère de Jésus avec sa croix va se découvrir comme un
mystère de Marie. Nous avons bien vu par la sainte Ecriture, par la Révélation, par l’enseigne-
ment doctrinal infaillible du corps mystique vivant de Jésus vivant, que Jésus s’est toujours
mis à l’ombre de son père et de sa mère, à l’ombre de la foi de Marie et de Joseph, et Il n’a
rien voulu faire pour vaincre à partir des forces de sa toute-puissance divine.

Il a toujours puisé à la source de son père et de sa mère, de la foi surnaturelle de Marie et de
Joseph, et en même temps, à travers eux, aux sources de cette survenue du Saint-Esprit à l’in-
térieur de la foi de Marie, et de cette présence silencieuse et cachée de Dieu le Père dans
l’obombration : c’est là que Jésus venait puiser pour porter ce poids de souffrance, de croix,
de mort. Et c’est pourquoi cette souffrance était puisée dans une force véritablement surnatu-
relle, mais qui demeurait dépendante et à l’ombre de la foi de Marie.

Jésus aurait évidemment pu, c’est peut-être un des aspects de la tentation que le démon vou-
lait  lui faire accepter,  ne serait-ce au moins qu’une seconde de temps en temps, et il  faut
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avouer que c’est terrible : « Prends donc un petit peu de ta propre toute-puissance, et tu pour-
ras souffrir encore plus facilement », non, Jésus n’a jamais pris de ces ressources proprement
divines toujours disponibles en Lui, bien qu’Il eût pu le faire. Si quelqu’un commence à vous
marquer au fer rouge, si vous pouvez lui retirer le bras parce que vous avez la force pour cela,
vous le faites : Jésus ne le faisait pas, pas du tout, à aucun moment, pas une seule seconde.

Le poids de la croix contrebalance le poids de la vision béatifique en Jésus : tel est le secret
caché profondément dans le mystère du Portement de croix.

La Croix de Jésus, du Père Chardon, dominicain du XVIIème siècle, est un très grand clas-
sique, un livre extraordinaire. Je serais désolé qu’il y ait des personnes parmi nous qui n’aient
jamais lu le livre du Père Chardon. Toute la sainte Ecriture et toute la mystique, toute la doc-
trine de Jésus et de l’Eglise de Jésus, toute la doctrine des Apôtres, est inscrite dans ce livre
pour expliciter ce que je viens de vous dire : Jésus porte sa croix parce qu’Il s’est fait croix
pour nous : c’était nos souffrances qu’Il portait, nos péchés qu’Il portait en Lui-même sur le
bois. Nous qui pensions qu’Il était broyé, anéanti, abandonné ! Non, c’est Lui qui nous por-
tait : « Personne ne prend ma vie, c’est moi qui la donne ». 

Voilà donc Jésus embrassant d’abord l’autel de la croix (deuxième station du chemin de croix,
après sa condamnation à mort à la première station). Dans tout l’amour intérieur de son âme.

Et Marie aussi, bien sûr… Marie, comme le dit le pape dans le petit livre sur les mystères du
Rosaire qu’il a écrit pour cette année en nous engageant à dire maintenant ces vingt mystères
du Rosaire, de manière lumineuse et rédemptrice, Marie est une source de tous les mystères
de Jésus, de tous les mystères de Dieu, mais une source conjointe : cela veut dire qu’elle de-
vient source en étant dans la même vie que Jésus.

Ce poids énorme va écraser en Marie, non pas le poids de gloire (qu’elle n’a pas en elle), mais
le poids d’amour qu’elle a pour Jésus en la mémoire de l’Incarnation, et aussi le poids de
grâce de la lumière surnaturelle de sa foi. Elle rentre véritablement dans une foi qui désormais
sera totalement ténébreuse, dans une nuit totale surnaturelle de la foi, pour que puisse se réali-
ser précisément dans le baiser de la croix le mariage spirituel qui l’appelle.

Le chemin de croix commence au Gabatha et se termine au Golgotha. C’est joli, cela fait par-
tie de ces choses intéressantes à regarder. Nous commençons à nous accoutumer à cette ap-
proche du littéral hébraïque : 

Gabatha, en hébreu, s’écrit : Gimmel, Beit, Tav, Hè. Dans Golgotha, le beit du Gabatha va
être changé par le lamed. Cette ascension intérieure surnaturelle de la révolution de la souf-
france en Dieu, de la révolution de Dieu dans la souffrance, cette conversion, cette metanoia
de Dieu est extraordinaire : le beit va laisser place au lamed.

Gabatha vient d’une racine hébraïque qui veut dire ‘pavement de pierres éclatées, dispersées,
brisées’ (une mosaïque est un gabatha, par exemple). Cela vient de l’adjectif gabbah, en hé-
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breu, qui veut dire orgueilleux, exalté. L’orgueil produit cette espèce d’éclatement. Quiconque
est orgueilleux, est susceptible pour un cheveu, il ne supporte pas la moindre remarque : l’or-
gueilleux est une passoire éclatée. C’est terrible d’être orgueilleux ! Il faut beaucoup plaindre
les orgueilleux, les passoires éclatées… que nous sommes. L’orgueilleux, celui qui s’exalte,
ne se rend pas compte que s’il pousse trop son souffle dans un ballon, il explose : cela donne
un gabatha.

Et Jésus est couronné d’épines à cet endroit. Il y embrasse la croix…

Puis Il monte jusqu’au lieu du Calvaire, calvaria en latin, cranos en grec (je ne vois pas très
bien pourquoi on a traduit par calvaire en latin : en quoi le calvaria latin traduit-il le cranos
grec ?), golgotha en hébreu.

Le gimmel, que nous trouvons du Gabatha jusqu’au Golgotha, signifie la force d’amour, ve-
nant vraiment de Dieu : la force de l’amour qui fait que nous sommes plantés en Dieu et que
toutes les forces de la mort, toutes les forces inférieures, sont en nous : l’amour est plus fort
que la mort, et l’amour nous fait pénétrer en Dieu. Le gimmel est l’amour dans toute sa force.
Mais attention : s’il n’y a plus d’amour, le gimmel se transforme en orgueil, c’est-à-dire que
nous nous dressons contre Dieu et nous nous lions aux enfers.

La force de l’amour, dans le Gabatha, va s’intégrer complètement au beit. La bible commence
par un beit, deuxième lettre de l’alefbeit : Dieu n’a rien voulu faire ni créer, ni commencer, ni
en Lui-même, ni à l’extérieur de Lui-même, sans l’amour de l’époux et de l’épouse. D’après
Moïse, le beit est ce nid où se blottissent l’époux et l’épouse dans une clôture d’intimité qui
les y cache tout en possédant une ouverture à l’infini.  Le beit  est  une demeure intérieure
d’amour de l’époux et de l’épouse, une demeurance intime, sponsale, ouverte à l’infini.

Tout a commencé dans le Gabatha, où l’orgueil est écrasé par la force de l’amour entre Jésus
et tous ceux qui avec Marie épousent Jésus dans cette ouverture à l’infini du tav (de la croix)  :
dans cette ouverture intime où nous demeurons dans la croix ; laquelle croix, de l’intérieur,
parfume toutes les intériorités divines et toutes les intériorités créées, voilà pour le hè.

Si nous composons lettre après lettre le mot Gabatha, voilà comment commence le chemin de
croix, voilà pourquoi le chemin de croix commence par un baiser.

Et il se termine au Golgotha, parce que le poids de la croix est si grand dans l’intérieur de Jé-
sus, le poids de la croix est si grand dans l’intériorité de Jésus communiquée à l’intériorité de
Marie, si grand dans la médiation de la nuit de la foi qu’ils vont bien aboutir tous les deux à
un arrêt, à une situation limite qui aboutisse à la mort de l’un et de l’autre… De sorte qu’il ne
restera plus que le regard de Dieu : le lamed : Dieu qui regarde, Dieu qui nous aime en nous
regardant, Dieu qui aime toutes choses en les créant parce qu’Il les voit, et en les regardant : Il
les crée.

Nous voyons ici toute la force de l’amour de Dieu désormais dans ce regard de Dieu qui nous
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regarde deux fois : l’Evangile dit Golgotha (on disait Golgotha en araméen), mais la bible en
hébreu dit Gulgoleth (GLGLT). C’est extraordinaire : gimmel, lamed (deux fois), et tav : la
force de l’amour où l’orgueil est vaincu, et il ne reste plus que l’effacement, se fait deux fois
(vous voyez : Jésus et Marie) dans une seule croix ; toute la force de l’amour dans le corps
mystique tout entier de Jésus, et cela a commencé avec Jésus et Marie, le tout dans le tav, une
croix qui parfume toute l’intimité de Dieu et toute l’intimité de la création. Ce passage du Ga-
batha au Golgotha va faire le chemin de croix.

Nous qui sommes impies,  nous qui gardons notre susceptibilité et sommes impatients dès
qu’il se produit quelque chose de pénible : « Je ne me sens pas bien, j’ai une petite (ou une
grande) souffrance », toutes les souffrances, dès que nous ne les acceptons pas, sont forcé-
ment grandes, c’est évident, l’orgueil cause cela : premièrement, ne pas accepter la souffrance
est un signe d’impiété, deuxièmement, ne pas la supporter fait qu’elle devient énorme pour
nous, il est intéressant pour nous d’avoir cette réaction : elle nous permet de justifier notre ré-
volte profonde contre Dieu ! C’est pour cela que la haine de la croix est un baromètre de notre
orgueil ou, au contraire de notre amour pour Dieu, comme nous l’avons déjà vu pour le cou-
ronnement d’épines.

Si nous sommes impies, si nous sommes orgueilleux, nous avons perdu cette capacité, lors-
qu’il y a une croix, de la recevoir, non pas la laisser nous écraser de manière à ce que cela de-
vienne insupportable, mais au contraire de la faire rentrer dans notre cœur, de manière qu’une
fois entrée dans notre cœur (plutôt que dans notre tête pour, comme on le dit vulgairement,
grossièrement nous faire ‘péter les plombs’), nous nous disions : « Finalement, j’aime bien
être avec cela » et qu’il y ait un baiser ; que nous puissions entrer à l’intérieur de cette croix et
qu’elle puisse entrer avec l’intérieur de nous avec amour : que ce soit pour nous une occasion
de racheter notre orgueil, de racheter notre impiété, notre manque d’amour fou pour Dieu le
Père.

Nous  n’aimons  que nous-mêmes,  vous  comprenez  !  Celui  qui  murmure  sans  cesse :  « Je
souffre beaucoup », perd l’habitude de ne vivre à la folie que de l’amour de Dieu ; il est très
loin de la charité, de la communion intime, profonde, lumineuse, avec Dieu, dans les espaces
infinis de son amour : de la compassion et de la miséricorde de Dieu. Dans leur éducation, il
faut habituer les enfants, et même les animaux, à souffrir un peu (sans être des assassins, je
suis tout à fait d’accord) : la souffrance fait partie de la nature. En plus, nous avons péché : il
est normal que nous récoltions les fruits de nos fautes. Nous sommes orgueilleux : il va falloir
apprendre la disposition introductive au mystère du Portement de croix.

La disposition pour rentrer dans l’intérieur de ce quatrième mystère douloureux : à chaque
fois que j’ai une peine, une petite ou une grande souffrance que je n’ai pas accepté de porter
(il y a cinq ans peut-être, la mort de mon enfant ; ou la trahison d’un ami ; ou, sans que cela
soit une souffrance insupportable, une arthrite par exemple : « J’ai mal, j’ai vraiment mal ») ;
la disposition, donc, est qu’à chaque fois que j’ai une souffrance soit passée, soit physique,
soit morale, soit actuelle, soit inattendue, je la prends, je m’ouvre à cette souffrance, je l’ac-
cueille, je l’embrasse : je rentre à l’intime de cette souffrance et la souffrance rentre à l’inté-

252



rieur de mon cœur, pour ouvrir mon cœur à un amour plus grand. De sorte que puisse naître
une complicité entre cette souffrance et moi : au lieu de m’écraser, elle va me grandir, elle va
être la nourriture de mon cœur. Comme c’est facile à faire !

Pour éviter de tricher, je prends une souffrance vraie qui est objectivement terrible. Je ne parle
pas des souffrances que nous avons dans la tête, car les souffrances psychologiques, nous les
avons nous-mêmes transformées en énormes souffrances insupportables : il faut faire très at-
tention de ne pas prendre ces souffrances-là qui viennent de nous quand nous nous sommes
bouclés dans notre cœur.

Par exemple, une injustice criante, affreuse, profonde : « Toute ma vie brisée pour une calom-
nie : ma femme me quitte avec les enfants parce que soi-disant je l’ai trompée, alors que ce
n’est pas vrai ».

En y pensant, je peux pleurer un peu (ce n’est pas interdit du tout de pleurer un peu), mais au
lieu de porter cette souffrance et de revivre l’écrasement qu’elle a causé, je vais faire ce que je
n’ai pas fait jusqu’à aujourd’hui : je la laisse rentrer à l’intérieur de moi, et, au lieu que cette
croix m’écrase, comme une meule écrase un matériau plus mou qu’elle, je l’accepte : « Ah !
enfin ! une vraie souffrance ! », et je l’embrasse.

Comme à Gethsémani et à l’Eucharistie. Je vais avoir une attitude eucharistique, une attitude
de gratitude, une attitude d’accueil, une attitude d’assimilation : je vais faire rentrer cette souf-
france à l’intérieur de moi, comme une eucharistie, dans la gratitude, et du coup, je vais dire
« oui » et remercier même d’avoir été choisi pour vivre en présence de cette croix. De l’inté-
rieur, je vais avoir pour cette croix une gratitude très grande : quelque part, cette croix détruit
mon cœur, me détruit, m’anéantit intérieurement, mais du coup, je suis transformé en croix, je
ne suis plus écrasé.

Vous voyez la grande différence entre les deux cas : 
- ou bien je vais me laisser écraser, désespérer, révolter, par la souffrance, parce que l’orgueil
m’empêche de la transformer en croix,
- ou bien je l’accueille, je la vis avec amour, et je me laisse transformer intérieurement en
croix : je suis croix vivante, je suis transformé intérieurement en plaie vivante. Et la croix à ce
moment-là devient lumineuse, glorieuse (nous ne pouvons pas ne pas le voir) tandis que dans
le cas contraire elle reste ténébreuse.

Si j’accepte la croix avec gratitude, si je me laisse transformer en croix avec gratitude, si je
suis une plaie vivante dans cette gratitude, alors une assimilation se fait avec Jésus crucifié
qui est Croix faite chair, Dieu fait chair et Souffrance faite chair (toutes les souffrances du
monde se concentrent et s’incarnent en Jésus) : Il est notre croix, notre trophée, notre gloire.

Attention ! La souffrance n’est pas la croix. Une souffrance ne devient croix que si elle est
rentrée au fond de moi, vécue avec gratitude, avec amour et avec allégresse : à ce moment-là
je suis transformé en croix. 
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Cette croix qui mienne s’est faite chair en Jésus. Elle crée une unité radicale, immédiate, in-
carnée, directe, avec Jésus dans le quatrième et cinquième mystère douloureux. Je suis trans-
formé en Jésus, je deviens un membre vivant de Jésus vivant, j’aime que le Père m’ait choisi
pour vivre avec Lui cet instant-là. Du coup l’impiété disparaît, l’amour du Père reprend, le
cœur se réveille : je suis enfin transformé en croix.

Celui qui est orgueilleux et qui n’aime pas Dieu a horreur de vivre la croix. La passoire écla-
tée est terrible : il n’y a pas plus malheureux qu’un orgueilleux qui ne supporte pas la croix,
parce que le moindre remous le met dans un état d’exaspération, de révolte et de blasphème.

Mais celui qui est humble et qui a l’amour infini de Dieu a une soif insatiable de vivre inté -
rieurement la croix. Cela s’apprend petit à petit.

Et Jésus est venu nous apprendre à retrouver du cœur dans la vraie vie. Il est monté, la croix
sur les épaules. Dans la mesure où nous sommes liés à Lui par l’amour et par la grâce et pour
la vie éternelle, comme il y a quand même des choses que nous ne voulons pas accepter dans
notre participation au mystère de la croix, Il a accepté d’être écrasé physiquement par la croix,
et cela a été très pénible : un écrasement moral, un écrasement humain, un écrasement naturel,
un écrasement physique.

Combien de fois est-Il tombé ? Jésus aurait confié à sainte Brigitte et à plusieurs saints : « La
souffrance physique la plus vive que j’ai éprouvée pendant ces dix-huit heures de torture a été
la plaie de l’épaule quand j’ai porté la croix ». Une douleur aiguë vraiment terrible. Il est nor-
mal, exsangue qu’Il était, qu’Il ait alors perdu connaissance et se soit écroulé sous le poids
d’une douleur aussi vive, aussi insupportable. Il faudra aussi comprendre qu’elle est évidem-
ment significative d’une douleur surnaturelle insupportable.

Il faudra enfin comprendre que dans sa foi, l’Immaculée va apprendre à faire que son amour
pour Jésus en arrive lui-même à être écrasé, anéanti et disparu, jusqu’à ce qu’il ne reste plus
rien d’autre que le seul regard de Dieu. Le support de l’amour mutuel va se voiler, la mémoire
surnaturelle de l’incarnation va disparaître.

Voilà à mon sens ce que signifie ce passage du gimmel, beit, tav au gimmel, lamed, tav. Le
mystère de Marie a été si loin dans la communion, qu’elle a été transformée en croix elle-
même, et s’ils ont été soutenu dans la vie de leur mutuelle unité dans le mariage de la croix,
c’est à cause d’un regard éternel de Dieu qui surgit du cœur de cette croix dans l’ensemble du
corps mystique du Verbe de Dieu.

La disposition pour rentrer dans ce mystère est donc facile à comprendre : quand nous avons
une souffrance, même passée, nous l’assimilons dans l’amour du cœur en ces quelques ins-
tants pour la transformer en croix.

Je peux profiter d’un mal de tête pour m’entraîner à trouver la porte d’entrée de la souffrance
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et de sa transformation en croix. La metanoia de l’orgueil en vie divine, c’est la croix. Faire
ces exercices de transformation de nos souffrances en croix nous dispose à ce mystère.

Une union se fait  alors avec Jésus puisque toutes  nos souffrances  furent  effectivement  et
concrètement incarnées en Lui dans ces instants-là. Je suis donc lié à Lui de l’intérieur en son
portement de croix ; une gratitude surgit alors : j’ai été choisi pour vivre en présence de Jésus
crucifié.

Le baptême fait que nous sommes incorporés à Jésus crucifié : ce qui est à l’intérieur vivant et
amoureux de notre chair ne vit vraiment que quand il vit dans l’intérieur de la crucifixion inté-
rieure de Jésus,  concrètement,  physiquement,  sensiblement,  spirituellement  et  surnaturelle-
ment.

Voilà pourquoi les souffrances ne sont pas pour nous des signes de malédiction, mais le signe
que Dieu nous regarde : nous passons du Gabatha au Golgotha. Elles peuvent être le signe que
Dieu nous choisit, un signe de bienveillance. Combien de gens qui appartiennent à des reli-
gions idolâtriques considèrent qu’une souffrance est une malédiction de Dieu ? Alors que Jé-
sus crucifié est la bénédiction même de Dieu.

Nous renouvelons notre baptême en renonçant à Satan, à toutes ses œuvres, à toutes ses sé-
ductions, à tout ce qui conduit au blasphème, à tout ce qui conduit à la révolte, à tout ce qui
conduit à l’orgueil, à tout ce qui est impur, du point de vue du cœur, dans l’intention…. et en
nous attachant à l’intime de Jésus crucifié. Etre attaché à l’intérieur de nous à l’intime de Jé-
sus crucifié : c’est cela, le baptême, « Je renouvelle la grâce de mon baptême, je m’attache à
Jésus crucifié pour toujours » ; alors la mort est vaincue par l’amour, la liberté revient, le cœur
revient, Dieu revient, le ciel et la terre règnent ensemble. Telle est la disposition.

Il faut méditer, minute après minute, cette extraordinaire montée qui s’est réalisée entre 10 et
11 heures du matin, à partir du Gabatha.

Jésus a pris sa croix, Il a embrassé la croix, Il s’est effondré sous son poids, Il s’est relevé
parce que sa mère était là, un peu avant la porte de sortie de Jérusalem. Marie a accouru vers
Lui, ils se sont rencontrés et se sont livrés en cette unité du mystère de la croix.

Il s’est relevé et comme on avait peur qu’Il meure, on a obligé quelqu’un qui venait de la ville
et qui s’appelait Simon de Cyrène, à Lui porter un morceau de la croix. C’était le père de Ru-
fus et d’Alexandre, comme le dit l’Evangile de saint Marc (15, 21). Cet homme qui a porté la
croix avec Jésus nous représente un petit peu. Nous allons suivre Jésus.

Véronique, qui était la femme de Chouza (un des princes des prêtres), était disciple de Jésus :
elle s’approche avec un linge pour consoler Jésus et pour Lui demander pardon : Jésus aurait
pris ce linge de sa main gauche et l’aurait appliqué sur Lui, en tenant la croix avec l’autre
main. Et Véronique serait repartie avec ce linge où le visage de Jésus s’est imprimé aussitôt.
Ce linge est vénéré à Rome aujourd’hui.
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Il  s’est  effondré une deuxième fois,  aux portes  de Jérusalem. Là,  des  femmes  pleuraient,
criaient et se tordaient les mains : « C’est horrible, ce qu’on lui fait ! ». Jésus s’arrête auprès
de ces femmes et dit : « Ne pleurez pas sur moi, pleurez plutôt sur vous-mêmes et sur ce que
vous engendrez » (on traduit quelquefois par « sur vos enfants ») « parce que dans ces jours-là
on dira : bienheureuses les femmes stériles ». « Jérusalem, tu n’as pas entendu ma voix, j’ai
tellement souvent voulu te prendre comme une poule te prend sous ses ailes, et tu n’as pas
voulu ». Les Pères de l’Eglise affirment que quand Jésus dit : « Dans ces jours-là », Il parlait
de  la  destruction  de  Jérusalem,  « on  dira :  heureuses  les  femmes  stériles,  heureuses  les
femmes qui n’ont rien donné, qui n’ont rien engendré » (Luc, 23, 27-29).

Jésus passe et arrive très vite sur le petit promontoire (Golgotha vient de Gal, qui veut dire
promontoire) : il est 11 heures. La croix est montée (ce qui prend probablement une demi-
heure ou trois quarts d’heure). Je tiens à vous signaler que dans le chemin de croix on vénère
le moment où, avant de le clouer sur la croix, on Lui arrache tous ses vêtements, on Le met à
nouveau tout nu, et c’est par une prière, par un geste sans doute de la Vierge qu’on arrive à
accepter qu’Il soit recouvert au niveau du bassin.

Avant midi, on Le cloue sur la croix, comme Il l’explique Lui-même à sainte Brigitte, « avec
des gros clous émoussés » : quand on L’a cloué sur la croix, des morceaux de chair sont pas-
sés de l’autre côté du montant de la croix. Le clou est enfoncé à l’endroit où passent tous les
nerfs de la main. Le supplice de la croix est terrible.

Dans le temple de Jérusalem, au même moment, on sacrifie les agneaux et le sang est répandu
sur l’autel : au moment où l’on met Jésus sur l’autel de la croix et qu’on Le fixe, et qu’on
l’immole, c’est forcément à l’heure de l’immolation de l’agneau dans le temple de Jérusalem,
juste avant midi. Les saints Evangiles nous disent aussi l’heure (vers midi moins le quart).

A midi, les ténèbres se sont faites sur toute la terre, le soleil s’est obscurci, il n’a plus rien
donné de sa lumière, on voyait la lune, les étoiles ; cela dut provoquer une panique effrayante
dans tout Jérusalem ; des témoignages historiques montrent que des ténèbres semblables ont
eu lieu dans d’autres endroits, au Liban, à Tyr, à Sidon, à Rome et ailleurs.

Jésus sur la croix dit la première de ses sept paroles : « Pardonne-leur, Père, parce qu’ils ne
savent pas ce qu’ils font » (Luc, 23, 34).

Dans la deuxième heure, à 1 heure de l’après-midi, Il répond au bon larron (qui lui avait dit :
« Souviens-toi de moi, Seigneur, quand tu viendras dans ton Royaume ») : « Tu seras avec
moi aujourd’hui même dans le paradis » (Luc, 23, 42-43).

C’est vraiment à la fin qu’Il dit à Jean : « Voici ta mère », et à Marie : « Voilà ton fils » (Jean,
19, 25-27), nous désignant à travers lui. L’heure s’est accomplie où le beit a été changé dans
le regard de Dieu nouveau sur Jésus : Jésus devait disparaître et il ne devait plus y avoir que
Jésus dans les élus ; Marie devait disparaître dans son amour pour Jésus, et il ne devait plus y
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avoir que l’amour de Marie pour Jésus dans les élus. Alors le Golgotha s’accomplit.

A trois heures, Jésus dit sa dernière parole : « J’ai soif » (Jean, 19, 28), et dans un grand cri, Il
expira. Alors il y eut un grand tremblement de terre.

Quand le centurion, qui pourtant était un païen, spécialiste et expert de la croix, de la mort
dans ce supplice, a vu comment Jésus est mort dans ce cri, il a dit : « C’est impossible : celui-
ci est Dieu ! ». C’est que Jésus n’est pas mort d’une mort naturelle : on ne L’a pas fait mourir
(on aurait voulu), c’est Lui qui a arraché son âme humaine hors de son corps par amour pour
le Père : c’est son amour pour le Père, dans l’amour infini de la croix, qui a arraché son âme
hors de son corps, c’est l’attraction d’amour de son Père dans Joseph déjà mort dans sa propre
mort, qui a arraché l’âme de Jésus pour qu’Il puisse rejoindre le Père dans la mort de son père,
et cela n’est pas au pouvoir de l’homme ordinaire. Le centurion a dit : « Celui-ci est le Fils de
Dieu », et il partit de là en se frappant la poitrine.

Vers trois heures et demie, Longin est venu et Lui a ouvert le côté par un coup de lance, et
c’est ainsi que se termine le chemin de la croix. Jésus descendu de la croix est déposé dans les
bras de la Vierge. A quatre heures, on le met dans un suaire puis dans un tombeau. A cinq
heures, le tombeau est fermé. A six heures, plus personne ne doit bouger à Jérusalem : le sab-
bat commence.

Dans le temple de Jérusalem, deux énormes colonnes, une colonne de marbre blanc fissuré de
veines rouges, et une colonne plutôt rougeâtre, tenaient le passage entre le Qadesh du Beit Ha-
miqdash,  le Saint  du temple,  et  le Qadesh Ha Qadesh, le Saint  des Saints du temple,  un
énorme rideau très épais en barrait le passage ; strictement personne ne pouvait voir ce qui se
passait dans le Saint des Saints sauf le grand Prêtre (tiré au sort chaque année au jour du Ho-
shanna Rabba) qui y rentrait une fois l’an.

Or il était  inscrit  dans la Torah, dans les préceptes,  dans les prophéties de l’Ecriture,  que
quand le rideau du temple se déchirerait en deux, il ne pourrait plus jamais être célébré de sa-
crifice de la Pâque dans le temple du peuple de Dieu.

Et effectivement, à l’instant où Jésus est mort, un tremblement de terre énorme a eu lieu, ces
deux colonnes gigantesques se sont secouées, ont tiré sur le rideau et l’ont déchiré en deux
(Matthieu 27, 51), de sorte que le Saint des Saints a été visible pour tout le monde. Le sacri-
fice du temple a été évidemment arrêté, et depuis cette année-là, plus jamais dans l’histoire
d’Israël, plus jamais le sacrifice n’aura été présenté dans le temple.

Pourtant, tout le monde le sait, le temple n’a été détruit par les Romains que quarante ans plus
tard, en l’an soixante-dix. Le Talmud et les textes rabbiniques actuels expliquent que le sacri-
fice s’est arrêté en l’an trente. Les Juifs savaient : ils connaissaient leurs prophéties et ils de-
vaient respecter scrupuleusement tous leurs préceptes. Parmi ces préceptes, il y avait celui-là :
« Lorsque le rideau du temple se déchirera en deux, le sacrifice sera aboli et laissera place à
un sacrifice différent ».
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L’orgueil religieux, lorsqu’il se laisse inspirer par la haine de Dieu, persévère jusqu’au bout.
Continuer à respecter les règles religieuses tout en persévérant dans l’orgueil et la haine de
Dieu, a abattu la vertu de religion à un degré très inférieur à la vertu surnaturelle de charité et
à la vertu de la foi. La foi est venue dépasser la loi ; et ce n’est pas Jésus qui par ce quatrième
mystère douloureux a écrasé la loi (Il est venu accomplir  la loi),  c’est le Sanhédrin qui a
abaissé la loi en la mettant en dessous de la foi, parce qu’ils n’ont pas voulu conjoindre la foi
avec la loi.

Pour méditer ce mystère, il faudra bien sûr demander à Jésus, à l’Esprit Saint, de nous faire
comprendre comment l’Immaculée a accompagné Jésus jusqu’à cette disparition de leur mu-
tuel amour sous le poids étonnant de leur mutuelle crucifixion.

Il est bien évident que ce que le démon vise, c’est l’amour. Pendant ce spectacle extérieur ter-
rible, le démon s’obstinait à faire disparaître l’amour surnaturel de l’homme et de la femme
dans la subsistance du Messie et du Verbe, et c’est ce qu’ils ont porté : c’est ce qu’ils ont ac-
cepté.

C’est ce « oui » qui a triomphé au ciel et qui a permis précisément l’abolition du sacrifice an-
cien, et le sacrifice éternel du monde nouveau : le sacrifice de l’amour.

Dieu nous regarde deux fois : Gulgoleth (gimmel-lamed, gimmel-lamed, tav). A travers la
croix, tout est recréé, le ciel est revenu, Dieu nous regarde à travers la croix comme si nous
étions Dieu Lui-même. Si nous portons de l’intérieur le mystère de la croix, nous devenons ef-
fectivement Dieu Lui-même par participation en notre chair. Alors, le Règne de Dieu est au
milieu de nous. Il n’y a pas d’autre voie que la Via Cruxis.

Quelqu’un qui dirait : « Moi, je veux L’aimer, mais à condition de ne pas souffrir, à condition
de ne pas avoir de problèmes, à condition d’être bien dans ma tête », ce n’est pas la peine
qu’il pense pouvoir aller au ciel : il n’y a pas d’autre voie que la voie de la croix.

Il faudrait contempler simplement comment Marie a vécu ces trois fonctions du chemin de la
croix que je vous signalais en introduction :

- Elle est devenue la mère de la Croix glorieuse,

- Elle est devenue la mère de l’Eglise glorifiée, la mère du Corps mystique de Jésus tout rem-
pli de lumière, toute souffrance transformée en croix, c’est-à-dire en lumière du ciel et de la
terre. Ce qui s’est passé là est vraiment extraordinaire.

- A ce moment-là, par un décret de l’amour de Dieu, d’une vision divine nouvelle sur Marie,
Jésus est venu se transcrire, s’implanter en elle, comme Il voudra plus tard venir vivre dans
ses élus ; Jésus est venu vivre vraiment à travers elle comme à travers une porte sainte dans la
chair surnaturelle de ses élus, et un régime d’amour nouveau a commencé, une vie nouvelle
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de Jésus a commencé.

C’est ce que nous verrons dans le cinquième mystère douloureux. Nous verrons comment Jé-
sus a passé ce grand Sabbat, ce Samedi saint : le grand Sabbat de Jésus, ce sabbat qui a com-
mencé avec la blessure du cœur, quand le détachement a été total.

Il faudrait demander à pénétrer l’impressionnante signification de ce détachement. Il faudrait
demander aussi comment Marie a vécu le moment où Jésus a dit : « Femme, voici ton fils », et
à nous : « Voici ta mère », et celui où Jésus a lancé ce cri de soif, qu’Il a eu soif que tout se
passe à l’intérieur de Marie et de nous en Marie, et comment ce cri de soif lui a donné la force
de s’arracher.

Contempler cela, et contempler comment Marie a tout de suite dit Oui. Elle a été choisie pour
vraiment vivre la croix dans une foi aveugle, dans une foi ardente, dans une foi universelle,
dans une gratitude pour Dieu le Père, pour Dieu le Fils, pour Dieu le Saint-Esprit, pour Jésus
crucifié : une gratitude tellement immense qu’elle a permis à Jésus de s’arracher et de des-
cendre dans les limbes.

Il est extraordinaire de comprendre ce Oui nouveau de Marie. Que s’est-il passé dans ce Oui
nouveau de Marie au titre de la supervenue du Saint-Esprit en elle, et comme nuit totale de
cette demeurance à l’intérieur de Jésus crucifié, de Jésus incarné, pour une nouvelle demeu-
rance dans Jésus incarné ? Ce qui s’est passé en Marie à ce moment-là est très fort, vraiment
très fort.

Je vous signale quand même qu’entre 8 heures du soir le jeudi saint, et 3 heures de l’après-mi-
di le lendemain, cela fait 19 heures de passion.

19, vous le savez, c’est le chiffre de saint Joseph. Cela montre bien que dans cette grande
montée de la passion et de la croix de Jésus, Joseph est comme l’ombre permanente de la
croix de Jésus. Voilà pourquoi ce chemin de croix se termine dans le fait que Jésus veuille
qu’on sache qu’Il aime son père… Tandis qu’Il nous laisse à sa mère, Lui-même Il va à tra-
vers elle et à travers nous rejoindre son père qui est dans les lieux de la mort à la dix-neu-
vième heure de ce chemin de croix.

Il ne faudra pas oublier cela non plus : les lieux de la mort ont été illuminés par la lumière li-
bérante de l’amour humble mais infini de la croix. Voilà la gratitude de Jésus vis-à-vis de son
père, la réponse de l’humilité éternelle et divine à l’humilité surnaturelle de Joseph.

A ce moment-là nous avons un père, nous avons une mère, et nous sommes nous-même fils
de Dieu le Père.

Il faut aimer faire le chemin de croix. Faire le chemin de croix est important. J’ai connu pen-
dant toute ma vie professionnelle à Paris un groupe qui au break de chaque midi se retrouvait
pour un chemin de croix … nous nous racontions les lumières que nous avions eues à chaque
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station, nous échangions les secrets de lumière de la croix, pour comprendre de l’intérieur ce
qu’il y avait eu dans chaque station du chemin de croix. Et nous repartions travailler... C’est
beau de voir que notre travail est lié au travail de la croix, notre vie est indissociable du che-
min de croix. Le chemin de croix est extraordinaire, merveilleux.

Pour que Marie non seulement ait vécu cela de manière si forte, mais en plus de cela qu’elle
ait aussitôt, le jour même, institué cette tradition du chemin de croix, en repassant, en revivant
chaque instant, en ramassant le sang de Jésus, en offrant encore et encore au Père ce que Jésus
a vécu pour tous les élus de tous les temps, c’est que pour elle le chemin de la croix est très
important.

Ce n’est pas une simple dévotion : le chemin de la croix est éternel.

Le fruit de ce mystère, le fruit que nous demandons de recevoir en cette dizaine : la grâce de
la patience, la lumière vivante et illimitée de la force intérieure de Dieu dans notre âme.

Ave, Maria !
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La Mort de Jésus,
Vendredi 11 avril

Cinquième mystère douloureux

Nous sommes au seuil de la grande Semaine sainte de l’an trois du troisième millénaire. Nous
avons vu les fois précédentes les quatorze premiers mystères du Rosaire, et nous méditons au-
jourd’hui le cinquième mystère douloureux.

Le vendredi, à trois heures de l’après-midi, Jésus pousse un grand cri et Il expire. Il est mort.
Pendant environ trente-six heures, Il reste dans la mort.

Dieu a pris chair de la Vierge Marie et s’est fait homme. Il a passé trente-six années, et là, Il
traverse ces trente-six heures de la mort : ce que l’on appelle le grand Sabbat.

Toute la Bible parle du Sabbat et du respect du Sabbat. Le Sabbat du septième jour. Dieu crée,
en mettant dans le temps une ouverture sacrée, presque éternelle, une possibilité pour Lui de
venir de l’intérieur de la matière de l’univers pour la diviniser, la transformer, la travailler.

La création n’est pas parfaite, Dieu n’a pas créé un univers parfait, et c’est pour cela qu’il y a
le septième jour, le jour du Sabbat. Si quelqu’un doutait de l’affirmation que la création n’est
pas parfaite, qu’il regarde un peu ! La création n’est pas parfaite : bien sûr que non ! Alors il y
a le jour du Sabbat : le jour du Sabbat est réservé au travail de Dieu. Dieu va travailler, avec
les mains de l’homme, dans les actes de l’homme : c’est Lui qui va travailler dans la grâce de
l’homme, pour que ce soit son travail qui rende la création et l’univers parfaits.

Ce grand refrain sur le Sabbat revient continuellement dans toute la Bible, et c’est pour cela
que les pharisiens, les Juifs, sont tellement choqués à chaque fois qu’ils voient que Jésus ne
respecte pas le Sabbat. A chaque fois que Jésus fait quelque chose, il choisit le jour du Sabbat.
Le jour du Sabbat est le jour réservé au travail de Dieu seul, et Jésus, en guérissant les ma-
lades et en faisant tout le jour du Sabbat, révèle qu’Il est Dieu : « Mon Père travaille, et moi
aussi je travaille. »

Tous ces signes, toutes ces respirations divines et glorieuses de Jésus sur la terre, et encore ces
respirations vivantes et glorieuses à travers les sacrements d’aujourd’hui, tout cela trouve un
point de concentration, d’aspiration, dans ces trente-six heures du grand Sabbat. Les temps fu-
turs, les temps anciens, sont aspirés dans ces instants très grands du quinzième mystère du Ro-
saire, cinquième mystère douloureux.

Jésus meurt sur la croix, Il est déposé dans le tombeau, enveloppé d’un suaire.

Un coup de lance le frappe par trois fois pour atteindre son cœur, provoquant une blessure gi-
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gantesque sur le côté droit. Et, comme un faisceau de myrrhe élevé en haut de la croix, le
corps de Jésus mort fait sortir la dernière goutte d’eau et de sang. C’est le seul coup mortel
que Jésus ait reçu, mais il était déjà mort depuis une demi-heure.

Nous allons demander au Bon Dieu, à Jésus, à l’Esprit Saint, à Marie, de nous faire rentrer
dans ce mystère-là pour le comprendre. La foi, la croix, vues du côté de l’homme, c’est tou-
jours très difficile. Mais emportés dans la Très Sainte Trinité, revenant sur les ailes du Saint-
Esprit pour réincarner mystiquement à travers nous et dedans l’intérieur de nous, la mort de
Jésus et sa descente dans le grand Sabbat, peut-être que quelque chose va se produire divine-
ment en nous pour que nous soyons assumés à l’intérieur de Dieu dans le grand fruit de la ré-
demption, dans le grand travail surnaturel de Dieu. Voilà ce que nous allons demander à Jésus
pendant cette petite heure de méditation.

Je crois que la première chose à méditer dans ce mystère est la participation impassible de
Dieu à tout ce qui se passe, et la coopération, en harmonie avec cette impassibilité divine, de
ceux qui sont là.

Marie est debout, au pied de la croix. Cela a tellement impressionné Jean, qui était là aussi
avec elle, au pied de la croix, que quand il écrira l’Apocalypse, environ soixante-dix ans plus
tard, il n’aura que ce mot à la bouche : la constance.

Stabat mater : Marie était debout, en communion avec l’impassibilité absolue de Dieu produi-
sant Lui-même sa propre mort. Il y avait une communion (c’est cela, la con-stance) dans une
stabilité de Marie (Marie était debout au pied de la croix).

Cette extraordinaire communion divine de la plénitude de divinité en Marie, de la plénitude de
la divinité et de la lumière de la foi de Marie, avec la plénitude de la procession de la Lumière
émanant de l’intérieur de la Lumière avant la création du monde jusque dans la mort de Jésus,
cette communion entre tous ces types de lumière est impressionnante.

Elle constitue la disposition que nous devons avoir pour rentrer dans ce mystère : une certaine
constance vivifiée par l’impassibilité absolue, lumineuse, engendrante et fulgurante de Dieu.

Nous ne pouvons pas aborder ce cinquième mystère à partir de la terre, c’est trop évident,
nous le sentons bien.

Nous nous rappelons bien sûr que Jésus ne pouvait pas mourir.

Après qu’Il eut été soulevé par les clous sur la croix, tout s’est assombri à l’intérieur de la foi
nocturne, spirituelle et surnaturelle de Marie, et cela s’est manifesté dans le ciel qui s’est com-
plètement  assombri : il  a fait  nuit  entre midi et  trois heures de l’après-midi.  Le rideau du
Temple s’est déchiré en deux, il y a eu des tremblements de terre.

La lueur est revenue un petit peu vers trois heures de l’après-midi quand Jésus a dit : « J’ai
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soif ». C’est peut-être la Parole la plus dramatique de Jésus sur la croix. Pendant trois heures,
Il était là et personne (pas même ses proches) ne Lui a donné à boire, même pas un peu d’eau.
Mais ce n’était pas seulement d’eau que Jésus voulait boire ; il est sûr que sa langue devait
être un tison ardent de soif. Si nous devions partager la soif qu’Il a éprouvée en plusieurs mil-
lions, cela provoquerait une hécatombe immédiate de millions de morts : Jésus ne pouvait pas
mourir.

Du coup, grâce à Dieu, quelqu’un lui apporte une éponge. Jésus accepte ce dernier geste du
soldat, Il prend un petit peu de cette goutte, Il dit : « Père, Je remets mon esprit entre tes mains
», et dans un grand cri, Il arrache son âme de son corps.

Normalement, sur la croix, on meurt épuisé, il n’y a plus aucune force, plus aucun souffle, et
c’est pour cela que le soldat va dire : « Celui-ci est Dieu ».

Une demi-heure après, pour vérifier qu’Il est bien mort, Longin prend sa lance et Lui donne le
coup mortel. Effectivement, il ne restait que quelques gouttes d’eau et de sang. Saint Jean dit
qu’ils sont trois à témoigner : l’eau, le sang et l’Esprit Saint.

Dire cela n’a l’air de rien, mais vous savez, quand nous sommes dans la constance de l’océan
immaculé de la foi venant se conjoindre à l’impassibilité de Dieu à l’intérieur de la blessure
du cœur de Jésus, nous voyons, nous contemplons, nous assimilons l’eau, le sang et l’Esprit
Saint ; ce sont ces trois qui témoignent à notre chair, à notre sang, à notre temps sur la terre et
à notre éternité glorieuse de la résurrection, que Jésus est Dieu, que Jésus est amour éternel,
infini, sans limite, de Dieu. Il est sorti l’eau, le sang, et l’Esprit Saint : ceci est très fort.

Quelquefois, nous nous demandons ce que nous devons dire à quelqu’un à qui il faut parler de
Dieu. Il faut lui dire : « Ce qui m’impressionne le plus, c’est quand Dieu a connu la mort en sa
chair, bien longtemps après, on a frappé son côté, et il est sorti de l’eau, il est sorti du sang, et
il est sorti l’Esprit Saint ». Tu dis cela, et cela suffit. Cela suffit.

Jésus était mort. Joseph d’Arimathie est vite parti voir Ponce Pilate (à un quart d’heure de là)
lui demander la permission de prendre le corps pour l’enterrer. Trois quarts d’heure après, il
était revenu, avec cette autorisation. A quatre heures, Jésus est décroché de ses clous, Il est
mis dans les bras de Marie, puis déposé dans le suaire ; à quarante mètres de là on Le porte
dans un tombeau tout neuf qui n’avait jamais servi.

Des morts ressuscitent dans Jérusalem. Des justes, comme Zacharie qui avait été martyrisé
entre l’autel et le Saint des Saints, en quantité inconnue par les saintes Ecritures, mais proba-
blement considérable, sont sortis de leur tombeau à l’instant de la mort de Jésus. Ces cadavres
vivants ont hurlé dans les rues de Jérusalem : « Vous avez tué le Messie ! ».

Les ténèbres, le voile du Saint des Saints déchiré… ces moments-là furent extérieurement les
plus impressionnants, bien plus impressionnants que les dix plaies d’Egypte où l’on n’avait
pas vu les cadavres des prophètes sillonner ainsi les rues.
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Cela a tellement impressionné les juifs (les prêtres, les pharisiens, les sadducéens, et tout le
peuple d’Israël d’ailleurs), que la fête de la préparation a eu lieu pour la dernière fois ce jour-
là dans le temple de Jérusalem. Plus jamais, dans toute l’histoire d’Israël, le sacerdoce lévi-
tique n’a vécu le culte du sacrifice de l’agneau immolé, de l’agneau pascal. Il était écrit dans
la Torah : « Lorsque le rideau du Temple se déchirera,  vous ne célèbrerez plus la fête de
l’agneau pascal et l’immolation de l’agneau ». L’agneau a été immolé. Ils avaient beau ne pas
croire en Jésus, ils croyaient en la Torah, alors ils ont respecté la Torah, et cela a été fini :
dans l’histoire de l’humanité, l’agneau n’a plus été immolé dans le temple. Ils ont été très for-
tement impressionnés. Nous comprenons pourquoi les deux tiers des Juifs ont reçu le baptême
(un tiers s’est obstiné, comme toujours ; c’est normal, mais cela reste une minorité).

Extérieurement, c’est vrai, il y a eu quelque chose de particulièrement spectaculaire. Mais que
s’est-il passé intérieurement ?

Jésus, il faut L’aimer. A l’intérieur de Jésus, il y a une humanité toute transparente, toute lim-
pide, toute simple. Il est un homme ordinaire, si vous voulez, mais d’une simplicité, d’une vi-
rilité,  d’une  proximité  par  rapport  à  nous  !  Voir  combien  il  est  semblable  à  nous  est
extraordinaire. Une simplicité, une humanité… Jésus est normal, quoi ! C’est agréable, vous
savez, les gens qui sont normaux ! Nous, nous ne sommes pas normaux, il faut bien le dire...
Jésus (et c’est ce qui est reposant avec Lui), est normal, simple, bon.

Il y a en Jésus ce fait qu’Il a vu pénétrer éternellement en Lui la lumière surnaturelle de la foi
de ceux qu’Il attirait en Lui, qu’Il avait créés pour rentrer dans la Lumière vivante, divine,
pour toujours. Quand Il a vu cette lumière surnaturelle de la foi de Marie pénétrer en Lui ainsi
que dans le Père et dans l’Esprit Saint, Il s’est tourné vers cette lumière surnaturelle de la foi
pour atteindre et pour assumer ceux par qui Il était glorifié par la foi, et Il s’est incarné.

Cette incarnation de Dieu, cette présence de Dieu vivant créateur, présence de Dieu avant la
création du monde et présence du Dieu éternel vivant, ces espaces sans limite de la lumière
très réelle et naturelle de Dieu, cette intimité vivante : voilà ce qui illumine Jésus, dans toutes
les cellules de sa peau, dans les moindres mouvements de son regard, invisible aux yeux.

Mais il n’y a pas que cela. Il y a aussi ce fait que l’intelligence de Jésus, le cœur spirituel hu-
main de Jésus, la liberté humaine toute simple de Jésus, sa présence de chair et de sang, spiri-
tuellement et humainement à notre portée à tel point que lorsque nous sommes en face de Lui,
Il se trouve devant le miroir de ce que nous sommes, cette intelligence-là est plongée dans
l’éternité glorieuse de Dieu, lucidement. Jésus est dans la gloire : Il voit tout ce que Dieu
voit ; toute la gloire de la vision béatifique est en Lui, il ne faut jamais oublier cela.

Et donc la connexion et la circulation entre Dieu et les paroles simples, les sentiments simples
d’un être humain comme nous, établissent une source à l’intérieur de Jésus, que l’on appelle
la grâce capitale, la grâce sanctifiante, celle que nous recevons au baptême. Cette circulation
de vie divine ininterrompue, torrentielle, à la fois du ciel et dans la terre, est la grâce capitale.
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Cette grâce, cette lumière vivante divine surnaturelle, qui n’a plus rien à voir avec cette eau
ruisselante de son humanité toute simple, si réconfortante, va couler partout et elle va, pour
ainsi  dire,  circuler  partout où elle peut  prendre la chair  de l’homme, partout  où elle  peut
prendre l’intelligence assoiffée de vérité de l’homme, partout où elle peut prendre le cœur spi-
rituel profond de l’homme qui aime d’être dans les sources de l’amour vrai.

Avec cette grâce capitale, Jésus va devenir la tête de tout le corps mystique entier de la glo-
rieuse création renouvelée en Lui.

Marie, elle, va recevoir torrentiellement cette grâce en plénitude. Si cette grâce n’avait pas été
là, l’humanité de Jésus aurait été tout le temps comme captivée par la vision béatifique qui
rayonnait avec une puissance sans limite à l’intérieur de Lui. Au contraire, cette grâce vient
torrentiellement L’amener vers tout ce qui est assoiffé dans la création, tout ce qui est brisé
par le péché, tout ce qui est dans la séparation. Alors cette grâce L’amène jusqu’à combler la
mort, elle L’amène à la mort. La grâce chrétienne est une grâce qui pousse vers la participa-
tion à la mort, vers la participation à la croix.

Et c’est cette poussée contraire, si je puis dire, d’une vie divine chrétienne avec une vie divine
incréée assumant l’humanité, qui fait toute la vie de Jésus sur la terre. Qui fait toute la vie du
chrétien aussi, il faut bien le dire.

Mais voilà, au moment où Jésus, par la puissance de son amour pour nous et pour le Père, ar-
rache son âme humaine hors de son corps, Il arrache cette source de vie qui l’imprègne, le vi-
vifie et l’irrigue, Il emporte avec Lui tous ces torrents de grâce capitale en son âme, et son
corps reste seul : sans vie humaine, et sans cette plénitude de grâce capitale s’écoulant partout.

Ce mystère est vraiment un mystère du Rosaire, et nous sentons bien que l’Immaculée va
jouer là un rôle qu’elle a été seule à pouvoir jouer : elle a été la seule à pouvoir récapituler en
elle cette source plénière de grâce rédemptrice.

Quand la blessure mortelle a été donnée au corps mort de Jésus, même s’il était vidé de sa vie
lumineuse, simple et humaine, de ses actes d’amour humain, de ses actes de contemplation
humaine, de ses actes de liberté humaine : tout cela était sorti de Lui, descendu dans les lieux
de la mort, ce corps pourtant mort de Jésus gardait encore l’unité d’une assomption : Dieu as-
sumait toujours ce corps pour unifier ce corps, pour faire vivre ce corps. De sorte que le corps
de Jésus était vivant, même s’il était mort.

Le corps de Jésus était vivant, non pas de la vie humaine de Jésus, ni de la vie divine de la
grâce capitale, mais de la vie éternelle d’avant la création du monde, du Dieu vivant, puisqu’Il
est le Dieu vivant. Ainsi la vie intime et vivante de Dieu fait vivre son corps cadavérique :
c’est pour cela que le corps de Jésus est incorruptible.

Ces trente-six heures-là sont très impressionnantes !
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Si quelqu’un meurt, son corps ne vit plus. Si l’âme, c’est-à-dire son principe d’unité vivante,
se sépare de son corps, son corps se corrompt, se décompose : toutes les cellules se détachent
les unes après les autres dans la corruption.

Il n’en est pas ainsi pour Jésus : Il est Dieu, donc la vie divine du Verbe de Dieu vivant conti-
nue à faire exister ce corps, lui donnant son unité métaphysique et biologique.

Si bien que quand le coup de lance va frapper Jésus, c’est la vie intime et éternelle de Dieu,
directement, qui est atteinte : il sortit l’eau, le sang et l’Esprit Saint. La grâce capitale de Jé-
sus, toute sa vie, a poussé Jésus jusqu’à cet état d’impassibilité absolue substantielle.

Saint Jean dit que les trois qui témoignent sont l’eau, le sang et l’Esprit Saint :
- l’eau : traduisez la mort absolue de Jésus,
- le sang : traduisez la plénitude de vie palpitante d’amour de Jésus inscrite désormais dans
ses membres vivants, et en premier dans Marie (le sang exprime la vie vraiment palpitante de
Jésus, divine, et glorieuse, dans la plénitude de sa grâce en nous),
- le Saint-Esprit, troisième Personne de la Très Sainte Trinité.

Nous entendons Jésus dire, de son vivant : « Le Père est vivant au dedans de moi. Qui me
voit, voit le Père. Et moi (Dieu le Fils), je suis vivant au dedans de Dieu le Père, tel que vous
me voyez. »

Entre le Dieu vivant (Intimité vivante de Dieu qu’est Dieu le Fils, qui est Jésus), et Dieu le
Père (qui donne Vie à Dieu sans arrêt), il y a une union intime (ils ne se quittent pas de l’inté -
rieur dans le don mutuel et dans l’accueil du don), une espèce de tornade sans limite d’amour
dans le don mutuel.

Comme le disent les Pères de l’Eglise, les Conciles et les Apôtres, il y a une aspiration intime
de l’un dans l’autre, une expiration intime de l’un dans l’autre, une respiration intime, une
conspiration aspirée, que nous appelons : spiration.

Tout va faire qu’aucune de ces Personnes divines ne regarde jamais ce qu’elle vit en son in-
time, puisqu’elle est toute en fonction de l’autre. Chacune des Personnes de la Très Sainte Tri-
nité, de l’intérieur et de l’intime d’Elle-même, est en extase à l’intérieur de l’autre Personne.
Jamais aucune des Personnes de la Très Sainte Trinité ne se prend le pouls pour s’analyser !
Aucune analyse, c’est extraordinaire, c’est beau ! Il faudrait donner cela à tous les psychiatres.
Ils viennent expirer l’un dans l’autre (l’amour et la mort, en Dieu, c’est la même chose : je
donne ma vie) et c’est ce qui fait vivre Dieu : l’amour, son mode d’expiration, son mode de
mort d’amour, son extase, son ravissement intime et profond faisant disparaître véritablement
chaque Personne l’une dans l’autre dans l’unité des deux.

Cette unité profonde des deux fait  qu’apparaît  une nouvelle intimité,  appelée Esprit Saint.
L’Esprit Saint ne se regarde pas non plus : Il est tout relatif au Père et au Fils. A l’intime de
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lui-même, l’Esprit Saint est dans l’unité du Père et du Fils, et Il ne regarde que cela. Lui ne
peut pas se livrer à aimer les autres Personnes, puisqu’Il est cet Amour reçu.

Quand nous aimons trop (cela ne doit pas arriver souvent… nous voudrions que cela arrive
plus souvent tant nous avons besoin d’amour : c’est vrai), lorsque nous sommes vraiment trop
aimés,  une  tellement  immense  commotion  dans  la  fruition,  nous  pâtissons  si  fortement
l’amour que nous ne pouvons plus donner la réciproque.

Le Saint-Esprit est ainsi : l’amour est tellement fort, tellement indépassable, qu’Il est dans une
impassibilité absolue d’amour. La passivité substantielle d’amour s’appelle l’Esprit Saint en
Dieu ; en Dieu, l’amour qui vient de l’unité du Père et du Fils est l’Esprit Saint : Il pâtit
l’amour, Il est dans un état de passivité.

Le Saint-Esprit est à l’intérieur de Jésus crucifié. Or Jésus vit cette croix depuis sa naissance :
une des choses les plus méconnues, et pourtant les plus inscrites dans la Révélation, à propos
de la croix et des tortures infligées à Jésus à cause de nos fautes, est la perpétuité, la continuité
de cette croix dans l’âme de Jésus.

Le Verbe de Dieu, Intimité vivante de Dieu, est au dedans, tout à l’intérieur de l’intimité vi-
vante de Dieu le Père ; réciproquement, cette unité profonde intime entre Jésus (le Verbe) et le
Père fulgurant l’Esprit Saint comme une fournaise ardente qui dépasse tous les lieux et tous
les temps à travers Lui, L’entraîne, en plus des tendances naturelles de sa grâce capitale, vers
cette impassibilité, cette passivité, ce poids du Saint-Esprit.
 
Les six choses qui vivent continuellement en Jésus sont :
- son humanité,
- sa grâce capitale,
- sa divinité,
- le Père,
- le Saint-Esprit qui spire et qui le pousse, sans qui cela aurait été impossible à Jésus de vivre
la croix, la mort, en raison de la trop grande force impliquée par sa vision béatifique,
- et le sixième effet qui vit continuellement à l’intérieur de Jésus en cette mort continuelle :
notre présence de rejet de Lui et de Dieu, c’est-à-dire le péché, qui applique tous les effets ex-
térieurs des tortures qu’Il doit en éprouver librement.

La septième chose, le grand Sabbat, mystère que nous méditons aujourd’hui : que s’y passe-t-
il donc, dans ce septième jour du Messie ?

Il est trop beau de voir qu’il fallait que le Saint-Esprit, la grâce capitale du Christ, et nos pé-
chés, les trois ensemble, amènent Jésus jusqu’à cette puissance d’amour put arracher (voilà ce
que signifiait symboliquement le déchirement du voile du Saints des Saints, pour passer du
Saint au Saint des Saints) l’âme humaine de Jésus hors de son corps pour qu’Il pénètre l’ha-
dès, c’est-à-dire dans l’âme déjà décédée, déjà morte, déjà séparée de son père : Joseph.
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Ici, pour la première fois, le Dieu vivant, Intimité vivante de Dieu (que nous appelons Dieu le
Fils), se trouve dans un état, si je puis dire, de mort, donc de passivité puisque le corps de Jé-
sus est mort. Or il est totalement inhabituel, pour l’Intimité vivante de Dieu, d’être dans un
état de passivité, puisqu’Il se donne éternellement en un ravissement intime : l’amour du Dieu
vivant est toujours actif, il n’est jamais passif en Dieu le Fils.

Saint Thomas d’Aquin dit que première et deuxième Personnes de la Très Sainte Trinité sont
Spiration active. Cela veut dire tout simplement que les deux premières Personnes en Dieu ne
cessent d’aimer d’une manière active en se surpassant toujours en l’autre, en se donnant.

Mais là, notre seconde Personne vit en un corps mort, à travers une blessure mortelle en Jésus
corporellement mort ; Il se trouve, en tant que Personne divine, dans un état de passivité sub-
stantielle d’amour. Voilà jusqu’où le Saint-Esprit L’a poussé : à se trouver dans le même état
que Lui, Esprit Saint.

Tel est le mystère du grand Sabbat !

A travers la blessure du cœur, la seconde Personne de la Très Sainte Trinité s’est trouvée dans
un amour de similitude avec la troisième Personne de la Très Sainte Trinité…

C’est à travers ces deux mains de passivité substantielle des deux Personnes divines que sont
le Verbe de Dieu (à travers le corps mort de Jésus) et l’Esprit Saint, que le Père va faire son
travail.

De soi, Marie n’est pas une source de grâce, elle est une source conjointe à la grâce capitale
de Jésus : Marie n’a pas la grâce capitale de Jésus. Cependant, la grâce ne se contente pas de
nous inscrire à l’intérieur de la glorification de Dieu et de la communication de la vie divine :
la grâce fait de nous des fils de Dieu ; elle fait que nous sommes vraiment, de l’intérieur, dans
une intimité semblable (pour ne pas dire exactement la même), par participation, à ce qui se
passe dans l’intimité vivante de Dieu ; elle fait de nous des enfants adoptifs du Père. En Jésus,
la source de la grâce adoptante n’existe pas, puisqu’il est dans la vision béatifique. C’est pour
cela que Marie est source de la grâce adoptante de vie divine qui fait de nous des fils.

Ainsi c’est dans cet instant-là que Marie va être source corédemptrice, médiatrice du monde,
de Dieu en tous temps et en tous lieux. Ce qui s’est passé est difficile à décrire, mais facile à
recevoir.

Marie au pied de la croix a vécu en toute simplicité une souffrance proportionnée à ce dont
elle devait être la source. C’est que la grâce chrétienne, par définition, est une grâce qui va
vers la mort… Etant donné qu’elle en devenait la source, nous imaginons jusqu’où elle a été
dans la participation à la rédemption du monde dans la croix qu’elle a vécu en sa chair et son
âme en ces instants-là. Elle n’est pas morte, elle n’est pas partie.

Lorsque Jésus est  mort,  cette  source divine de grâce adoptante s’est  retrouvée seule.  Jus-
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qu’alors, c’était le Dieu vivant à travers Jésus qui offrait tous les péchés du monde en les effa-
çant dans son sang précieux et dans ses croix ; toutes ses plaies étaient offertes par Jésus Lui-
même ; Il s’offrait Lui-même tout entier. Une fois mort, Son âme humaine remplie de grâce
divine ne pouvait plus offrir sa mort, ni l’eau, ni le sang, ni cette blessure mortelle infligée en
Dieu-même à l’intérieur du corps de Jésus. Cette œuvre-là a été réalisée pour Dieu le Père à
travers l’Immaculée Conception au pied de la croix, et à travers nous.

Telle est la dignité de la foi, de la corédemption des corédempteurs du monde : pouvoir offrir
dans le sacrifice divin de Jésus crucifié ce qu’il y a de plus grand dans son sacrifice. Telle est
la signification de la messe : l’eau, le sang, la blessure du cœur, Jésus ne peut plus les offrir (Il
est mort)… Cette œuvre est réservée au Fils de Dieu dans ses membres vivants en plénitude
de grâce de corédemption. Et Marie a offert ces dernières gouttes d’eau et de sang ; il y a une
complémentarité rédemptrice au sommet.

Toutes les blessures de la passion que nous les avons méditées, comme la flagellation, sont
extraordinairement terribles. Marie les a offertes, et nous aussi nous les offrons, soudés dans
l’amour, la lumière et la chair et le sang avec Jésus crucifié, c’est certain. Mais que nous le
voulions ou non, toutes ces croix ont été portées par l’âme humaine de Jésus, par le Saint des
Saints du Dieu de l’univers.

Une fois qu’Il est mort, son âme humaine ne peut plus offrir, premièrement ; et deuxième-
ment, ce n’est plus son âme humaine mais sa propre Personne en Dieu qui reçoit le coup mor-
tel, l’injure définitive. Et c’est là où Dieu nous a sauvés.

Or Il attend de nous non seulement que nous recevions cela, mais que nous le remettions en
Dieu le Père, que nous donnions toute sa fécondité au ‘travail du Père’ pour le grand Sabbat.
Le remettre en Dieu comme une offrande de gratitude, d’efficacité et de fécondité éternelle.
Ce rôle nous est réservé. Le sacerdoce du Christ n’est efficace dans l’incréé et fécond dans le
créé que par ceux qui sont dans la vie divine créée par la foi : « Il est grand, le mystère de la
foi ».

Marie ce jour-là était seule. Les disciples n’avaient pas la foi parce que Jésus n’avait pas en-
core été glorifié. J’ai beaucoup de peine, personnellement, quand j’entends des chrétiens qui
disent : « Ne dites pas que Marie est  corédemptrice ». Franchement,  je ne comprends pas
qu’ils puissent dire cela, et je trouve terrible de ne pas comprendre ce que Dieu a fait en ces
instants ténébreux par elle… Bien sûr que Marie, et nous à travers elle, et la Jérusalem spiri-
tuelle immaculée à travers elle, est corédemptrice. Elle était seule pour la blessure du cœur et
Jésus ne pouvait pas l’offrir. Ecoutez ! Quand on est chrétien il n’est pas interdit d’avoir un
minimum d’ouverture de l’intelligence pour accueillir sa vérité dans la simplicité du don de
Dieu. Tout cela est clair : il est sorti l’eau, le sang, l’Esprit Saint.

Jésus va être déposé dans le suaire. D’après la tradition d’Israël, le suaire était tissé par la
femme : c’est Marie qui a tissé le suaire vénéré aujourd’hui à Turin. C’est dans ce suaire-là
qu’Il a été enveloppé, avec des bandelettes. Un sudarium Lui entourait la tête, selon la tradi-
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tion. Ils L’ont déposé, ils ont fait tomber la pierre, et ils sont vite partis.

Pendant ce temps, l’âme de Jésus, toute remplie de cette plénitude de lumière, de la mort
d’amour de Jésus, l’âme humaine de Jésus qui avait tellement souffert toutes ses tortures et
détresses pendant trente-six ans, en particulier pendant les dernières trente-six heures, pendant
les trente-six heures qui suivent, les trente-six heures de sa mort, va descendre dans ce que
l’on appelle les lieux de l’hadès ; elle va visiter tous les lieux de la mort, tous les lieux inté -
rieurs et intimes de ceux qui sont déjà morts : Abraham, Moïse, Joseph son père. J’aime beau-
coup  considérer  cet  aspect  des  trente-six  heures  de  Jésus  dans  le  grand  Sabbat.  

Ce qui s’est passé au pied de la croix, au pied du corps mort de Jésus, est certainement im-
mense, mais ce qui s’est passé au même moment dans cette âme de Jésus déchirée et immé-
diatement toute illuminée par la gloire est immense aussi.

Il ne faut pas oublier que Jésus, une fois séparé de son corps mort, jubile dans la gloire de la
vie divine sans qu’il n’y ait plus aucun obstacle à la glorification des sentiments, du ressenti,
de la sensibilité, de l’âme, du psychisme, de l’affectivité, de l’intelligence, de la raison : tout
en Lui est entièrement jubilant de gloire, les moindres lieux de son âme végétative séparée de
son corps, sont jubilants de gloire.

Son âme déchirée est toute comblée de toutes les gloires de la résurrection sans son corps, et
c’est ainsi qu’Il pénètre le sein de l’hadès.

C’est ce que nous appelons le mystère de la Croix glorieuse.

Pendant que la croix est toute sanglante, avec l’eau, le sang, et l’Esprit Saint, Jésus séparé est
tout jubilant de Lui-même dans l’Esprit Saint dans son âme déchirée par la Croix. Son âme
humaine a été véritablement déchirée pendant trente-six ans, nous ne pouvons pas réaliser ce
que cela a pu signifier, personne sur terre n’a connu cela, pas même une seconde. Cette déchi-
rure profonde, radicale, fut aussitôt comblée par de la gloire. Cette transformation de la grâce
capitale en gloire est vraiment extraordinaire ! Jésus crucifié dans son âme est glorieux, et
c’est pour cela que nous appelons cela : Croix glorieuse.

Dans la liturgie venue des Apôtres, nous fêtons le 14 septembre la liturgie de la Croix glo-
rieuse, ce moment de Sabbat où Jésus descend triomphalement dans les lieux de la mort, tout
glorifié dans ce qui fut déchiré en Lui en son âme, n’en éprouvant du reste plus aucune peine
puisqu’il n’y règne plus que de la gloire, victoire de l’Amour sur tout.

Il descend ainsi dans le sein de son père : dans le sein de Joseph, dans l’âme également toute
déchirée de Joseph, puisque Joseph est l’ombre de toute la rédemption de Jésus sur la terre,
nous n’avons pas oublié cela. L’âme glorifiée de Jésus va descendre dans l’âme de Joseph :
l’âme humaine toute glorifiée du Fils va se conjoindre à l’âme humaine de son père, et cela,
c’est extraordinaire !
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Le travail du Père réservé au jour du Sabbat vient de cette présence intime, comme l’eau se
mélange au vin, comme la lumière se mélange à la béance des ténèbres de soif de Joseph vis-
à-vis de la Lumière de Dieu qu’il attend avec Moïse, David, et tous les autres.

Jésus descend là. Dieu le Fils dans l’âme glorifiée de Jésus et Dieu son Père attendant Dieu le
Fils à travers l’âme humaine morte de Joseph, père de Jésus vont réaliser cette rencontre pro-
digieuse et cachée : telle fut l’advenue d’une rencontre nouvelle de la première Personne de la
Très Sainte Trinité (Dieu le Père) et de la seconde Personne de la Très Sainte Trinité (Dieu le
Fils) à travers cette rencontre prodigieuse de deux âmes abîmées d’une mort surnaturelle…

C’est cela qui est étonnant : Dans le corps cadavérique de Jésus, le Verbe éternel et intime de
Dieu  est  venu  rejoindre,  dans  une  unité  totale  d’assimilation,  la  passivité  substantielle
d’amour du Saint-Esprit. Et dans le sein de Joseph son père, Il est venu rejoindre une certaine
impassibilité substantielle de Dieu le Père dans la mort de Joseph, mais de manière active
cette fois-ci, parce que le Père reste toujours donné dans le don actif de son Amour et de toute
sa Personne pour produire Dieu le Fils.
 
Cette rencontre prodigieuse dans les limbes a permis au Père et au Fils de se conjoindre en-
semble, de disparaître encore l’un dans l’autre à l’intime de leur divinité intime, personnelle,
profonde, mais cette fois au cœur de la mort du père de Jésus et de l’âme séparée et glorifiée
de Jésus, deux morts conjointes de deux âmes humaines crucifiées à cause de notre péché, à
travers lesquelles l’Amour actif et la Spiration active du Père s’est perdue dans la Spiration
active du Fils et réciproquement.

Or Joseph était par grâce, par ajustement substantiel, par fruit du sacrement de mariage, par
plénitude d’efficacité de sa justice jusque dans les fonds de son être, par application enfin de
complémentarité et de plénitude de l’introduction de la Croix glorieuse de Jésus en lui dans
cette visitation de l’âme glorifiée de Jésus, en affinité absolue avec la chair vivante de son
épouse.

Et son épouse est au pied de la croix. Cet Esprit Saint nouveau, cette procession nouvelle de
l’Esprit Saint à travers la Croix glorieuse de Jésus et dans l’âme de son père, les deux y dispa-
raissant, a été projeté, si je puis dire, dans cette supervenue dans la vie incarnée de Marie, par
le fruit du sacrement de mariage.

Voilà le grand Sabbat, le travail de Dieu le Père.

Cette supervenue du Saint-Esprit, enveloppée de la Paternité incréée de Dieu, spirant la Croix
glorieuse de Jésus en elle, a produit en elle (je m’excuse auprès de ceux qui trouvent cela
compliqué) la fameuse … Transverbération !

C’est-à-dire que Marie a connu cette blessure du cœur et de l’âme de Jésus jusque dans sa
chair, qui l’a traversée de part et part ; le cœur de Marie s’est arrêté de battre par lui-même,
mais il a été vivifié dans le Verbe vivifiant de Dieu, c’est le Verbe de Dieu dans sa Croix glo-
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rieuse qui permit à son cœur humain vivant de continuer à battre dans sa poitrine (elle n’est
pas morte à cause de cela), réalisant ainsi la grande vocation chrétienne qui consiste à accep-
ter tous les jours la mort sur la terre pour pouvoir être transplanté et subsister dans le Verbe
éternel de Dieu ; que le Verbe éternel de Dieu puisse se servir de toutes nos morts pour glori-
fier le Père sur la terre comme dans le ciel.

Un très grand moment prophétisé au quatrième mystère joyeux : « Un glaive te transpercera,
pertransibit, de part en part et substantiellement, en ton corps, ton âme et ton esprit, ta chair et
ton sang ».

Nous pouvons très bien méditer le cinquième mystère douloureux en disant : « C’est vrai,
après tout, il y a eu trente-six heures, mais que s’est-il passé pendant ces trente-six heures ? »

Je me trompe peut-être quand je dis trente-six heures, je dis trente-six heures à titre symbo-
lique, mais regardez : il est vendredi quinze heures quand Jésus meurt, et c’est bien vers trois
heures du matin le troisième jour, soit trente-six heures plus tard, qu’Il est ressuscité. Les pre-
mières lueurs de l’aurore à la Pâque sonnent vers quatre heures du matin.

Nous voyons beaucoup de choses dans les saintes Ecritures : si vous voulez faire une œuvre
de  méditation,  regardez  les  trente-six  points  qui  sont  notés.  Nous  en  avons  déjà  touché
quelques uns : le suaire, la mise au tombeau, l’enfermement, la résurrection des morts, la pro-
clamation dans les rues et les maisons de Jérusalem par tous ces morts qui viennent de ressus-
citer,  le  retour  des  morts  dans  leur  tombeau,  dans  la  mort,  après  tout  leur  parcours  dans
Jérusalem, le voile du temple déchiré en deux, le tremblement de terre, les aromates de Nico-
dème et de Joseph, le coup de lance, le cri du centurion, etc.

Ce qu’il nous faut retenir, en tous cas, c’est le fruit du mystère : la naissance du Corps mys-
tique vivant de Jésus vivant dans la chair vivante de ceux qu’Il assume en sa propre âme, en
sa propre divinité, dans notre chair.

C’est pour cela qu’il fallait cette séparation de son propre corps parfait : Il avait la plénitude,
et Il épuisait à Lui-même dans sa perfection sainte toutes les plénitudes de la grâce divine
dans son incarnation ; donc il fallait vraiment cette mort, cette séparation de son corps pour
que nos corps puissent prendre la place de cette plénitude de grâce qui était en Lui, et qui s’est
communiquée surabondamment en nous. C’est dans sa mort que nous avons été vivifiés.

La naissance de l’Eglise, la naissance du Corps mystique vivant de Jésus vivant, est quelque
chose de beau et de grand : physiquement, spirituellement, et définitivement, nous sommes le
Corps du Christ, nous sommes les membres vivants de son Corps mystique vivant ici : c’est
là.

Dieu a inventé cette chose prodigieuse de pouvoir nous recréer dans ce grand Sabbat. C’est
pour cela que les sacrements existent. Dès que la mort de Jésus est présente sur l’autel, avec la
séparation du corps et du sang du Christ (ils sont effectivement séparés, ils sont substantielle-
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ment et réellement séparés sur l’autel) par voie sacramentelle, par quelque chose de prodi-
gieusement  miraculeux,  nous avons cette  possibilité  de toucher  les  espèces  eucharistiques
dans la transsubstantiation ; en touchant de nos lèvres ces espèces eucharistiques, nous tou-
chons la substance même de sa mort, et nous sommes aspirés dans ce grand Sabbat qui eut
lieu il y a deux mille ans.

Dans ce grand Sabbat qui eut lieu il y a deux mille ans en ces trente-six heures, le corps de Jé-
sus emporté par le Verbe éternel de Dieu est venu habiter tous les instants qu’Il créait, et en
particulier les instants eucharistiques. Cette espèce d’aller-retour est tout à fait prodigieux !

Voilà pourquoi saint Jean (dans l’Apocalypse, l’Evangile selon saint Jean et l’Epître de saint
Jean) et les disciples de saint Jean (c’est-à-dire l’Eglise catholique) disent : « De la blessure
du cœur sont sortis les sacrements ».

Les sacrements étaient institués, quant à leur forme liturgique, quant à leur intentionnalité di-
vine, par Jésus, expliqués par Lui après la résurrection aux apôtres, mais entre les deux nous
avons la blessure du cœur de Jésus qui est source des sacrements. Comprendre cela est extra-
ordinaire !

Par exemple, prenons le sacrement de mariage : si je rentre dans l’unité sponsale avec ma
moitié sponsale en actuant le sacrement de mariage, c’est-à-dire en réalisant de manière sacer-
dotale, miraculeuse et divine, la présence réelle de ce sacrement, et que j’embrasse cette pré-
sence réelle, à ce moment-là j’embrasse la blessure du cœur … directement ! 

Quand je communie et que je reçois Jésus Hostie, j’embrasse la blessure du cœur directement,
et je peux m’abreuver à l’eau, au sang et à l’Esprit Saint.

Cette blessure du cœur qui palpite de manière vivante dans le cœur de Marie au pied de la
croix… est en même temps invisiblement ouverte à la mort dans le Verbe vivant de Dieu, et
tout à la fois vivante de la vie humaine de Marie…

Le cœur de Jésus bat dans la poitrine de la Mère à travers cette blessure communiquée du
glaive à deux tranchants du Verbe de Dieu. C’est comme si une espèce de trou noir s’était
faite là : toute la création de la fin du monde jusqu’au début de la création, vient embrasser Jé-
sus. Je préfère embrasser Jésus de mes lèvres que de le palper de mes mains : il s’agit d’un
baiser. Voilà pourquoi le Cantique des Cantiques dit cette phrase extraordinaire, en la mettant
dans la bouche de l’épouse : « Qu’il m’embrasse, qu’il me baise d’un baiser de sa bouche »
(1, 2). 

Telle Marie au pied de la croix, tels nous sommes nous-mêmes aujourd’hui avec elle : « Je te
tiens, je ne te lâcherai plus que je ne t’aie fait entrer dans la maison de ma mère, dans la
chambre de celle qui m’a conçue » (3, 4).

Il faut voir l’Immaculée Conception de Marie, notre Immaculée Conception, notre immacula-
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tion dès notre conception dans l’Eglise de Jésus : nous sommes Immaculée Conception, dès
que nous sommes membres vivants de Jésus vivant, nous sommes conçus immaculés par Jé-
sus, nos péchés sont transformés en Immaculée Conception. Par le baptême, nos péchés sont
transformés en Immaculée Conception, et cela nous vient de la blessure du cœur de Jésus.
Notre origine éternelle, notre résurrection éternelle, ne se trouve que dans et à travers la bles-
sure du cœur de Jésus.

Je vais embrasser le cœur de Jésus pour trouver mon origine divine, incarnée, définitive, éter-
nelle,  qui  durera  beaucoup  plus  que  des  milliards  d’années.  L’éternité  est  autre  chose,
d’ailleurs, que des milliards d’années, c’est un instant continuel, éternel, de gloire, s’intensi-
fiant sans cesse.

Or Marie était Immaculée Conception depuis sa conception, neuf mois avant sa naissance. Là,
pour la première fois de sa vie, elle se retrouve conjointe à son origine d’Immaculée Concep-
tion.

Voilà pourquoi elle était seule dans la constance, debout. Nous, nous n’étions pas là au pied
de la croix : nous la retrouvons certes à travers la messe. Elle était seule, derrière les murs de
Jérusalem. Les autres n’avaient pas la foi.

Dès qu’il y a eu la blessure du cœur, dès qu’il y a eu la mort de Jésus, la pression de la grâce
d’adoption dans sa source en elle l’a poussée à aller jusque dans la mort avec Jésus. Elle n’a
jamais mis un seul frein à la mort de Jésus, à la crucifixion du Seigneur. Tout l’a poussée, en
elle comme dans Jésus, à aller vers la croix et vers la mort. L’Esprit Saint l’a poussée vers
cette impassibilité définitive.

Quand elle s’est retrouvée devant la blessure du cœur, elle a dit cette parole : « Je te tiens, je
ne te lâcherai plus que je ne t’aie fait entrer dans la maison de ma mère, dans la chambre de
celle qui m’a conçue ».

Elle a été conçue dans la blessure du cœur, et elle ne lâchera pas son unité profonde avec le
Père, avec le Saint-Esprit, avec tous les termes jubilants de tous les actes de foi qui ont permis
les quatorze mystères précédents en elle, qu’elle ne l’aie fait pénétrer dans sa propre concep-
tion incarnée, physiquement, directement, là. Elle introduit les quatorze mystères précédents,
et tous les mystères suivants, à l’intérieur de la blessure du cœur : « Je te tiens, je ne te lâche-
rai plus que je ne t’aie fait entrer dans la maison de ma mère, dans la chambre de celle qui m’a
conçue ».

En cet instant seul, Marie s’est retrouvée conjointe à sa propre origine dans le Cœur sacré de
Jésus : c’est ainsi qu’est né le Cœur immaculé, douloureux et glorieux de Marie. C’est très
fort !

Elle a pu faire cela grâce à l’amour immaculé de Joseph produisant dans l’Esprit Saint, dans
l’unité sponsale qu’il avait avec elle en sa chair restée vivante au pied de la croix, de quoi se
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perdre en son origine, dans la nouvelle origine définitive de la Jérusalem glorieuse.

Cette double conjonction a été révélée.

Et c’est extraordinaire : elle a été conçue par Dieu. Son Père et sa Mère sont là : son Père et sa
Mère sont l’Esprit Saint et le Verbe de Dieu vivant dans un état de passivité qui sort du Saint-
Esprit, comme Eve sortit du sein d’Adam. Son Père et sa Mère sont deux Personnes divines
dans la blessure du cœur de Jésus.

Ce moment-là est très important, parce qu’elle a fait cet acte de foi, elle a compris qu’elle de-
vait mourir et qu’elle devait vivre dans la Jérusalem glorieuse en restant vivante sur la terre.

Tel fut dévoilé le grand travail du Sabbat… Voilà pourquoi, pendant des milliers d’années,
Dieu a demandé aux hommes : « S’il vous plaît, marquez un arrêt le jour du Sabbat, le sep-
tième jour, ne travaillez pas, lisez la bible, nourrissez-vous de la Parole de Dieu ».

Souvent, nous entendons des gens qui disent : « Ah, je fais tout un travail sur moi », c’est très
moderne de faire cela. Bon, tu peux laisser tomber le travail sur toi, s’il te plaît ? C’est tout le
mystère d’aujourd’hui ! 

Imagines-tu l’Immaculée se tâtant le pouls au pied de la croix en disant : « Je fais un travail
sur moi »… Non ! Marie ne s’est jamais regardée, jamais, pas une seule fois !

C’est Dieu qui travaille. Les sacrements, le sens de l’homme, le sens de la vie, le sens de
l’amour, le sens de Dieu, le sens de l’éternité, trouvent ici leur secret. A ce moment-là, cela
devient extraordinaire. « Viens m’embrasser, embrassade de ta bouche, je te tiens, je ne te lâ-
cherai plus : tenui nec dimittam, que je ne te fasse entrer dans la maison de ma mère, dans la
chambre de celle qui m’a conçue ». L’Immaculée Conception et Marie…

Alors tout le travail du fruit de ce mystère va consister à nous laisser emporter dans la bles-
sure du cœur de Jésus, à y pénétrer et à nous y installer, à nous y conjoindre, à y retrouver
notre origine divine et surnaturelle…

Non pas seulement celle qui surgit de l’acte créateur de Dieu neuf mois avant la naissance, en-
core que nous retrouvions aussi celle-là puisque le Verbe de Dieu est présent en tout homme à
l’instant où cet homme commence à exister en ce monde : donc bien sûr notre origine de neuf
mois avant la naissance se trouve dans la blessure du cœur de Jésus.  Mais également celle qui
surgit de l’eau et du Sang…

Nous retrouvons ici l’acte de foi, à la manière de saint Augustin, à la manière des successeurs
des apôtres :

Je suis au pied de la croix, je m’engloutis dans la blessure du cœur, je m’enfonce au centre
même de cette blessure du cœur où le Verbe de Dieu crée tout ce qui existe et me crée, et crée
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mon corps spirituel de résurrection dans l’Immaculée Conception.

« Je te tiens, et je ne te lâcherai plus que je ne t’aie fait entrer dans la chambre de ma mère ».

Et réciproquement, je fais rentrer la blessure du cœur dans toutes mes blessures, dans toutes
mes limites, dans toutes mes simplicités, dans tous mes actes, bons ou mauvais…

Ils sont tous mauvais, de toutes façons, il n’y a que ce qui vient de Dieu qui soit bon. Par
exemple, dans nos pensées, la doctrine infaillible de l’Eglise est bonne, mais nos petites pen-
sées théologiques sont forcément mauvaises. Certes un peu de mystico-dingo de temps en
temps peut faire plaisir pour faire bouée d’oxygène, ou plutôt boule d’éther… mais enfin c’est
une autre question.

Réciproquement, donc, je fais descendre, entrer, pénétrer, et j’assimile cette blessure du cœur
au dedans de moi (c’est cela, la communion), jusqu’à ce que je l’aie faite pénétrer dans la
chambre de ma mère.

‘Dans la chambre de ma mère’, c’est Marie, 
‘Dans la chambre de ma mère’, c’est la Jérusalem glorieuse. 
‘Dans la chambre de celle qui m’a conçu’, mais oui c’est vrai, je réalise que c’est là que j’ai
dit « oui » et que je dis « oui » continuellement, et je l’avais oublié.

Nous allons demander au Père, à Dieu qui est toujours donné (Il n’est jamais envoyé), d’en-
voyer le Fils au dedans de nous à partir de cette blessure du cœur, d’envoyer l’Esprit Saint à
partir de nous. Ces missions invisibles des Personnes divines vont faire notre vie.

Le fruit de ce cinquième mystère douloureux consistera à vivre du dedans de nous des mis-
sions incréées divines des Personnes divines, trans-Verbération, trans-Spiration passive et in-
créée glorieuse d’Amour. Et s’ils ne comprennent pas ce qui vous arrive, dites : « Je trans-
Spire  (d’Amour glorieux) ».

Trans-Verbération : le Verbe me traverse, m’habite, me bouleverse tout entier, me transfigure,
change toute la signification de tout ce que je vis, tout ce que je suis, tout ce que j’incarne, et
réalise sa propre fécondité sans limite à travers moi ; je l’accepte et je me laisse faire.

« Tu respecteras le jour du Sabbat, tu sanctifieras le jour du Seigneur ».

Trans-Spiration glorieuse d’Amour : l’Esprit Saint spire ; c’est l’Esprit Saint dans sa fruition
incréée au-dedans de mon âme ; il n’y a rien à rajouter, tellement Il fruit d’Amour, et cela
nous traverse et rayonne à l’infini.

C’est comme cela que nous allons glorifier le Père.
La vocation de l’homme est de glorifier le Père.
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Voilà un petit catéchisme tout simple du cinquième mystère douloureux du Rosaire.

Ave, Maria !
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La Résurrection,

Vendredi 25 avril 

Premier mystère glorieux

Nous méditons aujourd’hui le premier mystère glorieux… Notre souci n’est pas de récapituler
ce que nous pouvons savoir par les saintes Ecritures, mais d’essayer d’approfondir grâce à
Marie, à l’Immaculée, et grâce à la doctrine infaillible de l’Eglise ce qu’il y a à l’intérieur du
mystère de la Résurrection.

Les saints Evangiles, la sainte Ecriture, sont une Révélation qui demande à notre foi de venir
par dessous pour découvrir le cœur de la foi lumineuse de l’Immaculée et au fond de la foi de
la Jérusalem spirituelle toute pure qui lui permet de découvrir, de voir se révéler sous ses
yeux, dans sa chair, dans son sang, dans son esprit et dans la grâce qui lui est faite, le mystère,
c’est-à-dire la réalité vivante et expérimentée de la Résurrection.

Jésus est ressuscité d’entre les morts, nous le croyons. Nous avons dans la sainte Ecriture
toutes sortes d’indices pour être saisis par Jésus ressuscité, le Saint-Esprit s’y exprimant à tra-
vers la Révélation de manière juste.

Nous allons demander au Saint-Esprit, à la puissante intercession du cœur glorieux, immaculé
et douloureux de Marie, de nous faire rentrer dans ce que l’Esprit Saint se dévoile Lui-même
en ce relèvement de la Résurrection du Seigneur, relèvement de son humanité brisée par la
mort.

Méditer un mystère du Rosaire est toujours un miracle. A chaque fois que nous disons le Ro-
saire, il faut demander ce miracle. Les mystères du Rosaire sont des trésors qui viennent du
ciel se manifester miraculeusement à nous. Il faut à chaque fois demander ce don de Dieu, il
faut à chaque fois le désirer très fort, il faut avoir cette grande anxiété de pouvoir être à la
hauteur du don, de la méditation, et des abîmes ouverts par le mystère en question, puisqu’il
nous est donné pour nous transformer, pour transformer le visage intérieur de Dieu par rapport
à nous, et notre visage intérieur par rapport à Dieu. 

A chaque mystère une transformation se réalise, et s’il est une transformation tout à fait extra-
ordinaire, c’est celle du mystère de la Résurrection : la transformation de cet état incroyable
de mort, d’anéantissement qui a eu lieu pendant ce Vendredi Saint et ces trente-six heures de
mort absolue de Jésus, du Christ, du Dieu vivant, en relèvement de la Résurrection.

Ce que nous voulons aussi, c’est être cachés à l’intérieur de la lumière toute claire de Marie.
Marie est au cœur de la Résurrection et de la Pâque du Seigneur.

Regardez comme c’est simple, dans l’Evangile que nous venons d’entendre (Jean, 21, 1-14), il
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y avait « cent cinquante-trois poissons » : le passage extraordinaire de la solitude de la mort à
la plénitude de communion de la Très Sainte Trinité, passage de 1 à 3 en passant par 5, en
passant par Marie.

Nous savons bien que le chiffre biblique 5 désigne Marie, en ce qu’elle est comme « la grâce
personnifiée : l’Immaculée Conception. Toutes les médiations des principes divins, des prin-
cipes incréés avec tous les principes surnaturels créés, sont présents en elle et passent par celle
qui est devenue la grâce-source de tous les mystères divins.

Voilà donc l’Eglise de Pierre, l’Eglise de la Résurrection : « Cent cinquante-trois poissons » :
tous ceux qui vivent de cette solitude de la mort et de la résurrection du Christ qui s’épanouit
en Marie rentrent du coup dans la plénitude de la communion trinitaire. Le passage de 1 à 3 en
passant par Marie est le résumé de l’Eglise de la résurrection, le Corps mystique de Marie.

C’est bien cela, ce que nous venons de lire.

Marie est une source du Messie : dans sa virginité elle conçoit et fait naître tous les mystères
du Messie incarné, crucifié et, maintenant enfin, glorifié.

Considérons ce fait très réjouissant : à la première apparition de Jésus, le premier mot pronon-
cé dans la Haggadah par Jésus ressuscité est le nom de Marie. A Madeleine, Jésus dit « Ma-
rie » (Jean, 20, 16).

Jésus ressuscite en premier pour Marie, pour le Père. Pour Jésus crucifié, le Père et Marie sont
indissociables, comme ils ont toujours été indissociables dans l’incarnation.  Il y a quelque
chose de tout à fait semblable dans le mystère de la Résurrection et dans le mystère de l’Incar-
nation de ce point de vue-là, et c’est ce que nous voudrions approfondir.

Considérons la deuxième apparition : Jésus dit « Kaïrètè », « Je vous salue » (Mathieu, 28, 9).
Extraordinaire : « Je vous salue, Marie » : c’est vraiment étonnant !

Si nous suivons les sept apparitions de Jésus, nous trouvons ce déploiement que nous avons
regardé, qui en fait était une prophétie de la Résurrection, qui passait par la voix incarnée de
plusieurs messagers, l’ange Gabriel, Elisabeth, Jean Baptiste : « Je vous salue Marie pleine de
grâce ». Et Jésus ressuscité, à travers la Haggadah de la Résurrection, le prononce en toute
réalité incarnée et glorieuse, à l’univers, à la création.

Lorsqu’Il est apparu la deuxième fois aux apôtres et aux disciples, Il leur reprocha leur incré-
dulité et leur lenteur à croire (Luc, 24, 25 ; Marc, 16, 14) et Il leur dit : « Allez dans le monde
entier, proclamez la Résurrection à toute la création » (Marc, 14, 15). « A toute la création
»…

Toutes ces paroles s’adressent à Marie, nous le comprenons d’emblée : plus exactement à
l’Immaculée en lien avec le Corps mystique de la Jérusalem spirituelle.
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Il va falloir approfondir ce grand message, cette grande réincarnation glorieuse à partir de la
foi de Marie que constitue le mystère de Pâques. C’est bien un mystère du Rosaire : une nais-
sance nouvelle a jailli qui vient de la Mère du Corps mystique entier vivant de Jésus entier. Il
va falloir regarder cela et demander au Bon Dieu de nous aider à dire et à voir les choses de
manière parfaitement juste.

Jésus dit à Marie : « Ne t’accroche pas à moi, ne me touche pas, je ne suis pas encore remonté
vers mon Père » (Jean, 20, 17). Cette parole fait comprendre ce qu’à l’instant de la Résurrec-
tion Jésus exprime de manière incarnée et glorieuse en ressuscitant pour Marie, en manifes-
tant sa résurrection à la Mère de la gloire éternelle de la Jérusalem glorieuse.

Regarder toutes ces paroles que Jésus prononce est une très belle méditation.  Ces paroles
adressées aux apôtres ou aux disciples montrent en contraste, en négatif, ce que Jésus fait dans
la foi surnaturelle et vivante de l’Immaculée.

Jésus marche avec saint Luc et saint Cléophas, les pèlerins d’Emmaüs. « Notre cœur n’était-il
pas tout brûlant au dedans de nous quand Il nous parlait en chemin, et qu’Il nous expliquait
les écritures ? » (Luc, 24, 32).

Efforçons-nous de reconnaître à chacune de ces paroles ce que Jésus veut révéler de ce qui se
passe à l’infini dans le mystère du Rosaire vivant de la Jérusalem spirituelle que Marie va en-
gendrer dans les 153 poissons jusqu’à la fin du monde, au travers de sa foi en la Résurrection,
et se manifestant à la création toute entière.

Cela passe par l’Eucharistie : « Il prit le pain, dit la bénédiction, puis le rompit et le leur donna
» (Luc, 24, 30). Les Pères de l’Eglise ont considéré que c’était vraiment une messe avec une
consécration, avec la présence transsubstantiée du corps glorieux de Jésus qui était donné. 

Personnellement, je tire de là quelque chose de tout simple : Jésus ne s’est pas contenté de
donner le nouveau pain eucharistique consacré par lui, Prêtre glorifié avant l’Ascension, uni-
quement à ces deux disciples. Oui ! Nous avons rompu le pain avec Lui, nous avons mangé
ensemble.

Ces quelques signes ne doivent pas non plus nous faire oublier la multitude d’apparitions et de
signes que Jésus ressuscité a manifesté pendant ces quarante jours. C’est ce que dit l’Evan-
gile. Jésus est ressuscité, et Il n’a pas eu que sept apparitions. C’est la Haggadah de la Résur-
rection qui nous donne sept grandes manifestations : « Ces sept apparitions vous sont données
pour que vous croyiez » (Jean, 20, 30-31). Mais Il s’est manifesté avec d’innombrables appa-
ritions : Il a marché avec ses disciples, Il a mangé et bu avec eux, Il a célébré glorieusement
l’Eucharistie au moins une fois avec les apôtres et avec l’Immaculée, je le pense très volon-
tiers, donnant ce pain brûlant, ce sang glorieux qui sort de sa bouche et descend dans le calice,
Il a partagé son Corps et son Sang avant de monter au ciel. Il faut sentir toutes ces choses, il
faut sentir les moindres paroles.
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L’Evangile de saint Matthieu dit ceci : les femmes s’apprêtaient à porter les parfums, « et voi-
ci qu’il y eut un « mégas séismos » (28, 2). Un séisme est un grand tremblement de terre, et en
plus  « méga » :  un  séisme  extraordinaire.  Un  ange  est  descendu  avec  la  puissance  de  la
foudre, la pierre a été soulevée.

Un tremblement de terre s’était déjà produit pour la mort de Jésus, avait arraché les colonnes
du Saint des Saints, déchiré le voile. La qualification « méga » montre que ce deuxième trem-
blement de terre est encore plus fort.

A Jérusalem, de nombreuses personnes devaient dormir, il n’était pas quatre heures du matin,
mais  les  femmes étaient  là  quand s’est  produit  ce séisme étonnant,  ce  séisme majeur,  ce
séisme métaphysique, qui touche la terre vierge de Marie. Elle a été la première à connaître la
manifestation  glorieuse  de la  résurrection  en  sa terre  vierge.  Manifesté  pour  nous  par  ce
séisme.

Il faut lire toute la Haggadah de la Résurrection dans cette perspective que Jésus demande,
que le pape demande aujourd’hui : ce mystère est un mystère du Rosaire vivant, un mystère
de Marie.

C’est à partir de cette unité profonde de l’Immaculée, de Jésus et de Joseph, que nous allons
rentrer dans la Très Sainte Trinité glorieuse de ce mystère.

Vraiment, demandons au Bon Dieu de nous aider à y pénétrer.

La disposition profonde pour entrer dans ce mystère est vraiment la foi : du dedans de l’obs-
curité profonde de toutes les intériorités divines, une lumière resplendit, et dans cette lumière,
nous assistons à la résurrection. Nous attendons ce surgissement de la lumière surnaturelle de
la foi, cette lumière dans l’obscurité profonde de toutes les lumières divines en nous, pour voir
la Résurrection. Voilà la disposition préalable pour rentrer dans la méditation de ce mystère.

Actes de foi tranquilles,  sereins, océaniques, d’obscurité absolue et de lumière jaillissante,
pour que de l’intérieur, cette lumière surnaturelle jaillissant des profondeurs des intériorités
divines en nous illumine notre intelligence et qu’il n’y ait plus que Jésus, la présence effective
et intime de Jésus, en nous. La foi fait cela.

Une fois établis dans l’intérieur de Jésus, nous rejoignons la disposition dans laquelle était
Marie à l’instant de la Résurrection. Alors le séisme magnifique de la Résurrection vient bou-
leverser toute la terre mariale, notre terre à nous, notre monde : « Je suis la résurrection ».

Pour  donner  un  exemple  de  méditation,  lisons  cette  minute  composée  d’après  un  texte
d’Adrienne von Speyr… Avec l’Eglise, nous allons ensuite pouvoir entrer dans la méditation
du mystère.

281



Comme Marie le jour de Pâques, recevoir la Résurrection.

Le matin de Pâques, Marie goûte encore jusqu'à la lie le vide et la ténèbres… pourtant, elle
sait que Jésus est Dieu, et, comme Dieu, survivra à toute destruction, à toute mort. A l'aurore
comme jadis à l'apparition de l'ange, elle n'est de nouveau que pure attente. Elle ne s'attend
pas à une apparition déterminée, mais sa foi est si ouverte, si disponible, que n'importe quelle
apparition peut lui advenir.

Voilà que son Fils se présente à elle de l'intérieur d'elle-même. La gloire divine fulgurante,
remplit les espaces de sa foi d'une plénitude qui dépasse toute pensée et tout désir. Il ne rem-
plit pas seulement le vide qui est en elle, mais Il le comble absolument, comme la divinité dé-
borde toute attente humaine.

Son premier « oui », trente-trois ans plus tôt, elle avait pu le former elle-même et l'exprimer
dans le chant du « Magnificat », ce nouveau « OUI » est sans nom car il débouche sur le
« OUI » éternel de Dieu Lui-même. C’est comme un fleuve dans la mer, où elle se noie et
s'engloutit. A présent, c'est un cri de jubilation au-delà de toute parole… et de tout chant…
Elle est entourée de toutes parts et illuminée jusqu’au plus intime par la Lumière brûlante de
son Fils.

Voilà sa vision du Passage, dans une évidence qui illumine tout. La Passion et sa plaie béante
ne laisse plus en elle la moindre trace d’ombre… elle  se dilate  au contraire  et  surabonde
joyeusement, immensément.

A Pâques, l'unité d'existence de Marie avec le Fils est telle que dorénavant ils ne peuvent plus
être séparés (ni corporellement, ni spirituellement, ni glorieusement) : là où le Fils est essen-
tiellement, actuellement, véritablement présent, la Mère s’enracine et s'écoule, elle n'en peut
plus être absente. Comme elle a dit « oui » à l'Incarnation du Fils, la voici emportée aussi à
accompagner toute nouvelle venue du Seigneur sur terre dès cet instant. Elle l'accompagne en
toutes ses messes futures, toutes ses absolutions à venir, toutes ses présences qui relèvent,
toutes les jubilations d'éternité que le Christ ressuscité dépose de là dans les cœurs qui s'atta-
cheront à Lui.

C’est admirable !
 
Adrienne von Speyr connut la stigmatisation chrétienne de son protestantisme d’origine pour
passer à la plénitude de l’Eglise apostolique.

Si Dieu le veut, si Dieu nous le permet, allons plus loin.

Lorsque sous l’ombre du Père, Marie a été saisie, enveloppée du dedans de cet anéantissement
en Dieu, et que la supervenue du Saint-Esprit l’a pénétrée glorieusement et miraculeusement à
l’intérieur de sa propre éternité, son Oui nouveau incarnant Dieu en sa chair pénètre profondé-
ment en cette Lumière de l’éternité divine. L’éternité divine a donc été comme toute attentive,
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s’est toute rassemblée dans la lumière surnaturelle de la foi de Marie et du coup le Verbe de
Dieu a regardé toute son humanité à travers elle et Il s’est incarné : premier mystère joyeux, le
Verbe est devenu chair. Comme c’est beau, comme c’est grand !

Le « Oui nouveau » de la Résurrection (ce serait beau de retenir au moins cela), est pénétré de
la chair et du sang vivants de Jésus, de l’âme glorifiée de Jésus, du relèvement de Jésus, de
l’humanité glorifiée de Jésus se saisissant de tous les temps et de tous les lieux de la création
dans cette fulgurante traversée de la Résurrection : la Chair glorifiée du Christ se rassemble
dans le cœur immaculé de Marie pour se faire Dieu. C’est la chair glorifiée de l’humanité in-
tégrale qui devient le Verbe de Dieu.
 
Le Verbe s’est fait chair… Nous pouvons dire ici : la chair glorieuse assumée par la gloire de
la Résurrection se fait Dieu, elle s’engloutit dans l’océan de la toute-puissance de Dieu et de-
vient Dieu.
 
Jusque là, la chair, le corps, le sang de Jésus, en raison du mystère de la grâce capitale du
Christ, avait repoussé l’absolue perfection de l’actuation incréée du Verbe de Dieu dans sa
chair et son sang, à cause du mystère de la Croix. Tandis que dans la Résurrection, la chair du
Christ glorifié, ressuscité, devient Verbe de Dieu.

Premier mystère joyeux, le Verbe s’est fait chair.
Premier mystère glorieux : la Résurrection devient Dieu Lui-même.

C’est la foi de Marie qui a permis cela. C’est la foi immaculée de l’Eglise qui a permis cela.
Dieu, dans tous les mystères de sa rédemption, dépend de la foi. Il ne fait rien sans l’amour et
la coopération dans une grâce d’affinité avec la lumière surnaturelle de la foi à l’état pur. Sans
la foi, il n’y a pas de mystères du Rosaire. Dieu n’a rien fait par sa toute-puissance, Il a tout
fait par Amour dans l’Incarnation de son Messie …

Et le mystère de la Résurrection, comment cela a-t-il pu se faire ?

Dans l’Evangile, il y a deux mots grecs pour expliquer le mystère de la Résurrection (la Hag-
gadah de la Résurrection s’est écrite en grec).

Deux anges, stolèn leuken (en habit sacerdotal immaculé – ‘stola’ : l’étole – Marc 16, 5), un à
droite, un à gauche, à l’aspect de l’éclair, dit aux femmes : « Mais vous cherchez Jésus (en
français on dit :) le crucifié ? Il n’est pas ici ». C’est tout à fait différent en traduction analy-
tique : « Vous cherchez Jésus dans l’état de crucifixion ? Mais Il n’est pas dans l’état de cruci-
fixion, Il est dans l’état de résurrection » : ouk estin odè.(Marc 16, 6). « Il n’est pas là, Il n’est
pas dans cet état, Il est dans l’état de résurrection, regardez les vêtements, Il était là ».

« Egertè ! : Il est ressuscité. » (Matthieu 28, 3-6).
 
Jésus dit : « Ne fallait-il pas que le Christ ressuscite dans la gloire ? ». 
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Anastastè : Il est ressuscité. Saint Pierre le proclame : « Celui que vous avez crucifié, Il est
ressuscité », anasastè !

Premier mot grec : égersis, résurrection.
Deuxième mot grec : anastasis, résurrection.

Quelle différence ? Que se cache-t-il donc derrière ces deux mots grecs que l’Ecriture utilise
mais que nous traduisons dans toutes les langues par un seul mot. Pourquoi le cacher ? Le
Saint-Esprit est extraordinaire dans la Sainte Ecriture : comme Il aime à cacher les choses !
Mais dès que c’est nu, il y a deux mots. Enlevez le vêtement de la traduction, dévoilez les
Ecritures, et vous trouvez à nouveau les deux mots : égersis, anastasis.

Egersis. Jésus est Dieu ; la toute-puissance intime et éternelle d’avant la création du monde
qui saisit le corps mort de Jésus, attire l’âme toute glorifiée de Jésus en sa subsistance. Il ne
faut pas oublier que l’âme séparée et morte de Jésus est toute ressuscitée, toute glorieuse : cela
fait trente-six heures que l’âme de Jésus est dans la gloire, elle n’est pas ressuscitée dans la
chair, mais elle est glorieuse et enflamme tous les lieux de la mort, créant ainsi le diaphane
merveilleux amoureux flamboyant du purgatoire et de l’entrée dans le parvis).

La divinité incréée d’avant la création du monde qui saisit toute l’âme toute ressuscitée, toute
glorieuse, toute la lumen gloriae qui doit envahir tous les océans de l’intimité sans limite de
Dieu de Père au ciel, est là, toute resplendissante dans les lieux de la mort, en son âme, à l’in-
térieur de l’âme du papa, de son père humain ainsi toute glorifiée elle-même avec lui. Dieu le
Père et Dieu le Fils se rejoignent, fulgurant l’Esprit Saint : nous l’avons vu dans le dernier
mystère douloureux.

Dieu reste Lui-même en ce corps mort de Jésus séparé. Ce même Dieu dans toute la gloire de
la Résurrection demeure également dans l’âme séparée de Jésus.

Et c’est Dieu assumant son corps qui attire et fait pénétrer toute la gloire éternelle de la Résur-
rection de l’âme de Jésus dans les lieux de la mort de tous les temps et de tous les lieux, qui
l’attire et la ramène dans le temps de son corps déposé dans le sépulcre.

C’est Dieu en ce corps de Jésus mort qui ramène l’âme glorifiée une nouvelle fois dans le
temps de la situation cadavérique de Jésus, s’arrachant de l’aevum de la gloire de son âme,
pour relever sa chair dans le temps de son corps mystique, pour le faire revivre.

C’est Dieu le Fils lui-même, le Verbe de Dieu, qui se ressuscite Lui-même à partir de son
corps mort. Son âme resurgit donc et la forme glorieuse de ce corps réanime victorieusement
son cadavre. Il est le Médiateur en son corps de sa résurrection !

L’âme glorieuse de Jésus avait pénétré tous les lieux de la création et de la mort ; le corps de
Jésus se relevant, a donc fulguré : telle fut l’égersis.
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Il a fulguré : Il a traversé tous les temps et tous les lieux. Tout le cosmos du corps divin de Jé-
sus glorifié dans la gloire, brûlant de la gloire de ce fulgurant et extraordinaire relèvement, a
traversé tous les éléments de matière.

Pourquoi disons-nous cela ? Je vous fais remarquer qu’il était dit dans la Torah que nul ne
peut croire ni saisir ni être saisi par une réalité divine accordée en trésor aux pauvres par la
foi, sans qu’il y ait le témoignage d’au moins deux témoins.

Qui a été témoin de la Résurrection ?

Nous voyons que l’Ecriture n’indique aucun témoin. Il y a bien les soldats qui disent : « …
Avant que nous tombions dans le coma, Il était là… et après, euh… nous avons bien vu un
méga-tremblement de terre, mais… ». Personne n’a vu.

Où sont les deux témoins ? Remarque très intéressante, belle et significative que nous devons
comprendre : Le premier témoin de la Résurrection, c’est le monde minéral : le corps de Jésus
était enfermé, étendu, dans le creux d’un rocher ; et le deuxième témoin est le suaire.

Quand Jean rentre avec Pierre dans le sépulcre, il voit le tombeau, c’est-à-dire le minéral, et le
suaire, alors il croit (Jean, 20, 8) : c’est en voyant les deux témoins qu’il croit.

Quels sont ces deux témoins ? On peut prier pour celui qui ne comprend pas que Marie se
cache derrière.

Bien sûr, depuis que nous sommes nés dans la bible, depuis trois mille trois cents ans, tout le
monde connaît le symbolisme extraordinaire du rocher fendu, du creux dans le rocher, de ce
minéral ouvert, représentant la blessure du cœur du Jésus, la blessure d’un corps qui est deve-
nu inanimé, cadavérique, mais qui garde une unité parfaite et divine.

Le premier témoin est ce qu’il y a de plus physique dans ce qui appartient au Verbe crucifié
dans le corps de Jésus mort. Il n’y a aucune vie, aucune vie végétative, pas de vie de plante, il
n’y demeure plus qu’une réalité minérale, le corps cadavérique du Christ, le roc.

« Tu es mon roc », « Le Seigneur est mon rocher, mon ‘resh’ : mon royaume, ma citadelle,
mon appartement », « Fais-moi rentrer dans le creux du rocher ».

Et une fois que nous sommes rentrés là, effectivement, Marie est toute entière dans l’obscurité
de toutes les intériorités divines et obscures dans lesquelles elle a été établie dans le mystère
de la mort de Jésus. Elle est toute attentive à ce qui se passe à l’intérieur de Jésus dans la bles-
sure du cœur : l’eau, le sang et l’Esprit Saint.

L’Immaculée Conception est le témoin de la Résurrection. Parce que l’Immaculée Conception
s’origine dans la blessure du cœur de Jésus, et depuis que Jésus est mort, elle est engloutie
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dans la chambre où sa mère l’a conçue, dans l’unité profonde d’une passivité substantielle
d’amour de deux Personnes de la Très Sainte Trinité, l’Esprit Saint et le Verbe disparaissant
ensemble dans la blessure du cœur pour faire la fournaise ardente de l’Immaculée Concep-
tion… Elle-même s’y introduit, elle s’y établit.

Quand la pierre fut roulée, nous pouvons dire qu’elle s’est clôturée dedans, que la lumière sur-
naturelle de la foi la faisait pénétrer non pas au ciel, mais là. Et tel fut bien son ciel  : l’Esprit
Saint et le Verbe de Dieu disparaissant ensemble dans l’unité de deux Personnes incréées,
dans le monde ouvert d’un monde minéral fermé à tous les hommes, mais ouvert à l’Immacu-
lée. C’est ce que nous avons vu la dernière fois.

Le suaire. D’après les 613 préceptes de la Torah, lorsqu’on fait la liturgie des funérailles, c’est
la femme qui tisse le vêtement du tombeau. C’est Marie qui a tissé le suaire, nous sommes
obligés de le penser, nous sommes obligés de le croire, parce que Jésus, Marie et Joseph ont
accompli tous les préceptes de la Torah : ils ont été écrits pour eux. Le suaire représente le tra-
vail de la femme.

Et  le  suaire  a  été  marqué :  la  fulgurance  de  la  Résurrection  en  témoigne.  
Quel est le travail de la femme, qui est caché derrière cette significative évocation que nous
trouvons dans l’Evangile ? Que nous trouvons encore dans la confrontation du monde scienti-
fique d’aujourd’hui sur ce suaire marqué, témoignant encore de la fulgurante, isotopique et
chaleureuse présence de la Résurrection.

Nous l’avons vu la dernière fois dans le cinquième mystère douloureux, le travail de Marie
qui s’est réalisé dans les trente-six heures du grand Sabbat est extraordinaire, ce travail par le-
quel Marie a tissé dans le cœur ouvert de Jésus, un lien très extraordinaire dans une trame par-
faite, entre les apôtres, entre tous ceux qui étaient dans les limbes (notamment son époux), la
Très Sainte Trinité, Jésus mort, Jésus glorifié. Et avec cette trame s’est réalisé le mystère de la
Trans-Verbération et de la Trans-Spiration dont nous avons parlé la dernière fois.

Vous le savez, pour faire un tissu, il faut que les fils de la chaîne et de la trame se croisent.
Regardez quelqu’un qui fait du tissage, en Afrique ou ailleurs, c’est trop beau !

C’est extraordinaire, le fil de Marie tisse le travail de la Trans-Verbération dans tout le tissu
de l’enveloppement du mystère de la Résurrection du Corps mystique vivant de Jésus vivant
et entier. Ce grand travail de la Trans-Verbération était pour elle : elle a passé la navette de
cette Trans-Verbération qui était en elle pendant ces trente-six heures dans la trame de la vie,
de la chair et du sang de tous les élus, de toute création. Ce travail qui s’est fait dans la Trans-
Verbération est vraiment extraordinaire ! Il s’est réalisé, et c’était cela son attente, c’était cela
sa foi, c’est ce qui lui était demandé. Je trouve cela admirable.

Cette Trans-Verbération a réalisé à l’intérieur de Marie, au fur et à mesure, une incarnation de
plus en plus physique, de plus en plus concrète, de plus en plus biologique, de plus en plus in-
carnée, disons-le, de cette plaie du cœur de Jésus, de ce glaive qui l’a traversée de part en
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part : « Pertransibit gladius », qui a traversé sa chair, son sang, son corps, son esprit, son âme,
sa source de grâce adoptante pour tous les hommes du monde qui devaient être sauvés. Tout a
été transpercé corporellement par le glaive du Verbe subsistant crucifié.

Et Jésus a attendu simplement. Pourquoi Jésus a-t-il dû attendre trente-six heures pour ressus-
citer d’entre les morts ?

Pendant trente-six ans, Il a vécu sur la terre avec Marie et Joseph, pour vivre de cette heure de
la Résurrection. Ces trente-six ans sont récapitulés dans ces trente-six heures : c’est un signe
que Joseph est par là aussi !

Il ne faut quand même pas oublier que quand l’âme crucifiée toute glorieuse de Jésus rentre
dans l’âme toute crucifiée et séparée du papa humain, cette charité de deux âmes lumineuses,
toutes glorifiées dans l’unité profonde de Dieu le Père et de Dieu le Fils les a tous deux faits
disparaître dans cette gloire. Je suis sûr que Jésus glorifié dans son âme et Joseph glorifié dans
son âme ont disparu tous les deux puisque Dieu le Père et Dieu le Fils ne cessent de dispa-
raître l’Un dans l’Autre, mais ici, cela put se réaliser à travers cette disparition de Jésus et Jo-
seph dans leur Un mutuel.

Joseph disparaît (il a tellement l’habitude de disparaître depuis que Jésus est dans le sein de
Marie) : il disparaît dans l’unité sponsale, dans la chair et le sang de sa moitié sponsale toute
obscure dans le tombeau de l’Immaculée Conception (corporellement, c’est ce qui se passe
pour Joseph).

En sa chair et son sang, le glaive de la gloire pénètre d’un seul coup : la blessure du cœur de
Jésus s’inscrivit en Marie ; par la force de cette gloire venue de l’unité sponsale glorieuse et
active de Dieu le Père et Dieu le Fils en Joseph glorifié par Jésus dans sa Croix glorieuse pour
atteindre par l’amour humain vivant le corps de Marie.

Où, dans le corps de Marie ?
Dans la Trans-Verbération.

Où, dans la Trans-Verbération ?
Dans la blessure du cœur qui a ouvert très largement un espace immense, qui a traversé de
part en part le cœur de Marie, faisant dans son cœur une trajectoire dans laquelle on aurait
sans doute pu mettre la main.

Jésus a montré cela en ressuscitant d’entre les morts. Il a dit à Thomas : « Mets ton doigt de-
dans l’intérieur de mes plaies, mets ta main, plonge-la dedans mon côté » (Jean, 20, 27).

Thomas était jumeau, cela me plaît beaucoup : étant jumeau, il savait très bien ce que c’était
que de se trouver deux âmes en une seule chair. 

Depuis la conception, les jumeaux palpitent dans les mêmes fulgurations métapsychiques et
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spirituelles, ils sont dans le même chiffre génétique, biologique, magnétique, mais aussi dans
leur innocence divine commune, ils connaissent et communiquent l’un à l’autre leurs propres
expériences de liberté et d’innocence divine originelle dans une seule chair : extraordinaire
croissance mutuelle. Pendant neuf mois ! Ils ont l’habitude.

Thomas a donc l’habitude, à travers son corps, de saisir de l’intérieur du corps de l’autre, la
personne de l’autre : c’est facile, pour un jumeau (pour les pauvres qui ne sont pas jumeaux,
c’est très difficile…). Il a pénétré, il a touché la blessure du cœur de Jésus et là saint Thomas
s’est effondré. Je suis sûr qu’il a fallu qu’on le retienne : il a touché Dieu, et il est le seul qui
en touchant la plaie a éprouvé que c’était Dieu qu’il touchait.

C’est Marie tout craché : Dans la chair de Marie, dans l’unité sponsale de complémentarité
cette fois, la blessure du corps de Jésus qui est cadavérique est vivante de la gloire de l’âme
glorieuse de Jésus à travers son unité sponsale glorieuse avec Joseph à partir de l’hadès, tout
rempli du feu de l’amour et de la Résurrection de Jésus dans son âme.

Marie ne regarde que Jésus, mais avec cette force qui vient d’en bas et d’en haut en même
temps : voilà les deux trames.

Comme c’est fort, ce qui s’est passé dans la blessure du cœur de Marie, dans la blessure du
cœur de Jésus qui fait que c’est la blessure du cœur cadavérique de Jésus qui est corporelle-
ment inscrite dans le cœur vivant de Marie.

Et si elle vit encore, c’est précisément grâce à cette unité sponsale de la Croix glorieuse en
elle qui permet au Verbe de Dieu de donner vie à cette blessure du cœur de Marie ; grâce à
cela, elle n’est pas morte.

C’est un miracle d’amour glorieux venu des enfers, venu à travers l’âme glorifiée du père de
Jésus, tout amour sponsal de l’Immaculée Conception.

C’est vraiment extraordinaire ! Ils sont jumeaux. Le nouvel Adam et la nouvelle Eve appa-
raissent enfin, vivants. Dans cette blessure du cœur, dans cette Trans-Verbération, c’est elle
qui est témoin de la Résurrection.

Marie n’a pas eu besoin d’apparition. Les apparitions sont pour les pauvres gens comme nous.
Mais pour ceux qui ont la foi, il n’y a pas d’apparition.

Lorsque la blessure cadavérique du corps cadavérique de Jésus (inscrite corporellement dans
le corps vivant de Marie) revit, c’est à partir de la vie de plénitude de grâce adoptante qui vit
de la blessure du cœur incarnée dans le cœur de Marie que Jésus ressuscite : elle est média-
trice de la Résurrection : cela me paraît impossible autrement.

Pourquoi cela s’est-il passé à cette heure-là ?
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Pour Marie, il faut que ce soit tout de suite, dès qu’apparaissent les toutes premières, micro-
scopiques, lueurs de l’aurore. Marie a hâté l’heure de la Résurrection, c’est évident. Jésus res-
suscite le troisième jour.

Marie est le premier témoin de la Résurrection, ou du moins cette Trans-Verbération incarnée
est le premier témoin de la Résurrection, et le deuxième témoin de la Résurrection est le corps
de Jésus. Le corps relevé de Jésus et le cœur glorifié de Marie sont donc les deux témoins de
la résurrection.

Le cœur glorifié de Marie restera cependant, puisqu’elle demeure encore comme un principe
de grâce adoptante pour tout l’univers et pour tous les temps, pressée par le mystère de la
croix dans toutes les autres instances et appartements de son âme et de tous les espaces d’ha-
bitation de sa communion de compassion ; cette grâce de co-rédemption et de compassion
vont contraindre la gloire de la Résurrection dans les stricts appartements de cette blessure du
cœur,  de  sa  Trans-Verbération  désormais  glorieuse.  Voilà  pourquoi  Adrienne  exprime  la
chose de cette manière.

Nous qui sommes chrétiens, c’est cela que nous devons vivre. C’est ce que le baptême nous
permet de vivre. Nous sommes marqués par la blessure du cœur. C’est magnifique !

Egersis, le premier témoin de la Résurrection, est la Trans-Verbération du cœur de Marie.
C’est l’ange qui le dit : égersis. Et quand l’apôtre parle, et Jésus, et l’ange encore, c’est anas-
tasis, trois fois.

Quelle est la différence entre les deux ?

Egersis : le petit cosmos que constitue le corps de Jésus ressuscité d’entre les morts dans l’hu-
manité intégrale avec la nouvelle Eve commencée, peut habiter et traverser effectivement tous
les temps, tous les lieux et tous les éléments de matière. Il est ressuscité d’entre les morts. Jé-
sus a atteint tous les confins de l’univers glorieusement en les traversant, sans y demeurer. Il
les a seulement traversés. La preuve ? Ils ne sont pas glorifiés (regardons-nous : nous sommes
toujours aussi ternes). Il les a traversés en laissant les traces des énergies de sa résurrection
(comme le dirait Grégoire Palamas), des traces glorieuses du feu de sa résurrection, feu méta-
physique et surnaturel, dans tous les éléments substantiels des particules de matière, de temps
et de lieux.

Il ne faut pas s’arrêter là : « Ne me touche pas ! Je ne suis pas encore monté vers mon Père ».

Anastasis :  Il  les  a  traversés,  les  dépassant  ainsi  en  Lui  dans  l’immensité  de  sa  divinité,
puisque il est devenu Dieu : tous ces éléments traversés du cosmos, ressaisis par Lui dans sa
propre substance, Il les a laissés sans les emporter comme il nous laissé sa substance eucharis-
tique sur la terre. Voilà pourquoi Il a donné la communion. Son corps physique, son corps ma-
tériel, que l’on peut toucher, est rentré à l’intérieur de Dieu, faisant exploser toutes les limites
du cosmos, faisant exploser toutes les limites de l’univers, toutes les limites du temps.
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Egersis : Il est allé jusqu’aux limites du temps et du cosmos ; Il les a traversés, les a dépassés
corporellement, et les a marqués des traces vivantes de sa gloire et son Amour…

Anastasis : Il a pénétré corporellement son éternité, se faisant Dieu corporellement.

Dans le premier mystère joyeux, Dieu s’était fait chair.
Dans le premier mystère glorieux, l’humanité glorifiée du Christ est faite Dieu : Il est rentré
corporellement dans toute l’intériorité de Dieu, s’y assimilant parfaitement et complètement,
laissant dans le temps ceux de ses membres vivants qui vivent le mystère de compassion, le
baptême.

La grande transformation de l’univers par la médiation de son Corps mystique entier et vivant
va permettre le surgissement d’une naissance provenant de cette introduction fameuse.

Il a également emporté avec Lui au ciel la plaie glorieuse et immaculée de la Trans-Verbéra-
tion du cœur de Marie, l’inscrivant dans le Livre de vie de l’Immaculée Conception, établis-
sant ainsi un nouveau trône pour la naissance glorieuse de la Jérusalem spirituelle et de la
Jérusalem glorieuse à partir du ciel dans la terre de la foi.

Ayant  ainsi  traversé,  égersis,  s’étant  ainsi  établi  dans la gloire  de la Résurrection pour la
conception de l’Eglise de la Jérusalem glorieuse à partir de la Jérusalem spirituelle de la foi, Il
a laissé dans le cosmos des traces de sa Résurrection. Mais Lui est dans l’anastasis, Il n’est
plus dans l’egersis.

Il est fondamental, essentiel, de comprendre cela.

Parce que si je prends du Christ ce qu’il y a dans le cosmos et qui vient de la Résurrection, je
me coupe de l’anastase incarnée, glorieuse et divine : je me coupe des sacrements.

Si je ne vis que du Christ cosmique et que je prends de ces réalités provenant pourtant du
Christ ressuscité (elles ne viennent pas de quelqu’un d’autre), je me coupe du corps mystique
glorieux du Dieu vivant et de la Jérusalem céleste.

Oh ! la ruse de Dieu pour garder aux enfants de Dieu leur liberté de choisir Dieu ou leur
propre gloire : ils ont à leur disposition toute la gloire de la Résurrection dans le cosmos pour
eux, s’ils le veulent, tout en gardant cette malheureuse possibilité de vivre hors de Dieu. La
nouvelle tentation est arrivée : celle de la fin des temps.

Nous comprenons mieux ici la différence entre égersis et anastasis.
C’est prodigieusement intéressant et important.

Le corps de Jésus glorifié est rentré dans l’anastase ; le corps de Marie est témoin de la Résur-
rection ; le travail de l’Eglise a commencé, tissant du ciel du trône de l’unité sponsale glo-
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rieuse de Jésus, nouvel Adam et nouvelle Eve, une nouvelle maternité de la foi de Marie.

Autant l’Eglise a été conçue à la blessure du cœur (nous l’avons vu dans le cinquième mystère
douloureux), autant la Jérusalem glorieuse a été conçue à l’heure de la Résurrection.

Jésus a dit : « Venez mes enfants ». Pierre a remis un vêtement pour cacher sa nudité hon-
teuse, s’est précipité dans l’eau sur cent mètres, il a couru, cette fois-ci il n’a pas marché sur
les eaux, il devait y avoir de la boue… Ils ont ramené les 153 poissons. Jésus était là. Il y avait
du feu, un poisson grillait sur le feu, et du pain. Il leur donne à manger du poisson, Il leur
donne le pain.

Le pain signifie l’Eucharistie du Pain venu du ciel. Les poissons sont là, on les compte : ils
sont 153. Ce poisson sous le feu ardent de la Résurrection représente l’Eglise qui n’est pas de
la terre. Les 153 poissons représentent ceux qui de la terre vont vers l’Eglise qui n’est pas de
la terre.

Quand Jésus donne à manger de ce poisson unique, que fait-Il ?

Il donne une communion spéciale aux apôtres qui sont là, une communion non seulement à
l’Eucharistie, et tout à la fois une communion de Pierre et des apôtres les établissant avec Lui
régisseurs, maîtres et rois, prêtres éternels… et Lui-même à travers eux Prêtre éternel de la Jé-
rusalem glorieuse, de la Jérusalem flamboyante du purgatoire désormais transformée par Lui,
en même temps que de la Jérusalem spirituelle des 153 poissons de la foi.

Ainsi se constitue une communion, et la constitution par communion dans le mystère de la
Résurrection, d’un nouveau Corps entier de Jésus entier et vivant. 

C’est bien Marie encore une fois qui en est la source. Ce sont les apôtres qui en sont les prin-
cipes d’unité, les principes de croissance étant établis dans les sacrements, dans l’eau, le sang
et dans le pain.

Voilà pourquoi je suis convaincu que Jésus a dû célébrer une nouvelle fois la Transsubstantia-
tion de son Corps et de son Sang, une fois glorifié et pas encore remonté vers le Père. C’est
trop clair.

Pendant quarante jours, Jésus va marcher avec eux. Pendant quarante jours, Jésus va circuler
de la Jérusalem glorieuse à la Jérusalem flamboyante d’amour et d’immaculation de sa Croix
glorieuse, de la Jérusalem nouvelle de la terre à l’innocence divine et triomphante dans les
lieux de la mort, un chemin de va et vient commence et circule en toute pureté en ceux qui
adhèrent à la foi, en lesquels coulent les torrents de la doctrine immaculée de l’Eglise, prédi-
cation infaillible de l’Immaculée Conception dans la bouche des Apôtres. Il circule pendant
quarante jours avant de monter sous leurs yeux.

Ces quarante jours de purification où tous les espaces intérieurs sont saisis par la victoire de la
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mort et du péché, Jésus y circule avec Marie jusqu’à la fin du monde.

Marie est comblée, ce sont des abîmes d’allégresse qui circulent désormais librement à l’inté-
rieur de la blessure de la Trans-Verbération glorieuse de Marie.

Le Livre de la prédestination éternelle a inscrit la maternité désormais glorieuse de son cœur
trans-Verbéré…

Sa compassion pour l’Eglise militante qui doit vivre jusqu’au bout la crucifixion du Seigneur
jusqu’à la Trans-Verbération et le mariage spirituel, ne délaissera plus la flambante charité et
l’inaltérable espérance du poisson encore ardent sous la braise et le feu de la Croix glorieuse
de la Résurrection.

Dans chaque parole, dans chaque Haggadah de la Résurrection, nous pouvons deviner com-
ment Marie se cache dans l’intimité du mystère de la Résurrection.

Il y a dans l’Ecriture sept grandes apparitions, et c’est normal, parce que dans la Résurrection
Jésus reprend toute l’humanité dans toutes ses dimensions. Il reprend toute la nature humaine
et toute la création. Il leur reproche leur lenteur à croire. Marie, elle, avait hâté l’Heure de la
Résurrection. Il leur dit de transmettre la Résurrection à toute la création. Je trouve cela extra-
ordinaire ! Nous devons participer activement à l’égersis avant qu’il y ait l’anastasis univer-
selle et finale. C’est quelque chose de très fort, vous voyez.

C’est ce que Marie vit pendant ces quarante jours. Tant que Marie n’est pas toute entière ins-
crite et établie en sa compassion dans ce lien entre égersis et anastasis, Il ne montera pas dans
l’ascension. Il faut ces quarante jours de la traversée de l’Egypte à la terre promise du Livre
de vie de la conception de la Jérusalem glorieuse dans la foi de Marie.

Le Mystère ne s’arrête pas aux mots qui permettent de les pénétrer, à la beauté et à la splen-
deur d’une grande liturgie sacrale qui les dévoilent. Non, ils ont un fruit pratique incarné, tout
simple, et tout divin à la fois.

Tout simple : Si nous sommes blessés par le mal, si nous sommes blessés par la mort, si nous
sommes blessés par la nuit, heureux sommes-nous ! Si nous sommes dans cette blessure, dans
cette obscurité, dans cette nuit absolue de la mort, du mal qui est en nous, du péché, heureux
sommes-nous ! Si nous n’en sommes pas blessés, malheur à nous ! Mais si nous en sommes
blessés, heureux sommes-nous : nous sommes stabilisés dans cette blessure qui est celle de
l’attente de la foi, et il faut nous y déposer, nous y reposer tranquillement pour que le travail
de la Trans-Verbération de notre chair, de notre sang et de notre cœur palpitant d’espérance
commence à se réaliser.

Regardez, quand nous nous endormons… Dites cela à vos enfants :

Quand tu t’endors, ferme la lumière, ferme les yeux. C’est Jésus qu’il faut voir. Il n’y a plus
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que Jésus dans cette obscurité, dans cette nuit qui jaillit du dedans et du dehors. Il vient vers
toi, Il rentre en toi, Il est là et Il te met dans le repos parfait. Il faut t’habituer à vivre de la ré -
surrection en t’endormant.

Si tu es ainsi en face de la nuit, enfonce-toi en elle, ferme bien les yeux ; dans la nuit tu pour -
ras rentrer dans le cœur de Jésus ouvert : rentres dans cette nuit. Si tu es blessé par le mal, la
mort, si tu t’inscris dedans cette nuit profonde et que tu vis de cette nuit obscure que produit la
mort, heureux es-tu ! Enfonce-toi dans la nuit et découvre dedans cette nuit l’intérieur du
cœur de Jésus. Repose-toi là.

Dans le cœur mort de Jésus, tout obscur, toute nuit, dans ce corps de Jésus, il y a de l’eau, il y
a la paix, il y a la mort du péché (c’est l’eau), il y a le sang, il y a la présence de la vie venue
du ciel dans l’obscurité humaine, il y a la présence de Marie qui te donne sa vie intérieure, et
dedans encore, il y a l’Esprit Saint.

« Jésus souffle sur eux et Il dit : Recevez l’Esprit Saint » (Jean, 20, 22). Quand Il ressuscita
d’entre les morts, Il se trouva au milieu des onze, Il se pencha vers eux, souffla sur eux, « et Il
dit : Recevez l’Esprit Saint ». Alors enfonce-toi dans la nuit, et dans la blessure du cœur de
Jésus, rejoins le sang tout palpitant et immaculé de l’Immaculée Conception, et entends, vois
le souffle intérieur de Jésus dans ton cœur blessé, souffler l’Esprit Saint.

Alors tu es dans la disposition du premier mystère glorieux : la lumière du Saint-Esprit va ful-
gurer dans ton sommeil et te faire vivre du « Shalaom imakh ». Voilà pourquoi Jésus dit :
« Paix à vous ». L’Esprit Saint est là, et cette paix va surabonder, surabonder, surabonder au
ciel dès cette terre, dedans toi, dans la lumière surnaturelle de la foi.

Et je vais vivre cela tranquillement, je ne vais pas faire que de la théologie et de la méditation,
je vais donner l’autorisation au mystère de la Résurrection de réaliser cette immense transfor-
mation de toute la création du monde, je vais me laisser assimiler et laisser mon corps devenir
Dieu à l’intérieur du Père, comme saint Joseph s’est laissé faire pour ressusciter d’entre les
morts. Je vais apprendre à vivre surnaturellement de la Résurrection.
 
Il est ressuscité, et c’est comme cela.

Ave, Maria !
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L’Ascension,
Vendredi 2 mai

Deuxième mystère glorieux

« Jésus monta, en haut, sur la montagne, et là Il s’assit » (Jean, 6, 1-15)

Ascension : « Jésus monta, en haut, sur la montagne, et là Il s’assit, Il s’assit avec ses dis-
ciples ». C’est extraordinaire,  c’est vrai.  Combien de fois lisons-nous ce genre de passage
dans les Evangiles ?

Ce qui est frappant dans la Sainte Ecriture, c’est la divinité de l’Ecriture : Dieu parle. La Pa-
role de Dieu n’est pas du tout une parole humaine. Si nous méditons par exemple le mystère
de l’Ascension, l’Evangile devient un Evangile de l’Ascension.

« Jésus monte et Il s’assied sur son trône, et ses disciples sont avec Lui, ils sont en sa présence
à ce moment-là ». Tous ces détails : « Jésus lève les yeux, Il voit une foule innombrable qui
vient vers Lui » qui s’inscrivent dans un autre contexte deviennent une lumière sur l’Ascen-
sion du Seigneur.

Il est beau de voir ce qui se passe dans la vision de Dieu à l’intérieur de Jésus ressuscité
lorsque Il s’assied, qu’Il disparaît à la droite du Père. Il est monté dans les hauteurs et s’est as-
sis à la droite du Père. Il lève les yeux toujours plus loin, sans arrêt, et voit une multitude.

« Comment allons-nous faire pour leur donner à manger ? »

Ils étaient cinq mille. Nous comprenons tout de suite que ‘cinq mille’, pour quiconque médite
un mystère du Rosaire, représente toute la grâce enveloppée, à l’état de source et en même
temps d’épanouissement universel dans l’Immaculée Conception : nous savons bien que ‘5’
désigne la grâce divine, la plénitude de vie divine réalisée, et ‘1000’ : dans le déploiement de
la communion des Personnes en l’Immaculée Conception. Jésus monte à la droite du Père et Il
voit ces multitudes en Marie.

Il dit aux Apôtres de leur donner à manger, et leur donne du poisson autant qu’ils en vou-
laient. C’est magnifique ! Ils les distribuent et remplissent douze paniers pleins avec les mor-
ceaux qui restaient. A l’origine : cinq pains d’orge !

« A la vue de ce signe, tous disaient : oui, en vérité, c’est Lui le grand Prophète, Celui qui
vient dans le monde, qui reviendra juger les vivants et les morts ». [Il s’est assis, Il reviendra
dans la gloire.]

« Mais Jésus savait qu’ils étaient sur le point de venir le prendre de force pour faire de Lui
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leur roi. C’est pourquoi Il se retira tout seul dans la montagne ». En l’absence d’une véritable
communion des personnes, Jésus se retire.

La Paternité de Dieu vis-à-vis de Dieu Lui-même est ainsi : pour qu’il y ait une communion
des personnes il faut qu’il y ait de l’amour, pour qu’il y ait de l’amour il faut qu’il y ait de la
lumière, pour qu’il y ait de la lumière, il faut qu’il y ait une distance (si nous sommes à l’inté-
rieur du soleil, nous ne voyons pas la lumière !).

Quand  Dieu  a  créé  l’homme,  Il  a  séparé  d’abord  l’épouse  de  l’époux :  Il  a  séparé  Eve
d’Adam. Il les a séparés parce que l’amour séparant permet la découverte de l’autre, a permis
à Adam de découvrir la femme, et l’ayant découvert il dit : « Voici l’os de mes os, la chair de
ma chair ». La communion des personnes était rendue possible.

Entré dans la torpeur de la Résurrection, le nouvel Adam s’engloutit par le comble de cette
gloire dans l’Ascension, réalisant comme une séparation à partir de Lui de la nouvelle Eve,
mystère de séparation permettant au Christ de voir enfin Marie émaner de sa chair divinisée et
glorieuse : cette fois, celle-ci est la chair de ma chair, l’os de mes os !

L’amour séparant conditionne la communion des personnes, au contraire de l’amour fusionnel
qui inverse la communion des personnes, l’éloignant de Dieu.

Voilà la pédagogie du Père, de la première Personne de la Très Sainte Trinité. La Paternité de
Dieu domine le mystère de la Résurrection du Seigneur : c’est Dieu qui donne la vie ; Il donne
la vie pour qu’il y ait la communion des personnes. Il en est toujours ainsi : la paternité de
Dieu, s’exprime dans l’amour séparant. Cc’est toujours le père qui sépare l’enfant de la mère
pour qu’il grandisse.

Dans la pédagogie de la Résurrection et des mystères glorieux, une attention doit être portée
sur la première Personne de la Très Sainte Trinité : « « Il faut que le monde sache que J’aime
mon Père » : alors Jésus partit au Jardin des Oliviers » (Jean 15, 31).

Jésus avec ses disciples a marché pendant quarante jours : Il ne les a pratiquement pas quittés.
Il est monté, Il a longé les murs de Jérusalem, frôlé le Calvaire, puis Il est monté sur le Mont
des Oliviers, au sommet duquel Il bénit le monde : Il les bénit ; Il est monté ; Il s’est assis à la
droite du Père.

Nous disons dans le Credo : « Il est monté aux cieux et s’est assis à la droite de Dieu le Père
tout-puissant d’où Il reviendra juger les vivants et les morts ».

« « Il faut que le monde sache que J’aime mon Père » : alors Il monta au Mont des Oliviers ».
Grande précision avant la montée vers Gethsémani, véritable prophétie de l’amour séparant
commencé après la Cène et accompli à l’Ascension. Ayant célébré et institué sa Pâque eucha-
ristique,  Jésus  monte  au  Mont  des  Oliviers.  Aussitôt  l’amour  séparant  commence.  Jésus
s’éloigne à un jet de pierre, nous l’avions vu dans le mystère de Gethsémani, s’arrache comme
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on arrache un embryon du sein de sa mère (c’est ce mot-là)… Cet arrachement a trouvé son
comble dans le mystère de l’Ascension.

Peut-être que le Saint-Esprit va nous rendre petit à petit extrêmement sensibles à ce fait que le
mystère de l’Ascension est le sommet de l’amour séparant, le sommet de l’arrachement.

Une mère n’aime pas trop que son enfant s’arrache d’elle et s’en aille. Le père comprend, lui,
que c’est important pour la croissance ; il n’y aura jamais de communion profonde avec son
fils, s’il reste là : il faut que l’enfant sache marcher, apprendre et vivre seul.

Nous le savons très bien : la pédagogie de Dieu le Père, la Paternité de Dieu s’inscrit de ma-
nière triple :

Au départ,  le Père donne la vie : pour nous, quand Dieu le Père nous donne la vie, nous
sommes vraiment à l’image de Dieu le Père, nous sommes inscrits dans la lumière du Père,
nous sommes au cœur même de la paternité de Dieu.

Saint Macaire le Grand dit qu’entre Dieu et l’homme, il existe la parenté la plus grande qui
soit, parce que Dieu ne cesse de nous créer, et nous sommes vraiment sa création, sa vie incar-
née, sa vie visible, nous participons à son existence : Il nous crée et Il nous donne cette liberté
lumineuse d’enfants de Dieu et Il est toujours là en plénitude d’amour. 

Quiconque a eu un enfant, ou plusieurs, sait qu’il donne la vie : il donne sa vie. Nous le sa-
vons bien, surtout quand l’enfant est petit, on ne dort plus ! Supposez que vous ayez des ju-
meaux ! Le biberon de l’un à huit heures ; puis on commence à s’endormir, mais c’est l’autre
qui demande, et cela ne s’arête jamais : quand on a des enfants, on donne sa vie, on n’a plus
de temps pour soi : la télévision, l’ordinateur, tout cela, c’est fini ; nous ne nous appartenons
plus.

Nous oublions cela : Dieu le Père en nous créant ne s’appartient plus… Il nous a donné la
vie : Il est là, de tous les instants. Et nous l’oublions. La première pédagogie de Dieu structure
notre  liberté  ;  une  parenté  qui  fait  que  nous  sommes  profondément  des  incarnations  de
l’amour de Dieu le Père. Il est sûr qu’un oubli s’est produit.

Dans cette lumière vivante d’amour donnant la vie où Il se donne Lui-même et demeure conti-
nuellement  dans cet état,  Dieu ne peut pas nous laisser là parce qu’Il  nous a créés à son
image ; Lui qui est amour ne peut envisager cet amour en dehors de la communion des per-
sonnes ; or il ne peut pas y avoir de communion des personnes s’il n’y a pas de séparation.

Voilà pourquoi Il nous dépose sous le voile de la mère, dans ce velours extraordinairement lu-
mineux et véritablement parfait de l’endomètre maternel. Véritablement parfait ! Même cin-
quante ans après, on en rêve, la nuit :  c’est tellement doux, c’est tellement parfait  ! Nous
sommes déposés là.
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Mais il est vrai que le père, la mère, le papa et la maman, si admiratifs, si généreux qu’ils
soient, ne sont pas Dieu le Père. Alors petit à petit, nous sommes déçus, notre soif d’amour
s’intensifie dans l’implénitude, et cette déception crée en nous un désir grand ; elle fait surtout
que nous oublions que si nous avons été comblés, et si nous le sommes encore, c’est grâce à
Dieu. Nous finissons par oublier Dieu, et même lui en vouloir.

Tout le problème de notre liberté dans l’ordre de l’amour se noue dans cette insatisfaction et
cet appel, qui nous fait oublier que Dieu le Père se donne tout entier à nous dans l’amour, et
tout à la fois nous incite à chercher l’amour plus avant. Nous pouvons alors perdre le sens de
Dieu, le sens du Père, le sens de l’amour ; nous devons reprendre en nous-mêmes de quoi ré-
pondre à ce don initial.

De plus en plus, au fur et à mesure de la vie, plus la grâce nous est donnée, plus le choix de
Dieu se fait sur nous, plus l’élection de confirme, plus nous sommes choisis comme apôtres,
comme disciples, comme prophètes, comme rois, comme saints de Dieu, comme visages et
icônes de Dieu sur l’océan du temps et de l’éternité dans la grâce même de la Croix et de la
Résurrection de Jésus, plus la distance se fera avec le Père. Il va y avoir un amour séparant, de
plus en plus : ce sera toujours comme cela.

Cet amour séparant bien nécessaire nous déroute un peu du point de vue de l’amour fusionnel,
du point de vue de l’amour psychologique, du point de vue de l’amour sentimental, du point
de vue de l’amour non spirituel.

Mais du point de vue de l’amour divin, de l’amour humain profond et de la liberté radicale de
notre Oui fondamental, cet amour séparant est très fort, parce que par lui la distance se creuse
de manière à permettre une communion de Dieu le Père avec Dieu le Fils en nous : nous al-
lons devenir fils, nous allons vraiment devenir Dieu le Fils.

Imaginons seulement que nous ayons gardé cet amour sensible et lumineux de la communica-
tion amoureuse de la paternité de Dieu à l’origine, quand Il nous a créés : jamais nous n’au-
rions établi une communion des personnes divine, profonde, avec Dieu le Père.

Grâce à cet amour séparant se creuse en nous dans les instants de la vie le don de la grâce ve-
nue de Jésus crucifié et ressuscité, cette grâce qui se donne à nous : les cinq pains d’orge, par
Marie, cinq mille fois, avec la plénitude de la vie divine communiquée à tous les temps et tous
les lieux de la terre, pour que nous ayons du poisson autant que nous en voulons : l’Eglise de
la lumière aussi bien que l’Eglise de la gloire, autant que nous en voulons.

Telle est la deuxième pédagogie du Père, ouvrant sur la troisième, liée au Saint-Esprit : Ici
nous comprenons que l’Esprit Saint travaille notre cœur du dedans, et fait de nous des fils, fait
que nous soyons fils du Père. Alors il va y avoir entre Dieu le Père et Dieu le Fils une commu-
nion des Personnes.

Jésus est monté au ciel,  c’est-à-dire qu’Il est ré-établi dans toute sa gloire, en communion
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avec ses disciples d’ailleurs et avec toute la création, dans toute la gloire de son égersis, dans
toute la gloire de sa résurrection, Il s’est établi dedans la divinité éternelle de sa Personne, en
communion avec le Père.

Il avait été jusqu’au bout de l’amour séparant du Père, Il a été envoyé par le Père et Il va vivre
cette communion : tel se présente le mystère de l’Ascension.

Mais il faut admettre que dès l’instant de sa résurrection, Jésus s’est assis à la droite du Père.
Même si l’Ascension fut manifestée quarante jours après la Résurrection, elle fut donnée à Jé-
sus immédiatement. Il s’unifie dans l’instant comme Dieu, comme Personne divine, comme
Dieu vivant tout rempli et éperdu d’amour dans la communion des Personnes. Saint Thomas
d’Aquin n’hésite pas à dire que dans l’instant de la Résurrection, il y a eu l’Ascension.

A cet instant de la résurrection il y a eu bien sûr et l’égersis et l’anastasis : Jésus a donné le
pain et le poisson, autant qu’ils en voulaient, à tous les disciples (égersis) et Il s’est assis à la
droite du Père (anastasis).

Il s’est assis. Toute sa gloire, et la gloire de tous ses membres vivants, Il les a introduits en se
faisant  Dieu :  la résurrection s’est  faite  Dieu ;  Il  s’est  ressuscité  Lui-même dans toute sa
gloire. Et cette résurrection a été faite Dieu : Dieu le Fils.

Jésus est le juge, le jugement de ce monde, le jugement de Dieu. Il juge Dieu parce qu’Il voit
toutes les profondeurs de Dieu (un juge est quelqu’un qui voit toutes les profondeurs et toute
la vérité). Il est établi ainsi parce qu’Il en est le juge : Il est le juge de Dieu, Il est le juge du
Père, Il est le juge du Saint-Esprit : Il voit toutes les profondeurs du Saint-Esprit dans cette
Ascension.

Mais tout de même, l’Evangile nous met quarante jours, et voilà pourquoi cela devient un
mystère de Marie. C’est beau, vous savez !

Jésus est donc ainsi totalement identifié dans l’unité profonde avec le Père : il n’y a plus que
le Père ; et dans le Père la gloire de la Résurrection dans la communion des Personnes. Etant
totalement identifié au Père, il est normal que Jésus vive vis-à-vis de Marie cet amour sépa-
rant à l’extrême : « Ce que le Père fait, je le fais pareillement ». Il faut sentir qu’il doit y avoir
cette séparation. Je crois que c’est ce qu’il faut sentir en premier.

Et pour le sentir en premier, c’est assez facile, je pense, d’éprouver à quel point Marie a été
anéantie par l’agonie, par la mort de Jésus. Dans les heures de la passion, de la mort de Jésus,
il y a eu un élargissement de l’humanité divine de Marie que nous ne pouvons même pas dé-
crire.

A l’instant de la résurrection, la Trans-Verbération a établi dans son cœur une plaie, la plaie
de Dieu le Fils, corporellement, en sa chair. Quand Dieu le Fils resplendit de manière palpi-
tante, glorieuse et vivante en sa plénitude de grâce sortie de Dieu le Père, il restait pour ainsi
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dire présent à travers la blessure bien vivante du cœur en Marie pendant les trente-six heures
du grand Sabbat. Nous l’avons vu, le grand Sabbat est ce grand travail symboliquement repré-
senté par le suaire.

A l’instant de la résurrection, quand Jésus s’est aussitôt anastasié, extasié dans l’anastase, il
est sûr que les torrents de gloire se sont répandus à l’instant même dans cette blessure du cœur
de Marie, dans cette mort vivante et divine, il faut bien le dire, qui s’était inscrite dans le cœur
douloureux et immaculé de Marie. Cela est sûr, nous l’avons vu.

A  ce  moment-là,  pendant  quarante  jours  (vous  vous  rendez  compte :  pendant  quarante
jours !), cette présence glorieuse, divine, nous pouvons dire incréée et créée à la fois, sensible,
de la gloire de la résurrection se répandant en toute création dans tous les temps et tous les
lieux, tissait à l’intérieur du cœur de Marie un amour pour tous les temps, pour tous les lieux,
à la dimension de l’amour glorieux de Jésus ressuscité et l’amour de l’union de Dieu le Père
avec la gloire de Dieu le Fils ressuscité.

C’est avec cet amour-là qu’elle n’a cessé d’être comblée, comblée dans tous ces abîmes qui
avaient été creusés, consolée, illuminée, d’une manière tranquille mais extraordinaire.

Etant la source de la grâce adoptante de toute l’Eglise, cette grâce adoptante impliquant préci-
sément cette participation à la croix, il est vrai que ces consolations ont été comme compres-
sées dans son cœur glorieux : le cœur de Marie était glorifié, la conception de Marie comme
nouvelle Eve s’est faite à la Résurrection. Nouvel Adam, nouvelle Eve. Nous pouvons dire
qu’elle ne connut là que l’anneau des fiançailles ; les fiançailles glorieuses du nouvel Adam et
de la nouvelle Eve en ces quarante jours. 

Jésus n’a pas quitté ses disciples. Il me semble pouvoir dire que la première semaine, la sainte
Ecriture l’indique quand même assez nettement, les huit ou neuf premiers jours, Jésus n’était
pas en permanence avec eux. Mais les jours suivants, de plus en plus.

Il leur a donné le Pain eucharistique de la transsubstantiation de sa gloire : ce sacrifice glo-
rieux de communion, Il le leur a donné à manger, Il leur a donné à boire. Marie vivait toujours
cette présence de la plaie glorieuse et divine, le trône de Dieu le Père et de Dieu le Fils en-
semble dans la gloire de la résurrection établi en elle, et tout à la fois la communion au Pain
vivant et glorieux : Jésus a célébré la messe, Jésus a célébré l’Eucharistie avant de monter au
ciel. Ce ne sont pas les apôtres : il est dit clairement que les apôtres n’ont pas célébré la sainte
Synaxe tant que Jésus n’est pas monté au ciel. Mais Jésus, bien sûr, a donné le Pain vivant de
l’Eucharistie, et du poisson autant qu’ils en voulaient, cette communion qui s’est établie de
tout le Corps mystique vivant de Jésus vivant à travers l’Eucharistie en présence de la plaie du
cœur vivante et glorieuse en Marie.

Jésus, Lui, appartenait au monde de la gloire incréée de l’anastasis, et heureusement que Ma-
rie était là parce que le monde de la gloire de l’égersis demeura présent sensiblement dans ces
quarante jours de communion. Il y a eu une traversée du désert pour passer de l’Egypte à la
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terre promise de l’Ascension, à cette terre promise qui est là, grand passage.

Quand nous passons à travers le désert, les quarante jours, nous nous séparons pour pouvoir
vivre l’amour paradisiaque de Dieu dans la terre promise de l’amour incarné et glorieux, défi-
nitif, éternel.

Ces quarante jours sont cette séparation qui va s’établir entre Jésus et Marie, entre Jésus et son
épousée, entre Jésus et ses disciples : une séparation prodigieuse !

Nous passons à travers le désert : Jésus ressuscite pour Marie.

Du point de vue du mystère du Rosaire, il y a quelque chose dans cette préparation à l’Ascen-
sion qui est très forte. Dans le désert, nous sommes seul avec Dieu, et il n’y a plus que la pré-
sence.

Je suis sûr que Jésus ne s’est jamais laissé toucher par Marie pendant ces quarante jours de ré-
surrection, j’en suis sûr. Il est dit dans l’Evangile de saint Jean : « Ne me touche pas, Marie, je
ne suis pas monté vers mon Père et votre Père ». A Marie Madeleine il fallait le dire explicite-
ment. A Marie, le geste de la Trans-Verbération glorieuse, cet écoulement d’amour si grand,
si profond, lui suffisait. Elle assistait, elle était là quand Jésus était là, mais elle ne le touchait
pas. Thomas, oui ! Il n’avait pas la foi, et c’est bien pour cette raison que Jésus lui dit  : « Mets
bien tes mains dans mon côté, enfonce ta main dans la plaie de mon cœur ». Marie ne l’a pas
touché ; elle n’a pas besoin d’apparition.

C’est le début de la mission invisible de l’amour des personnes incréée divines dans la créa-
tion de cette unité nouvelle du cœur entre Jésus et Marie. La communion des Personnes glo-
rieuses va commencer  dans ce sacrifice de communion.  L’amour séparant  incréé du Père
commence dans le monde créé de la gloire de la résurrection du cœur de Jésus et de Marie.

C’est pour cela que le mystère de l’Ascension est quelque chose de véritablement très fort.

J’ai la faiblesse de penser que (et je n’en dirai pas plus sur ce sujet parce que l’Eglise ne s’est
pas vraiment encore déterminée pour en parler avec précision) Marie comme épouse était liée
à sa moitié sponsale, il ne faut quand même pas l’oublier, et que la moitié sponsale de l’Im-
maculée Conception, à l’heure de la résurrection, à l’instant où Jésus ressuscite d’entre les
morts, est emportée dans le ciel de la résurrection, glorifiée immédiatement dans la vision
béatifique, dans la gloire de la résurrection du Seigneur : cela ne fait pas l’ombre d’un doute.

Voici donc que pour la première fois, les océans de la grâce des fruits du sacrement divin, in-
carné, plénier et parfait de l’unité sponsale, disparaissent du champ temporel de la mission de
Marie, d’un seul coup : Joseph. L’amour séparant. Il y a une séparation.

Je sais bien que nous qui ne vivons pas de la communion des personnes, nous avons du mal à
sentir cela. Mais c’est quelque chose !
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Et je dis que c’est à cause de cela qu’il y a eu quarante jours. Une parole de Bède le Vénérable
m’y fait penser. C’est vraiment quelque chose qu’il faudrait que l’Eglise approfondisse dans
les temps futurs. Ce n’est pas à moi de dire ce que l’Eglise doit faire, bien sûr que non. Mais il
faut quand même sentir que Jésus n’a pas besoin de quarante jours pour monter au ciel : aussi-
tôt Il est assis à la droite du Père, aussitôt.

Marie avait-elle besoin de ces quarante jours ? Les disciples avaient-ils besoin de ces quarante
jours ? Oui, c’est sûr, les disciples avaient besoin de ces quarante jours, pour pouvoir toucher
Jésus, pour pouvoir témoigner de la résurrection : comme dit saint Thomas d’Aquin, ces visi-
tations n’engendrent pas une foi de témoignage surnaturel, mais une foi de témoignage ocu-
laire. La foi de Marie, elle, est une foi de témoignage surnaturel de la résurrection : voilà toute
la différence.

Il va falloir d’ailleurs que les deux se rejoignent, que les témoins oculaires soient séparés de
ce témoignage vraiment sensible, visible, palpable du fait de la résurrection de Jésus, non pas
du mystère de la résurrection, parce que la foi atteint non pas le fait de la résurrection, mais la
vie intime incarnée de la gloire de la résurrection, ce qui est tout à fait différent  : je peux tou-
cher Jésus ressuscité et ne rien toucher du tout au mystère de la résurrection.

Donc Marie ne touche pas Jésus dans le témoignage oculaire, mais elle adhère à la lumen glo-
riae de Jésus ressuscité pour y participer dans l’obscurité lumineuse, toute exaltante,  toute
consolée, toute dégoulinante, toute huilée, toute ointe, toute parfumée, de la lumière surnatu-
relle de sa foi.

Il faut bien dire que tant que sa moitié sponsale était dans le temps (parce que c’était bien le
cas : Abraham, Moïse, Joseph étaient dans l’attente, dans le temps), Marie vivait, et d’ailleurs
nous l’avons vu et senti au fur et à mesure que nous avons monté le grand pèlerinage des mys-
tères du Rosaire, elle était toute confondue en une seule chair, en un seul cœur battant de
grâce, de vie divine, et d’espérance et de foi et d’amour avec sa moitié sponsale. Cela ne fait
pas l’ombre d’un doute.

Alors d’un seul coup Joseph n’appartient plus au temps, il est parti. On dit que le sacrement
de mariage existe jusqu’à la mort de l’un des deux. En l’occurrence, même au-delà de la mort,
Joseph demeure dans le temps de l’attente ; son mariage dure encore jusqu’au jour où Jésus
ressuscite. Un vide s’est donc fait à l’heure de la résurrection de Jésus dans la sponsalité in-
carnée surnaturelle de Marie.

Voilà pourquoi il a fallu quarante jours. N’est-il pas écrit dans la Torah qu’il faut au moins
quarante jours pour un mariage ?

Et là le nouvel Adam et la nouvelle Eve sont aussitôt établis dans des noces par lesquelles ils
doivent concevoir le mariage des Personnes divines incréées dans la Jérusalem glorieuse et
l’établir, l’enregistrer, l’engendrer et le faire germer dans la terre du temps de l’Eglise.
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Il faut donc que Jésus se soit assis sur son trône de Roi et de Prêtre, qu’Il passe au-delà du
voile, comme l’explique l’Epître aux Hébreux, et que Marie demeure en deçà du voile pour
que ce mariage de la Jérusalem spirituelle et de la Jérusalem glorieuse s’établisse dans le
Livre de la vie, de la présence de Dieu le Père dans tous les êtres humains.

Comme la pédagogie de la paternité de Dieu s’inscrit toujours dans l’amour séparant, il faut
qu’il y ait cette immense séparation. Cette extraordinaire chose fait que ce mariage s’est réali-
sé à travers l’amour séparant de Dieu le Père.

Peut-être le Saint-Esprit aidera celui qui veut bien croire : celui qui veut être couronné dans ce
mystère-là ira toujours très loin dans la communion des Personnes de la Très Sainte Trinité et
dans sa vie d’union profonde, divine, d’amour dans la fulgurante communication de la com-
munion glorieuse des Personnes de la Très Sainte Trinité dans lui, et lui aussi établi dans ces
torrents de don et d’accueil du don divin d’une Personne divine à travers lui dans une autre
Personne divine.

C’est l’enjeu de ce mystère.

Trois passages parlent de l’Ascension :
Acte des Apôtres, 1, 9-11,
Marc, 16, 19,
Luc, 24, 50-51.

Regardez : quand Jésus disparaît à leurs yeux, Jésus monte, Il les bénit, Il bénit le monde, je
trouve cela beau, Il les emmène tous (ils sont innombrables, au moins cinq cents, sans comp-
ter les femmes et les enfants) les attirant sur le sommet du Mont des Oliviers. Jésus était for-
cément tout lumineux. Puis Il s’élève et une nuée glorieuse (c’est dommage que nous n’ayons
pas le mot hébreu : une nuée qabodique, que nous ne pouvons pas fixer tellement elle est lu-
mineuse) l’aspire, comme une flamme (parce que Jésus glorifié est devenu une flamme glo-
rieuse) se fondant dans un soleil.

C’est un petit peu ce qui s’est passé : Jésus est monté dans la gloire de la divinité sous leurs
yeux, et a disparu, les pieds en dernier, parce que les membres du corps mystique vivant de
Jésus vivant rentreront dans la gloire de Dieu le Fils, mais après la tête : dès lors que Jésus est
monté dans l’Ascension, ça y est, nous sommes divinisés, nous sommes ressuscités d’avance,
c’est commencé, ce n’est qu’une question de secondes.

Jésus disparaît à leurs yeux, et ce que je trouve beau, ce qui me fait plaisir, c’est qu’une fois
que Jésus a disparu (Il est ressuscité, Il est monté à la droite du Père), deux anges sortent de
cette nuée et descendent de la nuée. Cela me plaît ! Ils disent : « Hommes de Galilée, qu’avez-
vous donc à regarder vers le ciel ? Vous cherchez Jésus ? ».

C’est exactement la même chose qu’au moment du mégas séismos : Jésus ressuscite d’entre
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les morts, et quelques secondes après, les femmes entrent dans le sépulcre où deux anges
étaient  descendus,  avec  l’aspect  de  l’éclair,  tout  fulgurants,  revêtus  d’habits  immaculés
comme la neige, comme le dit l’Evangile selon saint Matthieu (28, 3), des habits sacerdotaux :
« Femmes, vous cherchez Jésus dans un état de crucifixion, mais Il n’est pas ici, ce n’est pas
cela ! ». Et là nous avons la même chose : les deux mêmes, pour bien montrer que l’anastasis
et l’égersis se sont passées au même instant.

Mais cette extraordinaire incarnation de la gloire de la Résurrection, parce que la gloire de la
Résurrection s’est aussitôt incarnée dans la fonction glorieuse de la communion des Personnes
du Père, du Fils et du Saint-Esprit, est tout de suite descendue aussitôt par la foi de Marie pour
qu’il  y  ait  ces  quarante  jours,  pour  qu’il  puisse  y  avoir  le  fameux  festin  des  noces  de
l’Agneau, pour qu’il puisse y avoir cette fameuse incorporation de l’Eglise,  qu’il puisse y
avoir ce fameux mariage entre la grâce et la gloire.

C’est pour cela que nous voyons ces anges qui descendent tandis que Jésus monte. C’est Jésus
et Marie… c’est magnifique, je trouve cela très beau.

A ce moment-là, Marie se retrouve effectivement seule, elle qui avait surabondé de tout ce qui
avait pu la combler au niveau sensible…

Je suppose que ce doit être très agréable d’être fiancés : il y a une proximité, une confiance,
une certitude, une présence sensible, une pureté, une innocence, et il faudrait ajouter des qua-
lificatifs. Plus c’est saint, plus les fiançailles sont extraordinaires ! Et plus c’est grossier, plus
c’est pénible, c’est vrai. Plus c’est saint, et plus c’est fantastique, étonnant.

Oui, ces quarante jours ont été extraordinaires pour Marie. C’est vraiment l’inverse de la des-
truction qui a été vécue pendant ces trente-six ans, et surtout pendant ces trente-six heures de
la passion, puis ces autres trente-six heures du Sabbat : des abîmes sans fond que nous ne pou-
vons pas mesurer. Tout ces abîmes sont comblés de joie pendant ces quarante jours, et même
surabondamment puisque Jésus donne du poisson « autant que vous en voulez » aux cinq
mille, à partir de cinq pains d’orge : surabondance de consolation, de lumière, de gloire.

La gloire de la résurrection se met cependant sous la grâce, parce que Jésus glorifié se met en-
core et toujours sous Marie, mais elles se mélangent : quelle masharisation extraordinaire !

Puis, d’un seul coup, Jésus s’en va. C’est cela, l’Ascension : d’un seul coup, et c’est fini.
Alors là ! Les quarante jours expriment toujours l’arrachement du désert : Marie s’est retrou-
vée vraiment seule.

Se retrouver avec cette espèce d’abîme que creusait la déréliction, la passion, la souffrance de
Jésus, la mort, l’injustice subie, et elle avec Lui assumant toute la justice de Dieu par rapport
au péché du monde, c’est pénible, c’est très dur, mais avec beaucoup d’amour, on le vit.

Mais maintenant, cette surabondance de lumière, cette surabondance d’amour venue vraiment
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des torrents d’une communion d’affinité absolue avec elle… la quitte : Jésus s’en va. Alors là,
il y a un manque étonnant, et c’est cela qu’il faut sentir.

Les Pères qui nous ont formés à l’amour de Marie, à l’amour de la théologie, à l’amour des
saintes Ecritures, nous ont formés à sentir ce passage de l’avant et de l’après Ascension en
Marie. Cela n’a pas été une détresse, mais une soif indescriptible !

Tu ne connais pas ta fiancée ; tu voudrais bien avoir une fiancée ; tu as le désir d’avoir une
fiancée : tu as un vide, tu vois ? Il y a des êtres lancinants parce qu’ils n’ont pas de fiancée. Il
faudrait leur expliquer que la vraie fiancée n’est peut-être pas là où ils le pensent. D’un seul
coup, ils trouvent une fiancée : « C’est formidable, c’est celle-là ! ». Et accident de voiture,
elle disparaît… C’est autre chose ! Ce n’est plus seulement de l’imaginaire : c’est l’amour à
l’état pur qui se trouve sans son aimée, sans sa moitié.

C’est ce qui s’est passé : voilà comment s’est incarné glorieusement l’exigence divine de Dieu
le Père et de la paternité incréée de Dieu dans l’unité du Père et du Fils dans la résurrection de
Jésus : voilà ce qui s’est réalisé avec Marie dans cet amour séparant.

Il a donc voulu que Marie fasse l’acte de foi nouveau de cette soif prophétisée par Jésus sur la
croix : « J’ai soif », que cette soif vive en la foi de Marie avec une ardeur sans limite provenue
de l’éternité dans une nouvelle incarnation : à partir de la gloire de la résurrection, et à la fois
de la plénitude de sa grâce comme de l’intégrité de ses ardeurs humaines sensibles de femme
(les trois à la fois), de manière à ce que s’établisse une attraction véhémente réalisant l’unité
du corps mystique de l'Eglise par la foi.

L’Ascension est  donc en vérité un mystère de Marie :  la maternité  divine de Marie com-
mence. Il faut le sentir. Effectivement, nous pouvons très bien y être très insensibles.

Comme nous souhaitons ne pas être insensible aux choses de Dieu et de la grâce, nous vou-
lons nous laisser attirer par Marie dans son cœur assoiffé de nous, assoiffé de Dieu le Père
dans tous les membres vivants du corps mystique vivant de Jésus vivant. Il fallait donc bien
que ce soit Dieu le Fils dans une chair glorieuse intégrale complète qui vienne dans son cœur
combler ce nouveau vide. Nous voulons être sensible à cela et nous laisser attirer.

Jésus a dit face à la blessure du cœur : « J’attirerai tout à moi ». La croix sur laquelle s’est ins-
crite cette blessure du cœur est Marie à l’Ascension : « J’attire tout à moi ».

Et effectivement, dans les Actes des Apôtres (1, 14), nous voyons qu’aussitôt après l’Ascen-
sion, les Apôtres se rassemblent dans cette mémoire eucharistique autour de Marie en com-
munion avec elle, continuellement, et ils y persévèrent, dans l’unanimité : « Perseveranter et
unanimiter in oratione cum Maria ».

Voilà le résultat, le fruit de l’Ascension. Cette unité sponsale entre le nouvel Adam et la nou-
velle Eve est vraiment extraordinaire. La co-rédemptrice reste seule.
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Beaucoup de théologiens ont du mal avec l’affirmation selon laquelle Marie est établie co-ré-
demptrice, et médiatrice de toutes les grâces (« Ne dites pas cela, enfin ! »). On compte sur les
doigts de la main dans le monde ceux qui acceptent d’entendre que Marie est notre co-ré-
demptrice, ce qui est tout de même assez étonnant !

Jésus même sur la croix, même à Gethsémani, et Dieu sait que ce n’était pas facile, en son in-
telligence humaine, son cœur, ses sources d’amour humain, profond, comme en sa liberté in-
carnée, l’unité entre son corps, son âme et son esprit vivant de sa mémoire de Lui-même, était
resté entièrement engloutis dans la gloire de la béatitude. La béatitude demeure dans les som-
mets de l’intelligence humaine de Jésus pendant sa passion : même pendant les moments les
plus ténébreux de sa passion, tous les sommets de son intelligence ne sont pas crucifiés, les
profondeurs de son cœur sont dans une béatitude totale, l’unité de son corps, de son âme et de
son esprit est dans une impassibilité absolue, glorieuse, toute palpitante.

Or les exigences de la rédemption posent que toute l’humanité doit être sauvée par immola-
tion ; et donc il faut aussi que les sommets de l’intelligence soient crucifiés, que les profon-
deurs du cœur soient crucifiées,  que l’unité sensible du corps, de l’âme et de l’esprit,  soit
crucifiée.

C’est pour cela que Marie a joué un rôle de complémentarité, parce que elle, elle n’est pas
Dieu. Et donc les sommets de son intelligence sont dans la ténèbre radicale de la nuit pro-
fonde de la foi. C’est pour cela que quand elle offre Jésus crucifié, et qu’elle s’offre avec Lui
dans l’unité parfaite, elle L’offre avec les sommets d’une intelligence humaine rendue victime
dans la ténèbre de la croix : c’est comme cela que l’humanité victimale est devenue prêtre.

Jésus à lui tout seul ne pouvait pas être prêtre et victime : Il a besoin de nous, Il a besoin de la
foi… La foi va nous unir à Jésus crucifié et permettre que nous offrions Jésus crucifié avec les
sommets de notre intelligence crucifiée (Lui ne peut pas) et avec les profondeurs de notre
cœur crucifié. N’est-ce pas la raison profonde pour laquelle Marie a du connaître la trans-Ver-
bération ?

Les profondeurs de son cœur crucifié rentrent dans le mystère de complémentarité. Nous ne
pouvons pas dire qu’il ne s’agisse que d’une simple association. « Elle était là, avec Jean, le
chat, le chien et l’âne, au pied de la croix »… Non ! Nous ne pouvons pas dire cela !

Telle se présente à nous l’unité de co-rédemption. Jésus a été la victime, mais qu’on le veuille
ou non, les sommets spirituels  de l’humain ne peuvent être offerts que par l’Eglise. Nous
avons déjà noté que l’humanité de Jésus étant glorifiée, Il n’avait pas pu offrir non plus les
instants qui ont suivi sa mort, ni la blessure du cœur.

Nous devenons l’épousée de l’Agneau, image ressemblance ainsi surnaturellement assimilés à
l’épousée de Dieu le Père, c’est-à-dire nous sommes Fils par la foi, en nous associant à cet
amour séparant.
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Au fond, au moment de l’Ascension, la séparation est telle que nous atteignons en Marie des
profondeurs de co-rédemption que nous n’avions pas atteintes jusque là ; et c’est là que naît la
mission de l’Eglise.

Le mystère de l’Ascension est très fort, parce que nous sommes appelés à être tellement sépa-
rés de Dieu dans le sensible que du coup le Saint-Esprit va pouvoir être envoyé, et que nous
pourrons vraiment devenir Fils en Dieu, que nous pourrons vraiment vivre de la communion
des Personnes trinitaires.

C’est la condition : Dieu veut que nous soyons en communion personnelle avec Lui, et donc il
doit y avoir ce mystère de la foi, de l’espérance et de l’amour divin et surnaturel. Cela com-
mence ici.

La disposition au mystère de l’Ascension est l’espérance, vous le savez bien.

L’espérance surnaturelle  commence à s’ouvrir,  l’espérance divine incarnée en nous :  nous
sommes l’incarnation de l’espérance divine, de l’espérance surnaturelle.

Qu’est-ce qu’un chrétien ?

C’est quelqu’un qui est l’espérance surnaturelle incarnée à l’état pur. Il a une confiance totale
d’avoir été avec Jésus établi à la droite du Père, qu’il est fils avec Dieu le Fils dans la gloire
de la résurrection et dans le sein du Père, et ces biens qu’il ne voit pas, il les espère et il en vit
avec confiance : il vit de la grâce, il vit de la gloire, il vit du royaume de Dieu accompli, il vit
de la résurrection, il vit de la Croix glorieuse de Jésus. Il est pauvre, il n’a rien, il est séparé de
tout, mais dans ses mains vides où il n’y a plus rien de la terre, il y a Dieu. C’est l’espérance,
la confiance : il y a Dieu.

D’habitude, quand on se détache de son père, c’est pour dire : « Tu m’embêtes, papa ! Laisse-
moi tranquille, je m’en vais ! ».

Marie a pu vivre ce détachement autrement pour que nous soyons en communion avec le Père
dans l’Esprit Saint. Ce renversement de la guérison vis-à-vis de la paternité incréée de Dieu
s’est  réalisé à l’Ascension dans l’espérance :  c’est  l’espérance qui nous réconcilie  avec le
Père. 

Nous Le redécouvrons présent en tous ceux qu’Il est en train de créer, comme étant Celui qui
les fait vivre de sa propre vie, tout donné à eux. C’est pour cela que quand nous voyons notre
prochain, nous voyons par derrière, du dedans de chacun d’entre eux, Dieu le Père qui donne
toute sa vie profonde à chacun, comme la mère à ses nourrissons : Il ne vit plus pour lui-
même.

Marie va vivre cela : elle va être le moule du Corps mystique vivant de Jésus vivant entier, de

306



la Jérusalem spirituelle et de son union avec la Jérusalem glorieuse. Cette immense tension, ce
grand mariage de la grâce et de la gloire se réalise à ce moment-là.

Contemplation du mystère : si nous voulons faire de la théologie mystique (parce que ce que
nous avons rappelé jusqu’ici, nous le savons depuis longtemps, n’est-ce-pas ?), lumière sous
laquelle tout est regardé à partir de la communion des Personnes trinitaires, nous considére-
rons que dans la gloire de la résurrection, la résurrection s’est faite Verbe de Dieu, elle s’est
faite Fils unique de Dieu le Père : la résurrection corporelle de Jésus (et notre propre résurrec-
tion) a pénétré en Dieu et s’est faite Dieu (le Fils) ; elle est venue se mettre dans la droite,
donc disparaître : la droite est toujours le schème de la blessure du cœur, dans la disparition
de Dieu le Père en Lui.

Comme c’est beau ! Le trône, si je puis dire, qui est au dessus de tout, est l’unité du Père et du
Fils dans la gloire de la résurrection. Cette première communion de deux Personnes divines
nouvelle est prodigieuse. Il faut que le feu qui brûle le cœur eucharistique de Jésus quand
nous le recevons, qui est ce feu-là, nous nous en nourrissions.

La seconde chose, à côté de cela, dans le même instant du mystère de l’Ascension, pour nous
qui sommes sur la terre (« Qu’avez-vous donc à regarder vers le ciel ? »), il y a le mystère de
l’Ascension dans la terre de Marie, dans la Jérusalem glorieuse incarnée dans le pèlerinage
terrestre : à l’intérieur des mains de Dieu le Père est ce mystère de l’Ascension en Marie.

« Faite ceci en mémoire de moi » : c’est très beau !

Nous savons depuis longtemps maintenant  que Marie est Immaculée Conception :  elle  fut
conçue et éveillée dans la communion de deux Personnes trinitaires. Aujourd’hui cet éveil se
réalise glorieusement. Nous savons très bien que l’Immaculée Conception émane comme un
fruit de la communion profonde, réelle, personnelle, intime et intégrale, de Dieu le Fils (le
Verbe de Dieu) et de Dieu le Saint-Esprit, dans la blessure du cœur de Jésus. A l’Ascension,
cette blessure est désormais glorieuse et vivante dans le cœur de Marie à jamais.

Dieu le Fils, en même temps qu’Il est rentré dans le sein de Dieu le Père, s’asseyant à sa
droite pour s’y conjoindre avec nous tous, se conjoint simultanément en Dieu le Saint-Esprit
dans l’impassibilité de l’Eglise, dans l’impassibilité glorieuse de la foi, de l’espérance, de la
pauvreté et de la charité de l’amour de l’Immaculée Conception.

C’est quelque chose de très fort, parce que du coup le Saint-Esprit tout amour s’y conjoint
également Lui-même de manière toute nouvelle en ce nouveau mystère.

Il y a deux trônes, donc : l’unité du Père et du Fils dans la résurrection, et l’unité de l’Esprit
Saint et du Verbe de Dieu vivant dans l’Immaculée Conception de l’Eglise.

C’est pour cela que je dis que la co-rédemption commence ici : théologiquement,  c’est ici
qu’il faut la voir, active par la médiation des Personnes divines. Ce sont deux communions de
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Personnes divines incréées qui doivent s’associer, et cela fait l’identité du nouvel enfant de
Dieu qu’est le corps mystique vivant de l’Eglise, qui va d’ailleurs se préparer à recevoir la fa-
meuse ouverture flamboyante du ciel de la Pentecôte, qui signera la naissance de l’Eglise.

Si, mystiquement, chacun d’entre nous, nous sommes très sensibles à l’amour personnel vis-à-
vis de Dieu, notre amour est vraiment personnel, cela veut dire que c’est vraiment de l’amour
que nous avons pour Dieu : si c’est de l’amour c’est vraiment personnel, toute notre personne
est impliquée, du coup nous sommes extrêmement sensibles au fait que c’est toute la Personne
du Saint-Esprit qui est impliquée dans cette communion avec nous.

Je vais aller plus avant : c’est toute la Personne de Dieu le Fils dans la résurrection de Jésus,
et dans toutes les résurrections glorieuses, qui est toute intime, concentrée, toute donnée à
l’amour dans le sein du Père et Il y disparaît, il n’y a plus que le Père (pour ainsi dire). Et réci-
proquement. Cette communion des Personnes se donne à vivre mystiquement par la foi dans
l’espérance, pour qu’il y ait l’amour, un amour éternel commencé dans la foi, l’espérance, la
charité du pèlerinage de l’Eglise. Il s’exprime d’abord et pour commencer dans une soif ar-
dente de la communion des Personnes divines.

Voilà pourquoi il faut sentir à quel point Marie, dans l’instant qui a suivi l’Ascension, est
seule, et elle a soif.

Le désir, l’espérance de Marie, c’est cela qu’il faut vraiment contempler, et voir jusqu’où cela
a été.

Alors nous pouvons comprendre ce que c’est que la grâce. La grâce nous attire dans la com-
munion des Personnes trinitaires, par la médiation de la Femme, cette Femme qu’est l’Eglise.
Les Apôtres ont reconnu en Marie à ce moment-là qui était l’Eglise, ils se sont rassemblés
avec elle, ils ont persévéré en solidarité totale avec elle.

Il faudrait demander au Saint-Esprit, il faudrait demander à la Très Sainte Trinité, cette grâce
complètement incroyable de pouvoir, si nous avons un jour une extase vraiment surnaturelle
et divine, ou une instase (une descente de pauvreté), que nous puissions vivre, comprendre,
saisir ce qui s’est passé lorsque le Christ glorieux s’est enfoncé dans l’Esprit Saint, voilà pour
la blessure du cœur de Marie dans sa soif presque infinie établie par Dieu comme co-rédemp-
trice et Mère de l’Eglise, comment Jésus glorieux a vécu cela dans sa Personne divine de Fils
en disparaissant dans l’Esprit Saint, puis en disparaissant en même temps dans Dieu le Père.
Joseph surgit devant nous de ce côté-là pour notre plus grande joie.

Quelque chose d’assez spectaculaire a duré dix jours ! Une révélation que nous ne pouvons
pas produire par nous-mêmes. Nous pouvons simplement en donner la direction. Il n’est pas
possible de produire cette contemplation, mais nous pouvons savoir que c’est là dedans que
s’inscrit le mystère de l’Ascension qui juge tout. Il s’est assis à la droite du Père et Il viendra
juger tout : le jugement de ce monde est prononcé ! Il y a là quelque chose qui est très vertigi-
neux.
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Qu’allons-nous dire à nos enfants, sans être compliqués, pour qu’ils comprennent un vertige
aussi incroyable ?

Aux  enfants,  il  faut  faire  apprendre  par  cœur  l’acte  d’espérance :  « Mon  Dieu,  j’ai  une
confiance totale qu’en cet instant, tu me communiques la plénitude de toutes tes grâces en ce
monde et le bonheur éternel de l’autre monde ».

Les torrents sans limite de toutes tes grâces que tu as données à ta création dans ce monde, de-
puis le début de la création du monde jusqu’à la fin du monde, et le bonheur éternel, toutes les
gloires, toute la béatitude de l’autre monde, en cet instant, je les reçois avec confiance.

L’autre formule est : « Seigneur mon Dieu, j’espère avec une ferme confiance que vous me
donnez par  les mérites  de Jésus Christ  votre grâce en ce monde, le  bonheur éternel  dans
l’autre ».

Je ne vois rien, je ne ressens rien, mais j’ai une confiance totale et j’en vis. Si je me sens bien,
il m’est impossible de faire l’acte d’espérance. Si je me sens mal, l’acte d’espérance peut
jaillir librement. L’acte d’espérance est pour les pauvres, pour les assoiffés, pour ceux qui
n’ont plus rien. Pour ceux qui n’ont plus rien, il y a l’espérance. L’espérance s’inscrit toujours
dans la pauvreté, dans le désir qui structure l’esprit de pauvreté.

Conseil évangélique n°1 : faire beaucoup d’actes d’espérance.
Nous comprenons que faire un acte d’espérance est mystique.

Dans le murmure, ce serait mêlé d’orgueil, nous l’avons vu. Non pas dans le murmure, mais
dans la pauvreté et dans l’humilité : l’humilité infuse de celui qui est tout petit, qui est pauvre,
qui n’a plus rien, mais qui a la confiance de l’espérance, la confiance totale qu’en cet ins-
tant… nous recevons la grâce !

A mon enfant, je vais expliquer que nous vivons de la grâce.

Qu’est-ce que la grâce ?

La grâce est une participation vivante à la vie divine et intime de Dieu qui vit de manière bien
vivante dans notre âme, et que nous vivons en nous du dedans.

Combien y a-t-il de sortes de grâce ?

Ah! Il y a deux sortes de grâce.

Quelles sont ces deux sortes de grâce ?

La grâce habituelle, sanctifiante, et la grâce actuelle.
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Ah oui ! Mais alors quelle différence y a-t-il entre la grâce sanctifiante et la grâce actuelle ?

Tu ne le sais pas ? Tu feras ta première communion l’année prochaine ! Si tu ne sais pas la
différence entre une grâce sanctifiante et une grâce actuelle, tu n’as pas le droit de commu-
nier. D’abord le catèche !

Tu vas vivre de sept grâces :

La grâce de la création originelle, certes perdue.

La grâce du corps spirituel de résurrection, maintenant établie dans la résurrection.

Toutes les grâces prévenantes qui reprennent tous ceux qui sont tombés dans le péché, c’est-à-
dire tous les hommes, sans exception, de tous les temps, même les plus grands pécheurs, qui
sont ré-attirés vers le bien, ré-attirés à devenir des saints sans s’en rendre compte.

Toutes les grâces sanctifiantes de tous les saints, de tous les temps, de tous les lieux, par les-
quelles ils sont surnaturellement inscrits définitivement dans la sainteté par le baptême, par les
sacrements, par la sainteté. Note que la grâce sanctifiante ne peut pas diminuer, elle ne peut
qu’augmenter. La grâce sanctifiante fait que la sainteté est inscrite du dedans, au centre même
des sources de ta vie lumineuse au fond de ton âme, et c’est une source continuelle de vie qui
vient du ciel et qui est l’intime de Dieu à l’intérieur de toi.

Toute ta vie chrétienne consistera à faire en sorte, en faisant des actes d’espérance encore plus
intenses, que cette grâce sanctifiante augmente jusqu’à l’acte d’espérance suivant, à condition
de le faire avec la plus grande ferveur possible, la confiance totale qu’en cet instant la grâce
sanctifiante augmente encore. Marie a passé toute sa vie à faire en sorte que sa grâce sancti-
fiante ne laisse jamais passer un moment sans qu’elle n’augmente.

Toutes les grâces actuelles de toutes les communions de l’Eglise, celles qui édifient le Corps
mystique vivant de Jésus vivant entier : signes, prodiges, miracles, qui sont certes périphé-
riques, charismatiques (toutes les sucettes).

La grâce actuelle t’est donnée lorsque quelqu’un prie pour toi (tu ne le connais pas, mais il
prie) : alors tu reçois une inspiration, tu as envie de sourire à ton ennemi, tu lui pardonnes vo-
lontiers. Tu crois que c’est toi qui es comme cela ? Eh non, ce n’est pas ta sainteté, c’est celle
de celui qui a prié pour toi : la grâce actuelle, c’est toujours les autres qui te l’ont obtenue. Et
si tu ne sais pas faire la différence entre la grâce sanctifiante et la grâce actuelle, c’est embê-
tant.

Toutes les grâces des missions invisibles des Personnes divines, qui font que sur la terre et
dans les cieux la vie divine ne cesse d’augmenter, ne cesse d’augmenter, ne cesse d’augmen-
ter…
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Si tu mêles, si tu choques la grâce sanctifiante (par des actes d’espérance) et les grâces ac-
tuelles de toutes les prières de l’Eglise pour toi, (c’est facile à faire, c’est la spiritualité chré-
tienne de base, pour qu’il y ait un petit peu de feu), cela fait un choc d’étincelles qui donne
une mission divine invisible d’une Personne divine dans ton âme.

Cela peut être le Père qui est en train de te recréer qui prend encore plus de place, définitive-
ment, ou le Saint-Esprit qui est envoyé dans ton âme pour conquérir un espace nouveau, l’in-
tensification de la présence d’amour du Saint-Esprit est plus grande, ou celle de Dieu le Fils,
en communion avec tout le Corps mystique entier et vivant de Jésus glorieux vivant et de Jé-
sus de grâce vivante.

Ce sont les grâces des missions divines des Personnes divines qui te font prêtre et qui font que
sans arrêt tu ne cesses d’augmenter le nombre des enfants de Dieu et le nombre des gloires in-
times de la Très Sainte Trinité.

La grâce de la persévérance finale, pour laquelle nous disons : « Je vous salue Marie pleine de
grâce … priez pour nous pauvres pécheurs, maintenant et à l’heure de notre mort ».

Tu peux avoir reçu toutes les grâces, sanctifiante, prévenante, originelle, sacramentelle, etc, tu
n’es pas assuré de recevoir la grâce de persévérance finale, la grâce la plus importante de
toutes qui n’est donnée qu’à ceux qui vivent de la communion des Personnes avec la Très
Sainte Trinité dans l’espérance.

Il faut être très humble pour recevoir la grâce de persévérance finale. C’est pourquoi nous
sommes crainte et tremblement en disant : « Seigneur, toutes les grâces, mais aussi la grâce de
persévérance finale ».

Entraînez-vous à mourir, vous allez voir : la grâce de persévérance finale, vous ne l’aurez pas.
Je vous mets au défi ! Quelques soient les grâces que vous ayez eues, d’héroïcité et autres sur
la terre.

Comme il est extraordinaire de comprendre cela ! Le mystère de l’Ascension nous fait com-
prendre que toutes les grâces, toutes les gloires de Dieu manifestées dans la sainteté terrestre,
ne sont rien à côté de la pauvreté dans laquelle nous sommes dans la persévérance finale :
dans cet état de séparation absolue il n’y a plus rien et nous dépendons totalement de la grâce.

Il faut petit à petit comprendre ce qu’est la grâce, la plénitude de grâce, et voir quelles sont
ces sept grâces.

Voilà ce qu’il faut apprendre à l’enfant pour vivre du mystère de l’Ascension.

A ce moment-là, nous sommes établis à la droite du Père, nous sommes à la droite du Père et
nous jugeons le monde, et le monde pour nous est condamné : nous sommes élevés au-dessus.
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Nous sommes au-dessus des anges, nous sommes devenus prêtre, juge, roi et source de la loi
nouvelle.

« Il s’est assis à la droite du Père ».

Ave Maria !
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Nous méditons aujourd’hui le troisième mystère glorieux : 

La Pentecôte,
Vendredi 9 mai

Quarante jours après la Résurrection, dix jours après l’Ascension, la Pentecôte.

Nous allons demander au Saint-Esprit de nous faire pénétrer du dedans ce mystère de la Pen-
tecôte : comment le recevoir, comment le comprendre, comment le faire surabonder et com-
ment en jouir.

Avec cette méditation, nous voulons que ce que Dieu veut faire, autant qu’il est en notre pou-
voir de le recevoir, Il le réalise à l’intérieur de nous. Nous ne voulons qu’une seule chose :
nous laisser faire par Dieu. Nous avons lâché prise, nous n’avons pas peur de Dieu, nous
n’avons pas peur du Saint-Esprit, nous n’avons pas peur de l’éternité divine, nous n’avons pas
peur de notre propre épanouissement, de notre propre réalisation en Dieu.

Avec cette proximité de l’Immaculée, de Marie dans le Rosaire vivant, nous demandons vrai-
ment au Bon Dieu, au Saint-Esprit, de nous donner cette grâce miraculeuse qui fait qu’entre
Dieu et nous il n’y ait plus vraiment de distance ni de peur.

A chaque fois que Jésus ressuscité apparaissait, Il disait : « N’ayez pas peur », « La paix soit
avec vous », « Que la paix soit sur vous ». Envoyé par Dieu, le souffle du Saint-Esprit nous
donne dans la bouche de Jésus : « La paix soit avec vous, n’ayez pas peur ».

Pourquoi avons-nous peur ?

Nous avons peur parce que (et ce n’est peut-être pas notre faute) nous avons forcément perdu
le sens de Dieu, nous avons oublié Dieu, et un doute s’est inscrit à l’intérieur de nous. Par le
fait même, si nous regardons bien, nous ne vivons pas de Dieu en plénitude, et nous mettons
tout le temps des obstacles à Dieu. Et quelque part, c’est pour cela que nous avons peur. Dieu
devient de plus en plus inconnu, et nous avons peur de quelqu’un que nous ne connaissons
pas.

C’est l’avantage du Rosaire vivant : il nous fait comprendre que Dieu n’est pas inconnu. Nous
connaissons Dieu, nous le connaissons bien,  et cette  connaissance devient  mutuelle : nous
sommes nés avec Lui, nous sommes conçus avec Lui, à chaque fois qu’Il réapparaît c’est nous
qui apparaissons avec Lui. Nous nous connaissons bien, nous sommes Un avec Lui.

De cette  grande unité  vivante,  profonde, lumineuse,  incarnée,  expérimentée,  simple,  vient
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s’inscrire en nous le troisième mystère glorieux de la Pentecôte : mystère d’unité très forte
entre ce qu’il y a à l’intérieur de Dieu et nous, entre l’intériorité de Dieu et notre intériorité,
entre tout ce qui est lumière, amour, paix, joie, liberté dans l’Esprit Saint tout à la fois en Lui
et en nous.

Tout cela nous le savons, tout le problème consiste à nous replacer tout le temps dans ce
centre tranquille où nous recevons ce que sommes, où nous recevons la grâce, où nous rece-
vons Dieu, où nous recevons l’instant présent dans le repos de la confiance et de la recherche
patiente, persévérante, unanime de la victoire de Dieu sur nous et de notre victoire sur nous-
même.

Jésus s’est assis à la droite de Dieu le Père et les apôtres se sont retrouvés dans Jérusalem. Ils
se sont groupés autour de Marie, comme l’explique le chapitre 1 des Actes des Apôtres ; il
faut toujours se rappeler : « Unanimiter », les apôtres se sont rassemblés dans une unanimité
vivante avec elle et, « perseveranter », ils y ont persévéré dans le cénacle, c’est-à-dire dans le
nid du pain tout flamboyant, tout chaleureux, tout brûlant d’amour de l’Eucharistie que Jésus
avait laissé avant de partir.

Il y avait un triple nid :

le nid de la solidarité, de la communion, de la charité fraternelle, ce nid extraordinaire
de l’émotion apostolique, angélique, humaine, de toute la création, qui s’inscrivait dans une
seule émotion, aspiration, attente, désir,

le nid de l’Immaculée, cette blessure du cœur toute ardente de la gloire de la résurrec-
tion, et désormais palpitante du désir de se communiquer dans le souffle du Saint-Esprit,

et puis le nid de la chaleur ardente eucharistique du pain tout brûlant qui veut se don-
ner en entier.

C’est ce que nous faisons lorsque nous nous retrouvons dans une petite chambre haute, dans
une chapelle ou dans une cathédrale, tout autour du foyer ardent du cœur eucharistique de Jé-
sus, et que Marie est là, que nous célébrons la présence de l’Immaculée, que nous lui permet-
tons d’être nous-mêmes comme les foyers ardents de sa contemplation immaculée retrouvée,
et que nous vivons cela ensemble : c’est cette disposition-là qui permet de recevoir l’expé-
rience du Saint-Esprit.

« Toute la vie chrétienne est l’acquisition du Saint-Esprit » : Seraphim de Sarov.

C’est pour cela que nous pourrions dire que ce dix-huitième mystère clôture le Rosaire. Après
il va y en avoir quelques surabondances, un couronnement, mais vraiment celui-là est notre
mystère à nous.

« Unanimiter », dans l’unanimité absolue, sans faille, dans la persévérance, dans le silence dé-
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licat et profond du désir, dans la chaleur du cœur eucharistique de Jésus, nous sommes ceux
qui reçoivent le trésor de la gloire de Dieu, le trésor du Père, le trésor du Fils, et le trésor de
l’unité du Père et du Fils : le Saint-Esprit.

Si nous sommes deux à nous aimer, quand nous sommes éperdus, perdus complètement dans
l’amour, où se trouve notre trésor sinon en notre amour mutuel ?

L’Esprit Saint est le trésor absolu de Dieu.

Et Jésus en montant à la droite du Père a dit : « Il vaut mieux pour vous que je m’en aille,
parce que si je ne m’en vais pas, je ne pourrai pas vous donner la force, le trésor venu d’en-
haut ».

A l’heure à laquelle Jésus avait levé son corps sous la puissance du Saint-Esprit pour le res-
susciter d’entre les morts, cinquante jours après, un jour de Sabbat, dans la nuit, avant l’au-
rore,  le souffle  du Saint-Esprit  s’est  répandu dans le cénacle,  de là  où Jésus était  parti  à
l’orient du Mont Sion, de Jérusalem.

Ce « soleil » extraordinaire descend sur Jérusalem, comme reprenant le même parcours. Les
gens dorment, il est trois ou quatre heures du matin. Ce fameux troisième orage fait beaucoup
de bruit, un grand bruit terrible, une lumière, un souffle, un vent ! Bien sûr, tout Jérusalem se
réveille, et toute la création avec elle. Il est bien évident que la Pentecôte ne s’est pas circons-
crite à ceux qui étaient dans le Cénacle.

Mais cette attente de ceux qui ont la foi, la grâce et la présence réelle, l’incarnation même glo-
rieuse de Jésus dans leur cœur, transfigurés par l’espérance et par le feu commençant de la
charité qui brûle tout, ceux-là sont ceux par qui la création toute entière commence à frémir
sous le souffle du Saint-Esprit.

C’est pour cela que tout le monde a entendu quelque chose. Le Saint-Esprit est toujours en-
voyé dans l’unité absolue de tout. Toute chose a reçu quelque chose de cette descente du
Saint-Esprit,  mais Il s’est manifesté de manière fulgurante,  flamboyante,  tonitruante,  puis-
sante, de manière tout à fait extraordinaire dans Jérusalem et encore plus dans le cénacle : tout
s’est ouvert.

Bien plus forte que cette nuée extraordinaire qu’avaient vue Jean Baptiste, Jésus, et quelques
autres peut-être au Baptême de Jésus, bien plus étonnante que la nuée du Saint-Esprit au mo-
ment de la Transfiguration, cette fois-ci l’apparition du Saint-Esprit se réalise avec la puis-
sance flamboyante de la résurrection de Jésus elle-même introduite dans le sein de Dieu le
Père pour Lui manifester toute cette ardeur à produire l’amour.

Quelque chose de très extraordinaire allait se communiquer.

A mon avis, cette nuée flamboyante n’est pas venue d’un seul coup. Etant donné que Marie
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était là, cette grande effusion du Saint-Esprit dans l’univers a duré pendant ces dix jours. Dans
la lumière surnaturelle de la foi intime des apôtres, dans leur espérance toute pauvre, l’Esprit
Saint a déjà été envoyé. Le mystère du Rosaire, justement, va peut-être nous faire comprendre
que l’effusion du Saint-Esprit est venue comme naturellement, grâce à Marie. Et pourtant, elle
est venue d’un seul coup en même temps. Les deux.

La Pentecôte est le Saint-Esprit envoyé et reçu.

De même que la vie divine, intime, profonde, lumineuse de Dieu, du Verbe de Dieu, Dieu le
Fils, l’Epouse, avait été envoyée par le Père, de même ce jour-là ce sont les ardeurs intimes de
la jouissance profonde d’amour flamboyante du Saint-Esprit qui sont envoyées : la troisième
Personne de la Très Sainte Trinité est envoyée.

Parce  que  le  Saint-Esprit  est  fondamentalement  une  fruition  passive  glorieuse  éternelle
d’amour, Il a pris ce chemin qui était tracé entre l’établissement glorieux du Verbe incarné à
l’intérieur du sein de Dieu le Père, et la place qu’Il avait prise dans le cœur de Marie tout bles-
sé par le glaive et tout brûlé par l’amour de l’Esprit Saint. Saint Jean dit que cinquante-deux
jours avant, elle avait déjà reçu l’Esprit Saint.

Dans les mystères précédents, le Saint-Esprit agissait pour ainsi dire comme dans une motion,
une espèce de doigt du Saint-Esprit supervenait sans cesse. La foi de Marie la transportait en
Dieu, et du coup le Saint-Esprit pouvait opérer la succession des mystères de l’Incarnation.

Tandis que là vraiment, le Saint-Esprit est envoyé.

Saint Jean nous révèle que quand Jésus est mort et que son cœur fut ouvert par la lance, trois
témoignèrent : l’eau, le sang, et le Saint-Esprit. La seule qui reçut alors cette mission invisible
du Saint-Esprit en notre monde, au pied de la Croix était Marie. La Pentecôte avait commencé
avant la Résurrection, il ne faut jamais oublier cela, et elle a continué à la Résurrection. La
blessure du Christ s’était inscrite vraiment physiquement en elle au moment de la mort.

Nous le savons, nous commençons à nous habituer  à cela,  nous sommes stigmatisés  dans
l’Immaculée Conception de la mort du Christ. Cette blessure du cœur a traversé le cœur de Jé-
sus de part en part. Nous aussi, en nous préparant petit à petit, nous savons très bien que nous
sommes aussi blessés de part en part par la blessure du cœur de Jésus, et que c’est le cœur de
Jésus qui veut battre dans notre poitrine en cette blessure toute abyssale d’amour.

Marie a vécu cette blessure du cœur.

En cette blessure même la mission invisible du Saint-Esprit fait  vivre glorieusement cette
plaie du cœur avec le Verbe crucifié.

Une Pentecôte extraordinaire au moment de la mort de Jésus fulgura en elle infiniment plus
que dans la conception.
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Dans sa conception, nous le savons bien, la vie intime de Dieu et tout l’amour du Père et du
Fils avaient produit l’Immaculée Conception : nous savons très bien qu’elle est elle-même le
fruit de l’unité du Verbe de Dieu et du Saint-Esprit dans la blessure du cœur de Jésus, et que
cette blessure du cœur et cette unité-là ont produit ce qu’elle est dans sa conception, bien des
années plus tôt.

Mais là, c’est beaucoup plus que cela : c’est le Verbe de Dieu, dans la mort vivante amou-
reuse de Dieu, et l’Esprit Saint envoyé, qui font flamboyer, vivre, surgir l’Immaculée Concep-
tion, la Trans-Verbération du cœur. Cela, nous l’avons vu.

Ensuite, à la Résurrection, nous avons bien noté qu’une deuxième Pentecôte s’enracinait dans
la surabondance mariale : Jésus a soufflé sur les apôtres. C’est extraordinaire ! Le souffle sort
de la bouche vivante de Jésus glorieux leur apparaissant. Jésus souffle sur eux et Il dit : « Re-
cevez l’Esprit Saint ». Grâce à cette réception de l’Esprit Saint et à partir de cet instant-là, ils
reçurent la foi surnaturelle en partage avec Marie.

Saint Jean avait expliqué que les disciples n’avaient pas la foi tant que Jésus n’avait pas en-
core été glorifié et que le Saint-Esprit n’avait pas encore été donné.

Mais les Apôtres ont connu la foi surnaturelle, la foi mariale, l’espérance mariale et l’amour
surnaturel de Jésus, du dedans, à partir de cette deuxième Pentecôte. C’est ce qui leur a permis
de recevoir le pouvoir sacerdotal et de recevoir le pouvoir de consacrer, le pouvoir de pardon-
ner, le pouvoir de délier le mal.

Ici, c’est la troisième Pentecôte, la Pentecôte du cinquantième jour, Pentecôte mariale tout au-
tant que les précédentes.

L’Immaculée vit déjà de la Pentecôte depuis cinquante-deux jours : la Pentecôte du Père (la
Pentecôte où l’Esprit Saint, l’amour du Père est envoyé), la Pentecôte du Fils (où l’Esprit
Saint, l’amour du Fils est envoyé), et enfin la Pentecôte où l’amour du Saint-Esprit est envoyé
en sa propre Personne.

Elle n’avait pas cessé en sa passivité de recevoir en Elle tout ce qui surnaturellement apparaît
dans les disciples, pour la préparation des mystères suivants de la Résurrection, puis de l’As-
cension, et maintenant de la Pentecôte.

Elle ne va pas cesser de communiquer cette Pentecôte depuis que Jésus a manifesté son As-
cension : c’est pour cela qu’il y a une ferveur que nous voyons tout de suite décrite dans les
Actes des Apôtres. Immédiatement, nous les voyons être aspirés : une piété, une délicatesse,
une persévérance, une force intime dans la prière, une ardeur dans l’attente, une qualité surna-
turelle de silence, un désir tout à fait inscrit dans les profondeurs de Dieu, une unanimité qui
ne s’arrête pas, qui ne trouve pas d’ombre. Cela a duré dix jours ! et cela vient bien-sûr des
Pentecôtes précédentes de Marie.
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Mais cette fois-ci, elle s’inscrit dans le cénacle, et quelque chose de nouveau apparaît : c’est
cela notre mystère d’aujourd’hui.

Notre mystère d’aujourd’hui nous fait voir ces torrents de lumière flamboyante inscrits dans
des esprits déjà éclairés par le ravissement du désir et de l’extase, tout attirés, sans aucune
crainte, sans aucune peur.

Et pourtant quelque chose de nouveau les surprend, et leur extase les met tout à fait dans les
profondeurs de l’apparition, de la manifestation, cette manifestation toute glorieuse où le ciel
s’ouvre, s’est déroulé, c’est évident, de manière très extraordinaire, très puissante.

Le feu amoureux, rendu sensible grâce à la résurrection de Jésus d’entre les morts, installé
dans le nid de la profusion du Saint-Esprit entre le Père et le Fils, a rendu possibles ces tor-
rents de lumière.

Cette lumière flamboyante rentre par torrents dans leur bouche : des langues de feu. Il ne faut
pas oublier que tout cela s’est inscrit dans dix jours de désir quasi infini, communautaire, una-
nime. Vous avez remarqué que ces torrents de lumière ne sont pas tombés dans leurs mains :
ce sont des langues de feu, des torrents de lumière flamboyante.

Vous voyez ce lien extraordinaire avec le Pain du ciel, cette nourriture venue du ciel : ces tor-
rents de lumière flamboyante nourrissent leurs langues enflammées de l’Esprit Saint.

Marie aussi bien sûr reçoit ces torrents de lumière flamboyante qui contient tous les désirs de
Dieu à l’égard de tous les êtres humains, toute création abreuvée, tous ses désirs désaltérés en
Elle.

C’est pour cela qu’ils vont pouvoir parler toutes les langues, qu’ils reçoivent toute science,
toute lumière.

Et ils reçoivent de Jésus glorifié, ils reçoivent de Marie glorifiée dans son cœur ardent et toute
palpitante du Saint-Esprit depuis cinquante jours, un feu.

Quelquefois quand il crépite, des flamme se détachent du feu. C’est cela la Pentecôte : le feu
est l’Immaculée et Jésus ressuscité flamboyant ensemble dans l’Esprit Saint, et ses manifesta-
tions, les dons du Saint-Esprit, sont cette Pentecôte qui apparaît.

Ces flammes surabondent ce qui se passe en Jésus, en Marie et en Joseph dans la gloire de
leur unité glorieuse du cœur dans la saveur du Saint-Esprit. Cette surabondance va se manifes-
ter dans les crépitements de toutes les gloires de l’humanité intégrale glorifiée. C’est pour cela
qu’il y a sept dons du Saint-Esprit.

Saint Athanase dit que si vous êtes chrétiens, si vous avez reçu le Baptême, vous devez vivre
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du Saint-Esprit. Et à quoi reconnaîtrez-vous que vous vivez (ou ne vivez pas) du Saint-Es-
prit ? Vous reconnaîtrez que vous vivez du Saint-Esprit à ce qu’il y a au-dedans de vous, à
l’intérieur et en même temps à l’extérieur de vous, une chaleur merveilleuse et sensible du
cœur, une espèce de feu dans le cœur. Saint Athanase ne disait pas n’importe quoi, vous ne
pouvez pas trouver plus orthodoxe qu’Athanase.

Cela, tu l’expérimentes : il y a un embrasement de ton cœur qui est chaud, qui est lumineux,
mais qui ne fait pas mal. Tu vois bien que c’est de l’amour, bien sûr, mais sous forme de cha-
leur, de feu.

Il n’y a pas de doute que le cœur de Marie était comme cela, tout chaleureux, tout enflammé,
tout brûlant.

Et les dons du Saint-Esprit sont donnés en effet pour que toutes les dimensions de notre vie
soient prises par l’amour du Père pour le Fils, soient prises par l’amour de l’intimité vivante
de Dieu dans le sein du Père, et soient prises dans cette unité profonde d’amour de Dieu.

Surtout que toute l’humanité ressuscitée de Jésus s’est faite elle-même vie intime de Dieu :
elle est venue disparaître dans le sein de Dieu le Père, là où même Dieu le Père vient dispa-
raître pour produire l’Esprit Saint.

Donc l’Esprit Saint est venu se produire dans la résurrection active de Jésus ressuscité, et la
résurrection active de Jésus ressuscité flamboie dans le cœur de Marie, toute assoiffée de l’Es-
prit Saint.

Et c’est comme cela que surabondent de cette unité, de ce chemin surnaturel, d’une foi ar-
dente et brûlante d’amour, les sept dons du Saint-Esprit.

Les sept dons du Saint-Esprit, nous les expérimentons.

Comment expérimentons-nous les sept dons du Saint-Esprit prophétisés par Isaïe, prophétisés
par David dans le psaume, prophétisés par Jésus pendant sa vie, proclamés expérimentalement
par tous les membres vivants de Jésus vivant ?

L’esprit de sagesse, l’esprit d’intelligence, l’esprit de conseil, l’esprit de force… c’est quoi ?

L’esprit de sagesse s’est communiqué avec profusion le jour de la Pentecôte, et se commu-
nique avec profusion dans notre oraison dès que nous réactualisons surnaturellement, intégra-
lement, absolument, le mystère de la Pentecôte.

Alors nous nous abreuvons à ces torrents de saveur lumineuse, chaleureuse, infinie et sans li-
mite : dégoulinante saveur de Dieu, chaleureuse saveur de Dieu qui s’empare de nous.

Et comme cette chaleureuse saveur de Dieu est immense, et en même temps très profonde et
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très intense, sans compter qu’elle est immense, elle écarte de nous tout ce qui n’est pas cette
saveur, et en particulier toutes nos peurs.

Au départ, les sept dons du Saint-Esprit se sont préparé une place en nous à partir du moment
où il y a eu cet amour séparant dont nous avons parlé.

Cela a commencé à Gethsémani et dans le fond des cinq mystères douloureux, mais cette pré-
paration a prolongé ses effets dans les grâces de la Résurrection et à l’Ascension.

A la place de l’angoisse de Gethsémani, à la place de cette dislocation, il y a cette saveur, es-
prit de sagesse. Nous sommes vraiment dans l’unité savoureuse avec tout ce qui existe. Il ne
peut plus y avoir aucune condamnation. En nous il n’y a pas la moindre critique de qui que ce
soit. Il n’y a plus l’ombre même d’une pensée de critique vis-à-vis des Américains ou des
Arabes, ou vis-à-vis des Juifs ou des Gaulois. Nous parlons toutes les langues, de tous les
hommes. Nous sommes dans la saveur profonde de chacun. Une saveur, une chaleureuse uni-
té, savoureuse, profonde, immense, se répandant partout.

C’est  pour  cela  que nous disons  que l’Esprit  Saint  est  le  Paraclet,  le  défenseur.  Il  est  le
contraire de l’accusateur de nos frères, le démon qui dominait Gethsémani et qui a disloqué le
monde, notre monde.

Alors il n’y a plus aucune critique, il n’y a plus que l’apparition du Saint-Esprit dans tous les
abîmes, toutes les soifs du monde, et toutes les couleurs différentes, extasiantes, savoureuses,
profondes, chaleureuses, flamboyantes du Saint-Esprit en tous, partout, toujours.

Cette communication que nous devons à Marie pour ces cinquante-deux jours de Pentecôte,
est une communication adorable : nous devons adorer cette communication.

Après Jésus a été flagellé.

Il est évident que l’Esprit Saint est une lumière d’une transparence, d’une limpidité, d’une pu-
reté, d’une profondeur, qui fait que nous voyons toutes les profondeurs intimes de Dieu, et
tout ce que Jésus voit dans la résurrection, dans la claire vision de la lumière de gloire.

Dans ce deuxième don du Saint-Esprit qui nous est donné, le don d’intelligence : « Bienheu-
reux les cœurs purs », nous voyons aussi tout ce que Jésus voit en pleine lumière dans la ré-
surrection.

Nous le voyons sans le voir, c’est cela qui est étonnant, parce que nous, nous sommes encore
dans l’obscurité de la foi.

Mais cette vision lumineuse du Christ ressuscité dans la lumière de gloire, quand Il voit le
Père comme le Verbe de Dieu voit le Père et quand Il voit toutes les profondeurs du Saint-Es-
prit, rejaillit dans son âme humaine, et c’est ce rejaillissement en son âme humaine glorifiée
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qui surabonde en nous cette lumière que nous appelons le don d’intelligence.

Par quoi se traduit ce don d’intelligence ?

Nous sommes tout simplement entièrement absorbés dans le Verbe de Dieu, étourdis dans le
sein du Père, introduits dans les intimités profondes, lumineuses du Saint-Esprit. Le Saint-Es-
prit est Lumière : l’évidence est absolue, la certitude est totale, la lumière est parfaite. Et pour-
tant nous ne voyons pas, et pourtant nous voyons toutes les profondeurs de Dieu, sans arrêt,
quand nous faisons oraison. L’esprit d’intelligence est vraiment génial ! Moi, j’aime beau-
coup. L’esprit d’intelligence est très beau.

Au couronnement d’épines, grâce à cette humiliation, nous avons reçu l’esprit de conseil. Jé-
sus a été livré aux mains des brigands, broyé, humilié : cette moquerie effrayante qui fait que
tout ce qui est critique, tout ce qui est rejet, tout ce qui est humiliation, tout ce qui vient de
l’orgueil qui fait que nous abaissons les autres, que nous mettons en valeur leurs défauts, ou
que nous mettons en valeur leurs côtés dangereux, tout ce qui vient du mal ou de l’esprit du
monde, tout cela disparaît dans l’esprit de conseil.

L’esprit de conseil est une onction dégoulinante d’huile parfumée qui enlève tout ce qui em-
pêche les rouages de fonctionner : tout va bien, cela ne grince plus. Le royaume de Dieu ac-
compli est cette huile, cette onction.

Il est extraordinaire que la vie chrétienne consiste à vivre de l’onction : c’est très clair, il faut
avoir  l’onction  dans tout  notre  sang,  dans toutes  nos fibres,  dans  tous nos sens externes.
Quand nous touchons quelqu’un, il faut que la foi, que la délicatesse, l’onction du monde glo-
rifié entier dans l’Esprit Saint communiqué, se communiquent.

Vous comprenez bien que cette  onction-là ne s’invente pas,  ces choses-là ne peuvent pas
s’imaginer.

Mais quand la Pentecôte a été donnée, les apôtres qui avaient peur de recevoir encore une cri-
tique,  une  humiliation,  ont  été  remplis  de  cette  onction  qui  fait  qu’ils  dégoulinaient  de
confiance, d’humilité, d’unité avec ce qu’il y a de plus pur, de plus immaculé, de plus humble
dans tous les êtres humains sans exception, avec une confiance absolue dans ce qu’il y avait
dans leur cœur. A chaque fois que nous humilions ou critiquons quelqu’un, c’est que nous
n’avons plus confiance en lui.

Nous pouvons lire ainsi les sept mystères précédents : ils peuvent nous faire comprendre en
trésors glorieux sans limites, ce que sont les sept dons du Saint-Esprit.

Jésus a porté sa croix : ici, c’est l’esprit de force, toute la force de Dieu, toute la patience de
Dieu.

L’impétuosité du vent, le souffle du Saint-Esprit a été donné aux apôtres, et il a élargi d’une

321



manière considérable toute leur vie intérieure. Il a immensément déployé tous les espaces en
hauteur de leur intelligence spirituelle, il a approfondi toutes les capacités de leur humanité ré-
trécie par le péché originel, il a donné toute la profondeur de toutes les forces de Dieu. Toutes
les énergies de Dieu étaient là, invisibles, mais disponibles, et cela, c’est la force, la patience
de Dieu. Tous les temps étaient à leur disposition dans toutes leurs dimensions, avec toutes les
forces disponibles de Dieu.

Quand Jésus a porté sa croix, il a fallu qu’Il gagne pour nous une victoire sur tous les instants,
pour y inscrire la vastitude de l’éternité vivante en notre temps, dans la force de la patience.

Le don de force structure notre vie intérieure. Le Saint-Esprit fait que notre vie intérieure est
tellement  riche  qu’elle  ne  s’épuise  jamais.  Toutes  les  profondeurs,  toutes  les  splendeurs,
toutes les hauteurs, toutes les largeurs (c’est là que nous parlons de la largeur, de la hauteur,
de la profondeur), c’est la force. Notre force est douce, patiente, tranquille, sereine, inépui-
sable. Nous ne puiserons jamais plus au fond de notre cœur des ressources pour tenir : nous
puiserons dans l’Esprit Saint les forces de notre vie intime.

Le Saint-Esprit ne fait  rien par Lui-même, Il est Passivité substantielle d’amour ; toute la
force d’amour de Dieu dont Il jouit, et Il en jouit de manière inépuisable. C’est la force de
Dieu.

Et, que voulez-vous, Jésus a été crucifié. Il a donné sa vie et nous a mérité le don de crainte.

Le don de crainte est le don transcendant, si vous voulez, qui fait que tout est déchiré, ou, si
vous préférez, qui fait que nous crevons tous les plafonds ; qui fait que plus rien n’existe que
Dieu ; que surtout, à l’intérieur de nous, nous découvrons à quel point, si la puissance du
Saint-Esprit est tonitruante au fond de nous, en même temps l’Esprit Saint qui vit en nous est
d’une délicatesse étonnante vis-à-vis de nous.

Et ces dix jours-là de préparation à la Pentecôte ont été extraordinaires pour les apôtres de ce
point de vue-là : ils ont tout de suite vu en s’engloutissant à l’intérieur de la Pentecôte ma-
riale, avant de recevoir eux-mêmes leur propre Pentecôte, que l’Esprit Saint était l’humilité
amoureuse à l’état pur, et donc si un seul mouvement s’établissait en eux, l’Esprit Saint ne
pouvait plus se faire entendre.

L’Esprit Saint est délicat. Quand vous parlez à quelqu’un, s’il vous interrompt, vous vous ar-
rêtez tout de suite, parce que vous le respectez, c’est cela la délicatesse. L’Esprit Saint est infi-
niment délicat, donc si un seul mouvement vient interrompre… lui se donne dans l’attente de
pouvoir s’exprimer en toute délicatesse, et c’est ce que l’on appelle l’esprit de crainte : l’Es-
prit Saint en nous est tout en attente de ce qu’Il reçoit de l’unité du Père et du Fils, et toute sa
délicatesse est là.

Et cette fois-ci, l’Esprit Saint est toute délicatesse de ce qu’Il reçoit de l’unité du Père et du
Fils dans la gloire de la résurrection à l’intérieur de son unité avec le Verbe dans la blessure
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du cœur tout palpitant d’amour céleste de Marie. Et c’est à cela qu’Il est attentif, délicat.

Une communication s’est faite, nous ne pouvons pas dire le contraire, pendant dix jours aux
apôtres pour recevoir ce don. Et c’est pourquoi il y a eu cet unisson entre le ciel et la terre.

Et lorsque le don de crainte les a abreuvés de sa propre substance, alors à ce moment-là, évi-
demment, cela a produit en eux un effet qui est très difficile à décrire, il faut bien l’avouer. Je
ne sais pas comment il faut décrire cette délicatesse. Quand nous sommes pris par l’esprit de
crainte, nous ne pouvons pas le décrire, de toute façon. Si une mouche vient, si une abeille
vient, si une voiture arrive, si d’un seul coup quelqu’un arrive pour vous interrompre, cette
délicatesse est telle que vous êtes tout à ce nouvel événement, tout entier.

Tandis que si vous n’avez pas le don de crainte, vous vous énervez : « Ah, il m’empêche de
prier, celui-là ! ». Vous vous rendez compte ? « L’autre, qui est là, m’empêche de prier… ! ».
Qu’est-ce que c’est que cela ? Tu peux m’expliquer comment est ta prière ?

L’autre ne m’empêche pas de prier, jamais l’autre ne m’a empêché de prier : voilà ce que pro-
duit la délicatesse du Saint-Esprit. Il faut bien reconnaître qu’il y a quelque chose d’extraordi-
naire, difficile à décrire, parce que nous ne pouvons pas l’inventer…

Spirituellement, le religieux dira : « Quand même, respecte ma prière, s’il te plaît, je suis libre
de prier, laisse-moi au moins mes plages de liberté, quoi ! ».

Vous voyez que l’esprit de crainte ouvre de nouvelles perceptions… 

Ce sont des petits détails, mais à quoi reconnaît-on cette chaleur ? Quand vous avez cette cha-
leur dont parle saint Athanase, l’autre peut venir vous déblatérer plein de choses, la chaleur
est là, vous priez. Il parle ? Vous vous évanouissez plus profondément encore : vous avez
deux cœurs cette fois-ci au lieu d’un. Formidable ! Et vous êtes infiniment délicat avec celui-
là, vous voyez ? C’est cela, l’esprit de crainte : rien de nous ne peut fatiguer ce don de l’Esprit
Saint.

Jésus est mort et Il est rentré dans le grand Sabbat. Dans le grand Sabbat, Il est rentré dans
toute la science de la mort, dans toute la science de la vie, dans toute la science de sa gloire :
c’est l’esprit de science. 

L’esprit de science se manifeste dans ce fait que nous pleurons beaucoup de tous nos attache-
ments à ce qui n’est pas Dieu.

Nous sommes attachés à nous-mêmes, nous sommes attachés au plaisir, au bonheur, à toutes
sortes  de  désirs,  aux  choses  corporelles,  charnelles,  même  quelquefois  spirituelles,  nous
sommes attachés à la gnose, à un certain sentiment d’être heureux.

Et dans ce don de science, nous pleurons de cela : nous voyons à quel point tous ces désirs de
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bonheur, d’épanouissement, d’auto-réalisation, de reconnaissance (« Je voudrais bien qu’on
me reconnaisse un peu, hein ! »), de guérison, etc…, nous voyons à quel point ces désirs-là ne
sont pas justes. Evidemment, il est beaucoup plus facile de le voir pour les gros désirs, les dé-
sirs de péché (par exemple : « Moi, j’ai envie de vivre dans l’adultère »).

Mais dans l’esprit de science, tous ces désirs de bonheur terrestre, ces désirs faux, ces désirs
injustes, quels qu’ils soient, nous font pleurer, parce je vous assure que nous nous apercevons
à quel point, profondément, le Saint-Esprit et nous, nous ne sommes plus du tout attachés à
ces désirs-là, et nous pleurons d’y avoir mis quand même notre attachement.

« Bienheureux les affligés, ils seront consolés ». C’est pour cela que l’Esprit Saint est appelé
Consolateur. Et les larmes du don de science sont des larmes de détachement : nous nous dé-
tachons de notre désir d’être heureux, d’être aimé sur la terre de manière sensible ; nous nous
détachons de tout cela en comprenant amoureusement que ce détachement est heureux, et que
notre bonheur consiste à pouvoir être libre de tous ces attachements à un bonheur terrestre.

Je ne sais pas comment expliquer cela, je vous l’avoue, mais à un moment donné, nous pleu-
rons et nous sommes heureux de voir ces choses se détacher. Je ne sais pas si je me fais bien
comprendre. Nous pleurons vraiment de bonheur parce que nous sommes heureux de nous dé-
tacher de tout cela, et pas parce que nous regrettons. Notre bonheur : être détaché de ces atta-
chements,  de  ces  aspirations  à  des  réalisations  en  réalité  injustes  parce  que  ce  sont  des
réalisations orgueilleuses, des réalisations égoïstes, des réalisations de plaisir, des réalisations
de béatitude terrestre, mondaine. Nous ne sommes pas faits pour ce bonheur-là.

Un jour, la télévision est venue à la communauté des moines : « Pourquoi est-ce que vous
vous êtes fait moine ? ». « Ah, moi, je me suis fait moine parce que je veux le bonheur sur la
terre ». J’étais en haut de l’escalier, et je me disais : « Quand même, pourquoi est-ce qu’il ré-
pond cela, lui, c’est exactement le contraire ! ». Du coup, le journaliste a dit : « Coupez ! », il
avait compris que cela n’allait pas : quelqu’un qui cherche le bonheur sur la terre ne se fait
pas moine. Cela ne veut pas dire que nous n’avons pas le bonheur sur la terre quand nous
sommes moine, ce n’est pas cela, mais nous ne nous faisons pas moine pour cela ! Nous nous
faisons moine pour pleurer ce désir d’avoir le bonheur sur la terre, et nous sommes heureux de
pleurer, notre bonheur est de pleurer ce détachement.

Et cela ne s’invente pas : c’est un don de Dieu, le cinquième don du Saint-Esprit, le don qui
fait que nous connaissons toutes choses. Dès que nous connaissons la vérité incarnée des êtres
humains de la terre, de la création, de la grâce, de la gloire, et des Personnes divines, ces
larmes sont toujours là, tout le temps. Nous ne sommes attachés qu’aux profondeurs de Dieu,
aux profondeurs des autres et à nos propres profondeurs : c’est cela, notre bonheur (et du coup
nous en pleurons), et  c’est notre connaissance : nous avons une connaissance infuse, nous
sommes détachés du péché, et nous nous en détachons par les larmes qui viennent de Dieu.

C’est  pour cela  que nous disons  que les  torrents  du Saint-Esprit  se sont  déversés sur les
apôtres et ont surabondé. Il faut imaginer le spectacle de la Pentecôte, cela a dû être étonnant !
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Ce n’était pas de l’eau salée (les larmes sont un peu salées) ! C’est étonnant comme le don de
science lave, comme il béatifie (il ne rend pas heureux).

Par la Résurrection, Jésus a inscrit dans le cœur de Marie et dans son propre cœur une nou-
velle soif : Il demeura avec eux quarante jours. Avec la Résurrection et l’Ascension, Il nous a
mérité les deux autres dons : le don de piété et de crainte de Dieu.

Jésus qui palpite dans le cœur de Marie, avec elle, nous a mérité le don de piété.

Quand Jésus a laissé Marie entièrement seule, il n’y avait plus que cette avidité d’amour filial
pour le Père, cet amour ardent de toute la création, de toute l’humanité, en elle, pour la pater-
nité de Dieu inscrite dans toutes les sources humaines et dans toutes leurs vivifications à partir
de l’éternité glorieuse de Jésus.

Tout cela a fait le don de piété : le don de piété est la miséricorde, le visage du Père revivifiant
tout en pardonnant, et cet amour qui fait qu’il n’y a plus que le Fils dans le Père. C’est le don
de piété : il n’y a plus que le pardon. Entre le Fils et le Père, il y a Jésus ressuscité, et donc il
n’y a plus le péché, il n’y a que du pardon. Tout cela pressé fait le don de piété dans nous : il
n’y a plus que le pardon, l’amour du Père, l’amour du Fils. Nous sommes le Fils, c’est le don
de piété, le don marial par excellence, la miséricorde à l’état pur.

Le Père et le Fils ont entre eux la gloire de la résurrection, ils disparaissent tous, et cela donne
la grâce de Marie, cela donne la miséricorde incarnée, la miséricorde à l’état pur, le pardon à
l’état pur, l’amour de la mère, l’amour du fils, l’amour de l’enfant, l’amour du père. Il n’y a
que du don parfait d’amour. Le don de piété est la note caractéristique qui signe la grâce de
Marie.

Il est bon de noter que pendant les quarante jours de l’Ascension Marie avait travaillé les pro-
fondeurs de Dieu pour nous obtenir ce don avec Jésus. Pendant les dix jours qui ont suivi, il
reste la plénitude de ces dons qui vont se donner communautairement par Marie.

Nous nous disposons à vivre du mystère de la Pentecôte en vivant profondément de la troi-
sième vertu théologale : la vertu surnaturelle de la charité.

De même que nous disions que nous nous disposions au mystère de l’Ascension en vivant de
la vertu surnaturelle de l’espérance, et au mystère marial de la Résurrection en vivant surnatu-
rellement de la lumière théologale toute divine de la foi dans l’intime de notre vie spirituelle
et de notre intelligence.

Là, notre cœur commence à palpiter, à être chaleureux d’amour, à être en solidarité, en com-
munion, à laisser l’amour de Marie s’exprimer à travers le nôtre, à ne faire qu’un seul cœur
par une toute petite fontaine, toute ruisselante, toute chantante, toute savoureuse, toute lumi-
neuse d’amour dans notre cœur : du coup, nous avons cette charité et nous essayons de vivre
dans la charité autant que nous le pouvons.
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Comment fait-on des actes de charité ?

Tout à l’heure, je vous disais que nous ne pouvions pas inventer le don du Saint-Esprit. Tan-
dis que l’acte de charité surnaturellement divin, c’est nous qui pouvons le produire du dedans
de nous par la puissance du baptême, en mettant vraiment en commun ce qui est surnaturel en
nous et ce qui est surnaturel dans le monde de tous ceux qui aspirent à la charité. La charité
est une mise en commun de nos trésors, de nos actes.

Cette période des dix jours qui préparent la Pentecôte est vraiment la mise en commun par ex-
cellence entre les Apôtres, tout subjugués par la lumière, la délicatesse de la gloire du Saint-
Esprit qu’ils ont vue à l’Ascension, du souffle qu’ils ont reçu de Jésus à la Résurrection, et de
cette aspiration dans ce qui se passe dans la Pentecôte mariale.

Un amour les uns pour les autres surgit à partir de là, et c’est un amour divin, un amour surna-
turel qui nous met d’abord dans la lumière.

C’est à cela que nous reconnaissons si nous faisons un acte de charité surnaturel : cette mise
en commun nous met dans la lumière. Etant dans la lumière, nous demeurons dans cette inti-
mité de Dieu qui est lumière, et nous le voyons très bien. Du coup, nous sommes en commu-
nion profonde les uns avec les autres.

Et du coup les dons de Dieu peuvent se manifester, et en particulier ce fait que nous pouvons
nous unir profondément à quelqu’un, nous mettre dans son cœur, prier à sa place, pardonner à
sa place, réparer à sa place, demander pardon à sa place.

Nous pouvons avoir de la charité surnaturelle pour Jésus, en nous mettant dans son cœur glo-
rieux, en demandant pardon avec Lui, en pardonnant avec Lui.

Faire un acte de charité est facile.

D’abord  nous  sommes  en  Dieu,  par  la  foi,  par  l’espérance,  l’avidité  du  surgissement  de
l’amour ; à ce moment-là nous sommes dans la lumière de Dieu, en communion profonde les
uns avec les autres ; et avec cette grâce-là, avec ce cœur-là, nous faisons un acte de charité
surnaturelle.

Ce que nous mettons en commun est l’amour qui vient de Dieu. Un philosophe vous dira que
ce qui structure l’amitié, c’est la mise en commun. Si vous mettez en commun la recherche de
la vérité philosophique, l’amitié est philosophique. Si ce que vous cherchez en commun est le
plaisir, c’est une amitié de plaisir. Mais si c’est de la charité, ce que vous mettez en commun
est l’amour qui vient de Dieu.

Et il faut d’abord que vous soyez dans la lumière, en communion profonde les uns avec les
autres, sinon aucun amour de Dieu ne peut jaillir de vous dans la communion des personnes.
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Voilà la disposition pour recevoir les dons du Saint-Esprit, pour recevoir la Pentecôte.

Marie  a  vécu quinze ans jusqu’à l’Incarnation,  trente-cinq ans  jusqu’à la  Résurrection,  et
vingt-deux ans encore après la Résurrection de Jésus.

Vingt ans pour Marie, vingt siècles pour l’Eglise, c’est extraordinaire pour le Corps mystique
vivant de Jésus vivant.  Jésus est apparu à une petite paysanne dans la Drôme, lui disant :
« Après ces vingt siècles, après ces deux mille ans, je veux inscrire dans la terre des foyers de
lumière, de charité et d’amour ».

L’heure de la Pentecôte est arrivée. Le monde nouveau est un monde de Pentecôte mariale. La
Jérusalem spirituelle met tout en commun avec la Jérusalem glorieuse pour faire jaillir la Pen-
tecôte mariale, pour faire jaillir la Pentecôte dernière de l’Eglise.

D’abord la lumière : foyer de lumière veut dire que nous nous inscrivons dans les intimités
profondes du Verbe de Dieu et que nous nous installons dans le sein du Père pour en voir tous
les espaces, tout le visage intime et resplendissant pour nous. La paternité de Dieu ne nous est
plus étrangère, la vérité est notre soif, et nous cherchons à contempler, à voir Dieu en toute
vérité.

Foyer de charité : la mise en commun, la communion fraternelle, l’unanimité chaleureuse ve-
nue de Dieu dans notre cœur. Vivre vraiment de l’amour qui vient de Jésus ressuscité, l’amour
glorieux de Jésus. La charité est la victoire de l’amour glorieux dans le cœur humain et ressus-
cité de Jésus dans notre cœur.

Foyer d’amour. L’amour n’est pas la charité. Si nous vivons en même temps de la lumière et
de la charité, alors à ce moment-là nous sommes emportés sur ces deux ailes extraordinaires
vers la Pentecôte, et la Pentecôte c’est de vivre de l’amour, et l’amour c’est de vivre ce que vit
le Saint-Esprit lorsqu’Il apparaît et que disparaissent le Père et le Fils qui Le font émaner dans
l’amour.

Ce n’est pas la même chose que la charité. La charité consiste à laisser l’Esprit Saint exprimer
ce qu’Il est, à travers nous.

Dans la disparition de nous-mêmes dans la paternité, de nous-mêmes dans la filiation éternelle
de Dieu, dans cette triple disparition, dans la disparition même de toute grâce, de tout temps,
de toute préoccupation, quand tout disparaît dans l’amour mutuel et qu’il n’y a plus que l’Es-
prit Saint, à ce moment-là apparaît l’amour.

Le Saint-Esprit est Dieu qui de l’intérieur apparaît comme fruit de l’amour total des deux pre-
mières Personnes de la Très Sainte Trinité. C’est tout simple : le Père aime profondément son
Epousée, son Epousée (le Verbe de Dieu portant toute la Jérusalem glorieuse dans sa Résur-
rection) aime le Père et disparaît avec son ciel en Lui dans le Père, et ces deux disparitions
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produisent le Saint-Esprit.

Voilà la Pentecôte. Marie vit du Saint-Esprit, elle est elle-même cette Jérusalem glorieuse qui
avec l’Epouse (c’est-à-dire le Verbe de Dieu) disparaît dans le sein du Père, quand le Père
Lui-même disparaît, extasié par cette disparition d’amour, et cette triple disparition produit le
Saint-Esprit.

Maintenant, si nous voulons parler de ce qu’il y a dans le troisième mystère glorieux, le dix-
huitième mystère du Rosaire,  nous pouvons faire  toutes sortes d’approches mystiques.  Ce
mystère est le mystère mystique par excellence, tout en étant très incarné, sensible.

Il y a eu cinq mystères joyeux, cinq mystères lumineux, cinq mystères douloureux, et ces trois
mystères glorieux : cela fait dix-huit mystères.

La manifestation de la vie divine dans notre monde, la paternité de Dieu se dévoile dans les
mystères joyeux.

La manifestation de la vérité et du Verbe de Dieu se révèle dans les mystères lumineux : le
Verbe de Dieu s’est manifesté, le Verbe s’est fait chair, la Lumière est venue resplendir dans
le monde et les ténèbres n’ont pas pu l’arrêter, c’est sûr.

A travers les mystères douloureux, le Saint-Esprit est envoyé : l’eau, le sang, et l’Esprit Saint.

Les cinq premiers mystères lumineux sont un petit peu présents à l’état glorieux dans la Ré-
surrection (manifestation du Père qui donne la vie et la Résurrection), et ces cinq mystères lu-
mineux sont glorifiés dans l’Ascension : le Fils est appelé et il ne reste plus que le Père dans
l’unité du Père et du Fils, la Résurrection se fait Fils, la Résurrection est devenue Dieu le Fils.
C’est cela, l’Ascension : la Résurrection glorieuse qui a été donnée à Jésus devient Dieu le
Fils tout entier, anastasis.

Et les cinq mystères glorieux sont extasiés dans la Pentecôte, dans la gloire du Saint-Esprit.

Nous disions pour le mystère de l’Ascension que la tension de ce mystère est admirable : Jé-
sus disparaît dans le Père (« Je vais vers le Père », Il s’assied à la droite du Père).

Comment allons-nous faire la théologie mystique de cela, c’est-à-dire contempler, puisque le
Rosaire nous appelle toujours à contempler ?

Attention ! La contemplation est une vérité ; et une vérité, si elle n’est pas juste, ne peut pas se
contempler ; et c’est pour cela qu’il y a l’enseignement de la vérité : la doctrine infaillible de
l’Eglise doit être nécessairement exempte de toute hérésie.

Dire : « L’Esprit Saint, sûrement, va s’incarner », est une hérésie. Il ne faut surtout pas dire
des choses comme : « Le Verbe s’est incarné, donc l’Esprit Saint va s’incarner ». Il ne faut
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dire que ce qui, sûrement, n’est pas une hérésie.

Dire que l’Esprit Saint s’incarne, nous comprenons pourquoi c’est une hérésie :

1. parce que l’Eglise dit que c’est une hérésie : l’incarnation du Saint-Esprit est une hérésie
condamnée par l’Eglise et par les Apôtres,

2. parce que si Dieu s’est fait chair et s’est incarné, Il ne s’est incarné qu’une seule fois. Le
Verbe de Dieu est Dieu tout entier. « Le Verbe s’est fait chair », et cela suffit. Le Père ne s’in-
carne pas, et le Saint-Esprit est envoyé mais ne s’incarne pas.

Voilà pour la doctrine. Mais sur le plan ‘concret’ de la théologie mystique, qu’allons-nous
dire ?

Quand Jésus est monté à la droite du Père, toute la résurrection glorieuse, divine, surnaturelle
de Dieu dans son corps, dans son humanité glorifiée, s’est faite intimité profonde du Verbe de
Dieu. Il emporte avec Lui, je vous le signale au passage, tous ceux avec qui Il ressuscite, et en
particulier je vois bien sûr que son père, Joseph, est immédiatement emporté dans la gloire de
la vision béatifique : c’est une évidence qui est connue par la foi catholique (ce qui n’est pas
défini par la foi catholique est l’heure de la résurrection de Joseph).

De toute façon, le Père et le Fils sont Un, humainement et surnaturellement, glorieusement,
personnellement et divinement : l’unité du Père et du Fils s’établit et commence à l’Ascension
sur tous les plans. C’est pour cela que je disais que j’ai la faiblesse de penser que Joseph nous
regarde de ce côté.

De l’autre côté, Marie est là, elle est restée seule. C’est extraordinaire, et peut-être aurait-il
fallu commencer par cela tout à l’heure. Toutes les consolations lumineuses, palpitantes, de la
résurrection, disparaissent, parce que quand Jésus monte à la droite du Père, Il ne fait rien à
moitié : tout monte à la droite du Père. Elle se retrouve donc seule.

Cela a engendré en elle, nous le savons bien, une ardeur, une soif, un désir ! S’il n’y avait pas
eu le pain brûlant de l’Eucharistie qui lui fut donné sans doute la veille avant que Jésus ne
monte au ciel, je crois qu’elle n’aurait pas pu. Elle était dans cette ardeur, ce désir et cette
Pentecôte de la croix, qui permettaient, en se communiquant en solidarité avec les disciples et
les apôtres qui s’étaient aspirés autour d’elle, de créer les conditions de la charité pour la ré-
ception délicate de la Pentecôte du Saint-Esprit.

Mais que se passe-t-il ici, dans le cœur de Marie qui est lui-même blessé par la mort, par la
Trans-Verbération glorieuse de Jésus assis à la droite du Père ?

Dans cette blessure du cœur, l’Esprit Saint et le Verbe de Dieu disparaissent tous les deux. Et
cela est extraordinaire ! C’est peut-être pour cela qu’il fallait que Jésus disparaisse, pour mon-
trer ce qui se passe dans le cœur de Marie quand le Verbe de Dieu tout rempli de gloire dispa-
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raît, ainsi du reste que l’Esprit Saint (la Pentecôte de la croix dans la blessure du cœur de Ma-
rie), pour qu’il y ait uniquement l’Esprit Saint qui palpite dans le cœur des apôtres parce que
Jésus a soufflé l’Esprit Saint sur eux (deuxième Pentecôte), et cette communion de Marie avec
eux leur permet de vivre du Saint-Esprit dans la disparition de l’Esprit Saint et du Verbe de
Dieu en son cœur blessé.

D’un côté, j’ai l’unité du Père et du Fils dans la gloire, et de l’autre côté, j’ai l’unité de l’Es-
prit Saint et du Verbe de Dieu dans la charité fraternelle du cœur de Marie.

D’un côté, j’ai le Verbe de Dieu tout englouti, disparaissant dans le sein du Père qui disparaît
avec Lui dans la gloire de la Résurrection, et de l’autre côté, cette même gloire de la Résurrec-
tion fait disparaître le Verbe de Dieu dans l’effacement du Saint-Esprit pour la Pentecôte des
apôtres.

Regardez ce double mouvement de disparition de la gloire de la Résurrection du Verbe de
Dieu : d’une part, dans le sein de Dieu le Père, avec Joseph, et d’autre part en Marie, dans la
substance du Saint-Esprit.

C’est pour cela que nous disons que l’Immaculée Conception, déjà au départ, quarante-neuf
ou cinquante ans avant, un jubilé avant, nous disons que Marie a été engendrée à partir de
l’unité du Verbe de Dieu et de l’Esprit Saint dans la blessure cadavérique de Jésus crucifié
(vous avez entendu plusieurs fois cette petite définition).

Quand Jésus a été crucifié, Dieu le Fils s’est trouvé dans un état de passivité absolue, comme
le Saint-Esprit, et du coup les deux ont connu une communion telle qu’elle a produit l’Imma-
culée Conception :  l’origine de l’Immaculée  Conception est  bien l’unité  de ces  deux Per-
sonnes divines dans la blessure du cœur de Jésus.

Mais nous nous rendons compte qu’ici, dans ce passage de l’Ascension à la Pentecôte, cette
identité divine de Marie dans l’Immaculée Conception prend une forme incarnée : il y a effec-
tivement disparition du Christ glorieux ressuscité dans le Verbe, et disparition de la Pentecôte
du Saint-Esprit que Marie a reçue à la croix ; et cette double disparition dans l’unité des deux
Personnes sous cette nouvelle modalité, permet la charité fraternelle de cette Pentecôte apos-
tolique de se communiquer à Marie et avec elle de produire la Pentecôte définitive : l’Amour.

Du coup le Saint-Esprit, le Paraclet, s’est emparé d’elle. Nous, nous recevons les sept dons du
Saint-Esprit : les petites flammèches, les petites brindilles, et ces petites brindilles sont admi-
rables : le don de sagesse, le don d’intelligence… Mais Marie reçoit le Paraclet, le feu : le feu
du Saint-Esprit s’est installé dans le mystère de la Pentecôte mariale.

En théologie mystique, comprenons que ce qui s’est réalisé à l’Ascension : cette tension entre
l’unité du Père et du Fils (du côté de Joseph et de Jésus) et l’unité du Verbe de Dieu et de
l’Esprit Saint (du côté de Marie et de Jésus), Jésus faisant toujours l’unité, bien sûr ; lorsque, à
travers le Corps mystique vivant de Jésus vivant qui venait d’être conçu de cette manière-là
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(les apôtres sont des membres vivants du Corps mystique vivant de Jésus vivant avec Marie),
en raison de la conception et de l’apparition ainsi originée, il y a pu y avoir une communion et
un établissement de ce que vit Marie dans ce que vit Joseph, un établissement de ce que vit Jé-
sus dans ce que vit Marie, et cette nouvelle maternité permet la naissance du Corps mystique
vivant de Jésus vivant.

C’est pour cela qu’on dit en théologie que la Pentecôte signe la naissance du Corps mystique
du Christ, la naissance de l’Eglise : l’Eglise est née comme cela.

Et c’est pour cela qu’on dit que nous sommes baptisés dans le Père, le Fils et le Saint-Esprit,
donc dans les mystères joyeux, les mystères lumineux et les mystères douloureux, à partir
desquels nous sont donnés la Résurrection, l’Ascension et la Pentecôte : le Père, le Fils et le
Saint-Esprit.

Cela se contemple, nous comprenons que ce n’est pas seulement une simple méditation de
passage.

La charité fait que tout ce que Marie vit, elle le vit en union avec Jésus et Joseph, en union
avec le père et le fils glorifiés, et en même temps avec tous les membres vivants du Corps
mystique vivant de Jésus vivant engendrés par la Résurrection de Jésus et le Saint-Esprit souf-
flé sur eux à la Résurrection.

Il est assez extraordinaire de voir (c’est un des aspects symboliques de la Croix glorieuse)
cette communion entre ce qui se passe entre le père et le fils glorifiés en Dieu et ce qui se
passe dans cette Pentecôte apostolique.

En même temps, nous pouvons dire aussi que cette communion est réciproque : Jésus ressus-
cité est établi à la droite du Père, et forcément Ils disparaissent, parce que c’est le propre de la
vie divine dans la Très Sainte Trinité, dans le face à face, de disparaître l’un dans l’autre dans
l’amour, et du coup l’Esprit Saint va jaillir, et Ils sont en communion avec Marie, et donc il
est normal que du cœur de Marie jaillisse cette nouvelle modalité du Saint-Esprit à partir de la
charité glorieuse de Jésus et de Joseph dans le Père et le Fils, et c’est cela qui produit l’Esprit
Saint.

J’aurais beaucoup de peine si quelqu’un me disait : « Jésus, Marie et Joseph n’ont eu aucun
rôle, à titre instrumental, dans la Pentecôte ». Pardon ! Ils ont eu un rôle très grand, ainsi que
nous avons tenté de l’expliquer maintenant.

Evidemment, l’Esprit Saint a jailli  de la blessure du cœur du Verbe de Dieu dans le cœur
avide de Marie : voilà le mystère de la Pentecôte.

Considérons amoureusement et chaleureusement cette réciprocité entre deux unités de deux
Personnes divines glorifiées,  et deux Personnes divines surnaturellement  présentes dans la
charité brûlante de Marie : cette communion, cette tension, lorsqu’elles se joignent ensemble,
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a produit la Pentecôte.

Plus simplement : comment vivrons-nous de la Pentecôte ?

Nous vivrons de la Pentecôte en étant profondément unis les uns avec les autres, en étant
d’abord dans la lumière, et en étant d’accord à l’avance (même si nous ne le savons pas) d’ar-
racher toute idée qui ne vient pas de Dieu, toute idée qui ne vient pas de la doctrine infaillible
de l’Eglise.

A partir de là, étant en communion profonde les uns avec les autres, nous laissons vivre la
blessure  du  cœur  de  Jésus,  et  de  Marie,  et  de  Joseph  en  nous,  et  commençons  à  brûler
d’amour.

Une fois que nous sommes là, si nous y demeurons, il me paraît impossible qu’au bout de dix
minutes, il n’y ait pas l’apparition d’un des sept dons du Saint-Esprit.

Et la vie chrétienne consiste à vivre du Saint-Esprit.

Donc il faut beaucoup prier, il faut se donner. Comme le dit Saint Thomas d’Aquin : « Un
chrétien qui prie dans l’unanimité, s’il y persévère dans la ferveur plus de dix minutes, il est
impossible qu’il n’ait  pas reçu une mission nouvelle et  invisible de la Personne même du
Saint-Esprit dans son âme ».

Je vous salue Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous. 
Vous êtes bénie entre toutes les femmes

et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Sainte Marie, Mère de Dieu, 

priez pour nous, pauvres pécheurs,
maintenant et à l’heure de notre mort.

Amen
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Nous méditons aujourd’hui le quatrième mystère glorieux

La Dormition et l’Assomption,

Vendredi 16 mai

Nous méditons aujourd’hui le quatrième mystère glorieux, ce mystère que nous fêtons chaque
année le 15 août, et sous lequel la France a placé son patronage.

Ce dix-neuvième mystère… Saluons au passage 19, le huitième chiffre premier, le 8 corres-
pondant en hébreu à la lettre heth qui désigne le Messie, ‘8’ désigne le Messie, et ‘chiffre pre-
mier’ désigne une origine divine. Ce dix-neuvième mystère va nous parler de l’Onction du
Messie en son origine purement divine : Dix-neuvième mystère : l’Assomption vient de Dieu.

La Parole de l’Evangile est belle : « Ne soyez pas bouleversés, je viens vous préparer une
place, et quand ce sera votre heure, une fois que je vous aurai préparé une place, je viendrai
vous chercher auprès de moi » (Jean, 14, 1-6).

Nous allons essayer de rentrer dans ce mystère en demandant au Saint-Esprit, par la puissante
intercession du cœur douloureux et immaculé de Marie, de nous porter, de nous éclairer, de
nous saisir de l’intérieur pour nous faire rentrer à l’intérieur du mystère.

Il faut vraiment rentrer à l’intérieur de ces mystères. Je ne pense pas qu’on puisse dire qu’il
faut méditer les mystères de l’extérieur, dans des considérations théologiques.
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Le mystère est vivant, le Rosaire est vivant : il doit être contemplé. Et pour contempler le
mystère, il faut véritablement qu’il y ait une Pentecôte, une langue de feu qui nous pénètre
profondément à la mesure de notre soif. Si les torrents de lumière flamboyante de la Pentecôte
nous pénètrent ensemble dans l’unanimité, le Rosaire de la Pentecôte deviendra vivant.

Voilà donc un mystère qui pour la première fois ne se trouve pas inscrit dans l’Ecriture : les
deux derniers mystères du Rosaire ne sont pas marqués dans la Bible. La Résurrection, l’As-
cension, la Pentecôte sont dans l’Ecriture, mais pas l’Assomption, qui est un mystère apparte-
nant à la foi de l’Eglise, à la tradition de l’Eglise, à la liturgie de l’Eglise, à la dogmatique de
l’Eglise, et à l’enseignement infaillible de l’Eglise (les cinq).

C’est seulement en 1950, il y a cinquante-trois ans, que le pape Pie XII a proclamé la foi mul-
ti-millénaire de l’Eglise sur l’Assomption de la Vierge Marie, en proposant une définition ex-
presse de la foi... Nous sommes les contemporains de cet événement unique dans l’histoire de
la foi. 

L’Eglise a toujours su que Marie avait connu la dormition et l’Assomption : cela a toujours
été chanté, vénéré, proclamé, admiré, avec bien sûr des points d’interrogation : que s’est-il
donc passé  ?  « Quelle  est  celle-ci  qui  monte  du  désert,  toute  environnée  de  nuées  et  de
flammes ? »

Nous allons essayer de comprendre pourquoi ce sont des choses qui ne se dévoilent, quant à la
vie intime, intérieure, surnaturelle, incarnée, que vers la fin.

Nous allons repérer en premier lieu que nous fêtons plusieurs choses dans le mystère de l’As-
somption célébré le 15 août.

Depuis la Pentecôte, l’Immaculée a été revêtue d’un caractère très particulier. Retenons cette
formule selon laquelle « tout ce que l’Immaculée Conception est en puissance, le Saint-Esprit
vient l’actuer » : elle est donc, depuis la Pentecôte, transformée en sacrement du Saint-Esprit.

Simultanément, après la Pentecôte, par une loi divine d’équilibre de l’amour, de la lumière, de
la grâce, de la vie et de l’éternité glorieuse de Jésus avec qui elle est liée, les torrents des
signes et des caractères des sacrements vont être par ailleurs communiqués au monde par les
apôtres :  le  baptême  va  commencer,  le  sacerdoce  va  être  communiqué,  l’imposition  des
mains, et les sacrements vont commencer à surgir, à se manifester à profusion, immédiate-
ment, par milliers, par dizaines de milliers.

Ce sont comme les petites flammèches qui sortent du feu, du caractère qui s’est imprimé le
jour de la Pentecôte en Marie et qui a fait d’elle le sacrement du Saint-Esprit.

L’Assomption contient ce qui s’est passé depuis cette naissance de l’Eglise jusqu’à la nais-
sance de Marie au ciel : ces deux nativités sont liées l’une à l’autre. Vingt ans se sont passés
ainsi, et ces vingt ans sont déjà l’Assomption. L’Esprit Saint assume toute la liberté de l’Im-
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maculée Conception pour s’en servir.

En ce qui nous concerne, nous avons besoin de temps en temps de comprendre que grâce à
nos souffrances, grâce à nos blessures, grâce à nos désirs, grâce à nos limites, grâce à nos pau-
vretés, l’Esprit Saint peut se servir de nous, à condition bien sûr que nous Le laissions faire et
que nous Le laissions assumer la croix toute divine de nos pauvretés humaines.

De ce point de vue-là, le mystère de l’Assomption contient une très grande leçon sur le rôle
du Saint-Esprit dans le caractère de l’Eglise.

Peut-être le Seigneur nous aidera à regarder, méditer, vivre, comment Marie a vécu cela dans
le concret, et pourquoi Marie est restée si longtemps…

A partir de la Pentecôte, un deuxième torrent de grâces d’ouverture du ciel a été déversé sur le
monde, sur la création, sur le Corps mystique vivant de Jésus vivant et sur la plaie vivante
glorieuse de Jésus dans le cœur de Marie assumée par l’Esprit Saint : l’amour (nous l’avions
vu la dernière fois).

Cet amour divin et sensible tout à la fois passe par des êtres limités, et en même temps il est
illimité en intensité, en largeur, en profondeur, en universalité et en fécondité.

Le mystère de l’amour éternel de Dieu doit à travers le mystère de l’Assomption, à travers le
mystère de cette tension, cette course de la Pentecôte de l’amour vers l’Assomption, nous
faire comprendre que l’amour ne doit jamais cesser d’augmenter.

Il fallait que l’amour augmente, si grand qu’il fût déjà puisqu’il était déjà sans limite. Il fallait
que la charité surnaturelle dans le cœur de Marie brûlé par l’Esprit Saint, en union avec tous
les torrents d’amour glorieux qu’il y a dans les sacrements que les apôtres sont en train de
communiquer au monde, de ces heures-là jusqu’à la fin du monde, il fallait que cet amour de
charité en Marie passe à un degré d’affinité avec l’amour lui-même.

La charité est une vertu surnaturelle, théologale. C’est nous qui aimons, et c’est notre cœur
qui est tout brûlé, tout transformé, tout accueillant de l’amour surnaturel presque sans limite
du cœur ressuscité de Jésus : « Aime ton prochain ! ».

Nous faisons les actes de charité en mettant en commun tout l’amour qui va se répandre dans
le cœur de notre prochain, tout l’amour que Jésus ressuscité vit au ciel, et tout l’amour qu’il
répand en ce moment dans notre cœur : cette mise en commun des trois fait l’acte de charité.

Marie, dans son pèlerinage, et nous aussi finalement, les chrétiens, tous ceux qui sont appelés
à être assumés, emportés dans la demeure de Dieu le Père pour la vision béatifique et pour la
Jérusalem glorieuse, nous sommes tous appelés à faire en sorte que notre charité,  que cet
amour, ne cesse d’augmenter…
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De la Résurrection, vous comprenez que Jésus est monté immédiatement dans l’Ascension,
parce que l’amour à l’intérieur de Jésus est infini, substantiel, parfait et glorieux dès le départ.
Dans le cœur de Jésus, l’amour n’a pas augmenté. Dans son cœur ressuscité, l’amour est aussi
intense que dans son cœur d’embryon dans le sein de Marie, aussi intense que sur la croix. Il
n’y a pas eu d’augmentation d’amour dans l’affection et la dilection qu’Il a éprouvé pour cha-
cun d’entre nous à tous les instants de sa vie. Et actuellement dans la gloire, il n’y a pas plus
d’amour dans le cœur de Jésus, que dans le premier instant de son Incarnation. Les profon-
deurs de son cœur humain sont substantiellement plongées dans l’Amour, et cet Amour qui
est l’Esprit Saint fait la charité du Christ.

Marie, elle, n’est pas Dieu. Les apôtres ne sont pas Dieu. Nous ne sommes pas Dieu, nous
sommes de pauvres gens qui courront derrière le Bon Dieu autant que nous pouvons. Jésus
marche très vite parce qu’Il a beaucoup d’amour, et nous courrons derrière Lui le plus vite
que nous pouvons ! A un moment Jésus s’arrête, Il voit que nous le suivons, et Il dit  : « Qui
cherchez-vous ? ». Et nous ne savons pas quoi dire, nous ne savons pas très bien qui nous
cherchons, nous savons seulement que nous sommes attirés.

En tout cas, le jour de la Pentecôte, l’amour du cœur de Marie, même si son cœur est blessé
par la Trans-Verbération, tout glorifié par le mystère de l’Ascension et de la Pentecôte, tout
assumé par l’Esprit Saint, n’a pas connu encore le comble suffisant des surgissements de sur-
abondance, de croissance, d’intensification et d’universalité qui sont dans le cœur de Jésus, et
donc il va falloir que cet amour en elle augmente, augmente, augmente.

C’est un miracle incroyable qui s’est produit pendant vingt ans, de saut en saut, d’abîme et
abîme, de flamme en flamme, de fournaise en fournaise, de croix en croix, il faut bien le dire
aussi, de désir enflammé en désir enflammé, d’acte de foi en acte de foi.

Jusqu’à ce que le cœur de Marie, l’amour de charité surnaturelle de la Vierge tout transformé
par l’Esprit Saint, se rapproche tellement du degré d’amour flamboyant du cœur sacré de Jé-
sus, qu’elle va atteindre un degré d’affinité avec Lui : l’amour de la femme va atteindre un de-
gré d’affinité de charité surnaturelle qui aura même intensité que celui du cœur de Jésus.

Le vrai bouddhisme est celui-là : l’homme devient Dieu dans l’amour.
Dans tous les autres mystères Dieu se fait homme.

Mais ici, du point de vue de l’amour, c’est vraiment l’humanité, la femme, la créature qui at-
teint par une opération du Saint-Esprit, pas par elle-même c’est évident, mais par ces torrents
de Pentecôte, par cette attraction ardente de Jésus, et par l’amour de Dieu le Père dans l’humi-
lité, dans la toute petitesse, dans la minusculité de Marie, une attraction, un amour tellement
grand qu’au bout d’un certain temps, elle s’approche du terme où il ne reste plus que le der-
nier voile qui la sépare de ce degré d’affinité par lequel elle va vivre l’Assomption.

Le Fils de l’homme et la femme vont être assumés dans une unique Résurrection, c’est-à-dire
dans la victoire d’un feu d’amour humain glorifié de même intensité dans la complémentarité
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des personnes.

L’amour de Marie n’est pas du tout le même que celui de Jésus. L’amour de l’homme et
l’amour de la femme n’ont pas même signification, n’ont pas même ardeur, n’ont pas même
odeur, n’ont pas même fonction, n’ont pas même gloire, sponsalement parlant. L’homme et la
femme sont dans un amour de complémentarité.

Ce mystère est un mystère de Marie (tout le monde comprend que l’Assomption est un mys-
tère de Marie puisque c’est elle qui est montée dans l’Assomption !) en ce sens qu’elle a vrai -
ment été la seule et elle sera à jamais la seule à vivre de cela.

Elle a atteint le dernier voile qui la sépare, et le dernier acte de foi permettant la dernière aug-
mentation d’amour de son cœur qui la met immédiatement en affinité avec Jésus et la fait pas-
ser à l’intérieur de cette torpeur de la vision béatifique.

Voilà la condition pour laquelle la Dormition est produite : son esprit est apte, à travers cette
affinité et cette complémentarité d’amour avec Jésus, à être dans la torpeur de la vision béati-
fique. Tel se présente le mystère de la Dormition.

Dans le mystère de l’Assomption, nous allons préciser ce fait que Marie s’est endormie en
Dieu par une torpeur venue de la charité.

Nous savons bien ce que fait  la charité :  elle  nous absorbe tout à l’intérieur.  Quand nous
prions tranquillement, sereinement, au bout d’un certain temps nous sommes comme rassem-
blé, absorbé : quelque chose à l’intérieur nous absorbe et nous ramène dans ce qu’il y a de
plus petit et de plus ramassé au-dedans de nous. Toutes les opérations de puissances sont im-
mobilisées. L’oraison n’est pas explosive mais implosive.

Voilà ce qui s’est passé à la Dormition : tout est rassemblé dans l’amour et le cœur extasié
dans le cœur de Jésus voit qu’il est arrivé au même degré d’affinité d’amour que Lui. Seule
Marie a vécu cela, et personne d’autre ne le vivra.

Les  Orthodoxes,  l’Eglise  d’Orient,  fêtent  beaucoup plus  la  Dormition  que l’Eglise  latine,
l’Eglise d’Occident qui fête l’Assomption.

Voici le troisième volet de ce mystère par lequel nous fêtons, outre la Dormition, le fait que
Marie ait connu l’Assomption.

La Dormition est ce fait que Marie a été emportée, comme le dit l’Apocalypse (12, 14), dans
le désert de Dieu avec les deux ailes du grand Aigle, pour échapper au Dragon. Du coup, aux
yeux du monde, elle dort, elle s’est endormie.

Il est dommage que nous n’en fassions pas l’expérience ! Mais ce sera beau à contempler ! Il
faut le contempler, c’est évident, car nous sommes les enfants de Marie : elle est le feu de la
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Dormition, et nous, nous sommes comme les étincelles de sa Dormition sur la terre.

Marie a-t-elle connu la mort ? Elle s’est endormie, mais cet état de torpeur n’est pas nécessai-
rement une mort. L’Ecriture ne nous en révèle rien de précis.

La tradition, avec l’apocryphe Tractatus Virginis (vers l’an 200) nous donne le témoignage
des apôtres. Cet apocryphe est un des très rares qui ne contiennent pas d’hérésie !

Apocryphe vient de ‘apo’, mettre de côté, et ‘crypto’, cacher : vous le cachez parce qu’il ne
faut pas le lire,  et vous le mettez de côté parce que cela ne convient pas, c’est pour cela
qu’apocryphe est presque synonyme d’hérésie.

En effet, cette fois-ci, il fallait mettre de côté cet apocryphe parce que les gens n’étaient pas
encore assez mûrs pour le comprendre. Les apôtres et le Saint-Esprit étaient très conscients de
ce que, s’il avait été donné de suite dans l’Ecriture, le démon s’en serait servi…. A cause de
cela, la sagesse de l’Eglise a dit : « Nous le comprendrons à la fin, quand l’Eglise aura par-
couru les siècles de son pèlerinage qui correspondent aux vingt ans du parcours de l’Immacu-
lée  de  la  Pentecôte  jusqu’à  la  Dormition.  A  ce  moment-là  nous  pourrons  commencer  à
soulever le voile de celle qui a passé derrière le voile dans la torpeur de la Dormition. » Mys-
térieux !

Une chose est sûre : cet apocryphe indique que quand Marie s’est retrouvée dans ses derniers
jours, l’ange a été envoyé à tous les apôtres (ils étaient vraiment partout dans le monde : en
Espagne, en Ethiopie, en Egypte, en Inde…), et ils ont été d’un seul coup happés, attirés. La
torpeur de Marie est une oraison de quiétude absolue, donc (et ce que dit l’apocryphe de ce
point de vue-là est beau) cela a attiré les Apôtres, chacun séparément, où qu’ils fussent. Saint
Thomas était en Inde, et il paraît qu’il est arrivé en retard, comme d’habitude. Certains d’entre
eux sont arrivés miraculeusement par bi-location. Pour faire un voyage pareil, qui fut le saint
Christophe qui les a amenés aussi vite, je n’en sais rien. Pour Marie, ils ont tous été là. Il au-
rait pu se faire que pour le départ de saint Pierre tous les Apôtres soient là aussi, mais non :
pour Marie seulement. Cela montre bien que l’Eglise est centrée sur Marie.

Devant eux, l’Immaculée s’endort dans la torpeur, faisant le dernier acte de foi avec eux, à
travers eux, à travers tous les apôtres de tous les temps, les apôtres cachés, les apôtres incon-
nus, tous les hommes, parce que tout homme est apôtre, tout enfant est apôtre, tout embryon
est apôtre. Devant eux, ce dernier acte de foi l’a mise en affinité, du point de vue du cœur sur-
naturalisé par l’amour, avec le cœur glorifié de Jésus.

Les apôtres témoignent que de là, ils ont porté le corps de Marie, estimant qu’il devait être
porté dans un tombeau, et  je dirais environ trente-six heures après, trois  jours après, « un
temps, des temps et la moitié d’un temps », Thomas est arrivé.

Lui n’avait pas vu la Dormition. Ce sont des petites traditions, j’avoue que ce n’est pas le
mystère, mais c’est amusant. Il y a eu une affinité entre Marie et Jésus et Thomas n’était pas
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là. Que voulez-vous, Thomas n’était pas là pour Jésus, et l’apocryphe indique que Thomas
n’était pas là non plus pour Marie. Mais il est arrivé à la fin, et grâce à Thomas, nous avons pu
plonger notre main dans la plaie du côté de Jésus, et grâce à Thomas, nous avons pu voir l’As-
somption.

Les apôtres vont dans le tombeau, et à l’instant même où ils rentrent dans le tombeau, ils
voient qu’il n’y a plus rien. Alors ils sortent du tombeau et ils ont vu le corps de Marie monter
glorieusement au ciel, comme une Ascension.

Tout cela pour dire que la Dormition et l’Assomption sont différentes. Ce serait beau à mettre
en film : du point de vue de l’image, la Dormition n’est pas l’Assomption. Du point de vue de
la foi, du point de vue de la doctrine, nous ne savons strictement rien de ce qui s’est passé au
moment de l’Assomption.

Les disputes et les supputations ne sont pas inutiles : La sainte Vierge a-elle connu la mort ou
pas ? Si elle est morte, est-elle ressuscitée ? Ou alors : non, elle n’est pas morte, elle a été dans
la torpeur, et de cette torpeur elle a été emportée et glorifiée au ciel, transformée dans la gloire
de la Résurrection.

Eh bien nous ne savons pas. Débrouillez-vous ! Il est beau qu’il y ait au moins un mystère où
nous ne sachions pas. Nous le saurons au ciel, de toute façon. Mais nous avons quand même
quelques idées sur la question.

Entre la Dormition et l’Assomption, se pose la question de la mort. Que Marie ait connu la
mort ou pas n’est pas défini par l’Eglise. Elle est immaculée dans sa conception, donc elle
était libérée du devoir de la mort, de la séparation de l’âme spirituelle et du corps. L’amour de
Marie a-t-il été si véhément, la torpeur de la vision béatifique s’inscrivant dans le vol de l’es-
prit,  les deux ailes du grand aigle,  telle,  que cela a arraché son âme hors de son corps et
qu’elle a connu une mort clinique ? A ce moment-là, Marie étant Immaculée Conception, sans
péché, ce ne serait pas une mort due au péché originel, aux séquelles, au mal. Il ne faut jamais
oublier que la mort est une anomalie et que Dieu ne l’a pas voulue pour l’homme.

Jésus Lui aussi était sans péché, et Il a connu la mort : alors pourquoi pas Marie, vous com-
prenez ? Oui, mais Jésus a opéré sa mort par sa toute puissance : Il a arraché son âme hors de
son corps par la vertu de sa toute puissance.

Marie n’a pas fait cela : elle s’est endormie. L’Esprit Saint n’a pas arraché l’âme spirituelle de
Marie en dehors de son corps, par une puissance d’amour étonnante ; je ne pense pas, ce n’est
pas dans le style du Saint-Esprit. Tout cela s’est réalisé de manière extraordinaire.

Il est vrai que Jésus s’est ainsi arraché parce que son amour pour le Père était si grand (et le
Père était séparé des hommes) qu’il a fallu qu’Il s’arrache par séparation de son corps.

Tandis que l’Esprit Saint a ramassé en Marie toute sa vie biologique, végétative, sensitive,
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spirituelle, affective, surnaturelle, glorieuse même, il l’a absorbée, intégrée, assumée dans la
blessure de son cœur immaculé,  transverbéré et glorieux, brûlé par l’Esprit Saint : une as-
somption s’est  produite  d’un seul  coup, exactement  le  contraire  de l’arrachement  hors du
corps, une implosion substantielle, une assomption à l’intérieur du vide de la blessure du cœur
de Jésus où l’Esprit Saint l’a entièrement absorbée. Elle est morte comme cela, mais elle était
encore dedans. Elle a connu une mort d’amour éternel, et c’est l’Esprit Saint qui a réalisé cela.

Une fois qu’elle a eu atteint le degré d’affinité, le Saint-Esprit a pu assumer l’unité des deux
dans la blessure de son cœur transverbéré brûlé par l’Esprit Saint, réalisant à l’intérieur d’elle
l’unité de toutes les Pentecôtes de tous les temps et tous les lieux, ainsi que des Pentecôtes qui
devaient se réaliser dans la gloire de la résurrection future, tout cela absorbé dans elle et réali-
sant cette disparition de la vie humaine, tout en gardant l’âme glorifiée et la personne de Ma-
rie à l’intérieur d’elle.

C’est pour cela que j’aurais la faiblesse de penser qu’elle n’a pas connu la mort. Ou du moins
qu’elle l’a connue. Vous avez tous compris.

Elle l’a connue dans la mort de Jésus, parce que la mort a pénétré dans le Verbe éternel de
Dieu, la blessure du cœur : quand elle est rentrée en affinité avec le cœur de Jésus glorifié, la
blessure du cœur avait atteint la Personne même du Verbe de Dieu, et donc l’Esprit Saint a
absorbé l’Immaculée dans la subsistance du Verbe blessé dans le cœur glorifié de Jésus, et
elle a connu la mort glorifiée de Jésus dans sa Dormition. Je crois que nous pouvons dire cela.
Mais elle n’a pas connu la mort du péché.

C’est pour cela que c’est très mystérieux !
Voilà pour la Dormition.

L’Assomption est autre chose. Une suspension s’est faite : tout s’est arrêté. Le schème de la
Belle au bois dormant, conte d’Andersen, est très beau : tout s’est endormi, tout est resté sus-
pendu. Et le troisième jour, Jésus, après lui avoir préparé une place, est revenu la prendre avec
Lui, et là où Il est, le Dieu vivant, elle y est aussi. Jésus est venu.

L’Assomption n’est pas la Résurrection de Marie (il eut fallu pour cela qu’elle fût vraiment
morte) : elle a été assumée à partir de cette espèce de mort de la Dormition dont nous avons
parlé.

Je disais tout à l’heure que le mystère de l’Assomption, de la Dormition, et cette course vers
l’Assomption ne sont pas inscrits dans l’Ecriture. En fait, je pense que vous vous doutez bien
que tous ces mystères-là y sont inscrits mais de manière voilée. Au cas où je n’aurais pas le
temps de le faire tout à l’heure, signalons maintenant qu’en scrutant le Cantique des Cantiques
et en le conjoignant avec le livre de l’Apocalypse et quelques passages de l’Epître aux Hé-
breux, nous avons à peu près tout sur le mystère de la Dormition et de l’Assomption.

Le Cantique des Cantiques parle de ce mystère, de la Dormition à l’Assomption. « Non, ne
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touchez pas à ma bien aimée, elle s’est endormie à l’ombre du pommier. Ne la réveillez pas
avant l’heure de mon bon plaisir » (2, 7).

Elle s’est nourrie dans cette course de la Dormition de gâteaux de raisins (2, 5) : l’Eucharistie
dans son fruit. Le raisin, le fruit de la vigne et le pain en une seule nourriture, dans l’unité to-
tale : le gâteau de raisins. Elle ne vit que du fruit de tous les sacrements, en particulier du sien.
C’est vraiment extraordinaire ! A l’ombre de l’arbre de la croix de Jésus, toute glorieuse, dans
la croix ardente du monde qui s’incarne en elle, elle ne vit que de ce pain chaleureux de l’Eu-
charistie, des fruits de tous les sacrements.

Et il est dit dans le livre de l’Apocalypse : « Voici que je crée un monde nouveau, voici que je
fais un ciel nouveau, voici que je fais une terre nouvelle » (21, 1-5).

Dieu sort de Lui-même le Christ, et Il créé une terre nouvelle à partir de la terre vierge toute
en torpeur dans la vision béatifique en son esprit, ramassé dans la mort d’amour du Saint-Es-
prit à l’intérieur de la blessure de Marie dans le Verbe de Dieu, à partir de cette terre qui est
d’une virginité presque incréée, à partir de cette terre dont Il va se servir comme d’une terre
glaise, Dieu va créer une nouvelle créature.

La première fois, en prenant une terre rouge, de la matière mêlée de salive, et ‘rouge’, mêlée
de sang, Il avait fait l’homme parfait, Adam.

Là, Il a pris et modelé de l’intérieur cette terre toute vierge, déjà parfaite, de Marie dans la
Dormition, et Il a créé une terre nouvelle, un ciel nouveau : une âme spirituelle créée et une
terre créée nouvelles.

Pour mieux comprendre, voyez la différence entre une boule de terre glaise et une femme
dans toute sa splendeur : eh bien, entre la Dormition et l’Assomption, il y a la même diffé-
rence. Comprenez-vous cette activité créatrice de Dieu qui a fait passer Marie de la Dormition
à l’Assomption ?

Il est vraiment extraordinaire de voir que le corps de Marie est créé de l’intérieur dans l’omni-
présence de la Résurrection, dans le moule du Verbe glorifié en Jésus en une seule Résurrec-
tion.  L’unique  Résurrection  devient  le  moule  de  l’Immaculée  Conception  dans  son
Assomption.

Si vous mourez et que votre corps ressuscite, votre corps sera à peu de choses près le même,
sauf qu’il sera ressuscité, glorifié : agile, subtil, lumineux. Il n’aura en plus que les qualités
des corps glorieux.

Tandis que pour Marie, je pense que nous pouvons dire qu’il y a une différence : c’est vrai-
ment un monde nouveau.

Elle rentre en affinité non seulement avec le cœur, mais aussi avec le corps, la divinité de
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toute la Résurrection qui s’est elle-même faite Dieu le Fils dans Dieu le Père.

Et il est extraordinaire de savoir que l’Esprit Saint à travers la Dormition de Marie a pu parti-
ciper à cette Assomption de manière à connaître dans la Résurrection de Marie ce que la Ré-
surrection du Fils vit lorsqu’elle se fait Dieu dans le sein du Père.

Les conditions, les assises de la Jérusalem glorieuses sont ainsi établies, les portes, les perles
sont créées, la Jérusalem glorieuse est créée.

Marie est l’Eglise, la Jérusalem spirituelle, la Jérusalem glorieuse, la femme de l’Apocalypse,
la Reine. Si tu t’adresses à Marie, l’Immaculée est là, tu la vois. Si tu lui dis : « Ô Jérusalem
glorieuse de Dieu ! », elle t’apparaîtra dans sa chair glorieuse en Jérusalem glorieuse de Dieu.
C’est plus que de la subtilité, plus que de l’agilité, plus que de la clarté. C’est la Résurrection
en Marie.

Mais simplement Dieu a crée une terre nouvelle, un monde nouveau, un ciel nouveau à l’As-
somption. Vous n’aviez pas pensé à cela !

L’Assomption n’est pas la Dormition. La Dormition est un mystère d’amour. L’amour n’a
cessé d’augmenter, d’augmenter, d’augmenter en Marie pour atteindre le même degré de cha-
rité incandescente et glorieuse d’amour que celle que Jésus avait sur la terre et qu’Il a encore
dans la Résurrection.

Ce qui s’est passé dans la vie de Marie est vertigineux, et c’est très beau à contempler.

Quand elle atteint le dernier voile, son dernier acte de foi va la faire rentrer dans cette affinité.
Le Saint-Esprit à ce moment-là absorbe tout en elle et la fait vivre de la mort glorieuse du
Verbe de Dieu, et donc elle ne meurt pas. C’est clair.

Pour moi, elle meurt, évidemment, mais ce n’est pas un envol de l’esprit : c’est une instase in-
créée du cœur, ce qui provoque évidemment la mort, mais l’âme est substantiellement reliée,
elle garde son unité, la personne de Marie reste là.

Donc sous un certain rapport, elle n’a pas connu la mort, mais sous un autre rapport, elle a
parfaitement connu la mort, c’est sûr.

Quand Marie est déposée dans le tombeau, Jésus vient la prendre, et dans le moule de son
unique Résurrection, Il lui créé un corps nouveau, une terre nouvelle : Il crée la terre nouvelle
de la Résurrection de la Jérusalem glorieuse.

Marie  dans  l’Assomption est  moulée dans le  Verbe glorieux de la  Résurrection,  nouveau
moule pour l’être humain, de manière que l’être humain ait sa mère pour tous les instants,
pour tous les lieux, pour tous les temps, pour toutes les continuités, pour toutes les éternités.
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Une seule Résurrection pour Jésus, pour Marie : une seule humanité intégrale glorieuse et res-
suscitée.

Il reste un grand point d’interrogation qui fait l’objet de nos désirs et de nos curiosités, et là-
dessus la doctrine de l’Eglise ne dit rien : ils sont trois, quand même.

D’après saint François de Sales, docteur de l’Eglise, Joseph est désigné comme le visage hu-
main et incarné par lequel Jésus a voulu voir, contempler son Père, la première Personne de la
Très Sainte Trinité. Saint François de Sales, qui est docteur de la charité justement, déclare
ouvertement la pensée profonde de l’Eglise : Joseph est lui aussi glorifié, ressuscité avec son
corps (corps, âme, esprit). D’après ce grand Docteur de la charité, ils sont trois à être dans la
gloire de la Résurrection.

C’est un aspect du mystère de l’Assomption que nous n’avons pas l’habitude de soulever.
Nous pouvons nous le permettre, parce que nous aimons bien saint François de Sales. Et nous
aimons bien Marie. Et Marie aime beaucoup Joseph. Et Jésus dans la gloire a avec Joseph
dans la vision béatifique un amour total.

Donc, puisque Marie rentre en affinité avec cet amour infini, divin, glorieux, de Jésus ressus-
cité avec Joseph, nous ne pouvons pas ne pas comprendre qu’à l’Assomption s’est réalisée
l’installation de la Sainte Famille glorieuse. Cette Résurrection se fait en trois humanités glo-
rifiées.

L’Eglise est infaillible, et l’Eglise n’a pas parlé : l’Eglise pressent, l’Eglise désire, l’Eglise at-
tend, l’Eglise touche quelque chose, mais l’Eglise ne sait pas très bien quand et comment le
Saint-Esprit va lui dévoiler et lui faire dire ces choses-là. C’est l’Esprit Saint qui parle dans
l’Eglise et à l’Eglise.

Nous devinons que saint Joseph est ressuscité d’entre les morts, sans pouvoir l’affirmer. Nous
ne savons pas s’il est ressuscité en même temps que Jésus, s’il est ressuscité le quarantième
jour, ce qui explique peut-être le quarantième jour de l’Ascension, ou alors est-ce en même
temps que l’Assomption de Marie ? Qui peut le dire ? Bien malin celui qui peut l’affirmer.

Nous désirons beaucoup reconnaître dans ce quatrième volet du mystère de l’Assomption, ce
fait que nous avons un Papa glorifié, une Maman glorifiée, et que nous sommes les membres
vivants incarnés de Jésus vivant glorifié en Jésus glorifié, et qu’ils sont trois.

Nous en venons maintenant à la contemplation du mystère.

Quand Marie est passée de la Dormition à l’Assomption, le troisième jour, et que tout a été re-
créé en elle, qu’est-ce que Jésus glorifié, le Père, le Saint-Esprit, la gloire de la Résurrection
toute puissante, créatrice, a fait dans cette création nouvelle ?

« Voici que je fais une création nouvelle ».
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Il a pris Marie comme Femme. Marie dans la Dormition, Marie sur la terre, est la Vierge, la
Mère, la Femme. Et Jésus a repris la Vierge, la Mère dans la Femme, pour la recréer dans le
ciel nouveau et la terre nouvelle de l’Assomption.

Ici, il y a quelque chose de très simple à dire : Marie, comme le dit toujours l’Eglise, est la
Femme Vierge et Mère.

Normalement, lorsque tu es la mère d’un enfant, tu n’es plus vierge. Et lorsque tu es vierge, tu
n’es pas la mère d’un enfant. Et plus tu donnes naissance, moins tu es vierge.

Pour Marie, c’est le contraire : sa virginité engendre l’humanité incarnée. Elle est enceinte par
sa virginité, elle donne naissance par sa virginité, et plus elle va donner naissance, plus elle va
concevoir, plus elle sera vierge. Son corps n’est jamais abîmé, ni par la conception, ni par la
nativité, ni par la mort, ni par la résurrection. C’est quand même incroyable !

Que va faire Jésus de la virginité de la femme ?
Que va-t-Il faire de la maternité de Marie ?

La virginité de Marie va être entièrement recomposée, remoulée, glorieusement, dans l’omni-
présence de Dieu, dans une gloire de Jérusalem glorieuse, pour qu’elle soit l’Epousée parfaite,
et que les noces du nouvel Adam et de la nouvelle Eve en une seule chair intégrale glorifiée,
puissent se réaliser.

Dans la tradition naturelle de l’homme, l’homme épouse une vierge. Quand un homme épouse
une mère, c’est une anomalie. Ils sont bien malheureux, les ménages qui n’ont pas connu cette
joie naturelle des noces, parce que du point de vue de l’unité de nature et de grâce, et jusqu’à
la mort, quelque chose ne fonctionnera pas. Malgré le pardon, la miséricorde. Dans toutes les
religions, tu gardes ta virginité jusqu’au jour du mariage. La virginité est pour le mariage,
pour l’unité sponsale, pour l’humanité intégrale de l’unité sponsale.

Donc Jésus a simplement transformé la femme dans sa virginité pour qu’elle ait une virginité
divine. La gloire de la Résurrection a saisi la virginité de Marie pour que cette gloire de la fé-
minité de Marie puisse rentrer dans l’unique gloire de la Résurrection, dans l’humanité inté-
grale du Verbe subsistant et glorieux de Dieu.

Du coup, elle a été l’Epousée du Verbe, de Jésus, non seulement en unité d’humanité intégrale
glorifiée de complémentarité (l’homme et la femme sont dans un amour de complémentarité
sur le plan de la chair, sur le plan virginal, sur le plan du sang, sur le plan de la grâce, sur le
plan de la gloire, sur le plan de l’éternité), mais en plus la virginité de Marie, l’épousée en
Marie a été tellement assimilée à la Personne de Jésus (la Personne de Jésus, deuxième Per-
sonne de la Très Sainte Trinité, nous le savons, est féminité en Dieu, l’Epousée de Dieu le
Père), qu’elle a connu les épousailles avec la Personne du Père qui est Epoux. Et pour qu’il y
ait cette double épousaille, la virginité de la femme a été glorieusement transformée : elle est
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avec le Verbe de Dieu, l’Epousée incarnée de Dieu le Père, et en même elle est l’Epousée glo-
rieuse dans l’unique gloire de la Résurrection du nouvel Adam, Jésus.

Ce premier aspect doit se contempler.

Marie est Epouse dans sa chair glorifiée, le Christ est Epouse dans sa divinité de Personne, et
les deux sont conjoints dans cette sponsalité avec Dieu le Père qui est Epoux.

Rappelez-vous de ce que dit le pape à propos de la Très Sainte Trinité : la première Personne
de la Très Sainte Trinité joue le rôle de l’Epoux, la seconde Personne de la Très Sainte Trinité
joue le rôle de l’Epouse.

A l’Assomption, la virginité de Marie est recréée dans la chair de manière telle qu’il puisse y
avoir cette sponsalité double, simultanée, à la fois incréée, glorieuse et créée en elle.

Qu’a fait Jésus de la maternité de Marie ?

Marie est une femme mère : cela veut dire qu’elle est féconde. Par l’opération du Saint-Esprit,
par une supervenue du Saint-Esprit, par la toute-puissance de Dieu, dans sa chair, dans sa fé-
minité, elle a produit le corps de Jésus, le corps de l’homme, elle a engendré l’homme-Dieu :
Dieu dans l’homme et l’homme en Dieu.

Elle a été mère, elle a conçu, elle a engendré, elle a donné naissance, elle a fait croître, elle l’a
fait pour Lui, elle l’a fait pour les membres du Corps mystique vivant de Jésus vivant, pour
nous aussi, sous un certain rapport, même sur le plan corporel.

Le deuxième volet de cette contemplation consistera donc à regarder ce qu’est devenue cette
maternité de Marie.

Marie est devenue mère du Corps mystique de l’Eglise par la substance et le fruit des sacre-
ments, et cette transformation s’est réalisée. Cela veut dire qu’elle va continuer à être féconde,
elle va continuer à donner la vie, à être mère au ciel.

Mais pour être mère il faut concevoir quelque chose de nouveau, et il faut donner naissance à
quelque chose de nouveau. Cela ne se produit pas au ciel, où l’on est dans l’éternité de la
gloire, dans une communication continuelle de l’instant éternel de Dieu. Il n’y a plus de dou-
namis  à  l’intérieur  de  la  gloire  éternelle  de  Dieu,  mais  une  communication  continuelle
d’amour, de gloire incarnée et de résurrection.  Marie va donc produire de la résurrection.
Mais elle ne sera pas déclarée Mère (quand tu produis de la résurrection, quand tu produis des
corps ressuscités, tu ne produis pas des enfants) : elle sera déclarée Reine. Sa fécondité est
transformée, elle va être le moule de la résurrection, elle va réaliser la Jérusalem glorieuse.

De ce point de vue-là, voilà ce que dit saint Maximilien Marie Kolbe (j’espère qu’un jour il
sera déclaré Docteur de l’Eglise parce que ce saint qui est mort à Auschwitz est vraiment le
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docteur de l’Immaculée Conception) : « C’est très simple,  ce que l’Immaculée Conception
glorifiée au ciel est en puissance, l’Esprit Saint l’est en acte », autrement dit l’Esprit Saint est
l’acte, la perfection actuée, de l’Immaculée Conception glorifiée. »

C’est comme cela que s’est réalisée la transformation de la maternité de Marie dans la femme
glorieuse, dans une femme féconde, et elle ne cesse de féconder la fameuse Jérusalem glo-
rieuse, c’est-à-dire la communication glorieuse, la continuité… Si vous voulez, la continuité
existe par rapport à nous. Dieu n’a pas besoin de continuité, Il est dans l’éternité, mais au ciel,
dans la Jérusalem glorieuse nous aurons besoin de cette continuité, et cette continuité est en-
gendrée par Marie, femme, Jérusalem glorieuse. Son corps maternel fécond est récréé dans
une fécondité glorieuse.

Contempler cette fécondité, c’est aller regarder cette fois-ci du côté non de l’Epousée, mais du
Saint-Esprit, du côté de l’acte et de la puissance. Marie n’a jamais rien voulu faire par elle-
même, jamais, à aucun moment, sur la terre et au ciel : « Ce que l’Immaculée Conception est
en puissance, l’Esprit Saint l’actue ». C’est beau !

Il faut comprendre ce qu’est le mystère de l’Immaculée Conception dans son origine : dans le
cœur de Jésus, l’Esprit Saint et le Verbe secrètent l’Immaculée Conception et la déposent par
la toute-puissance du Père dans le premier instant de sa vie.

Mais cette Immaculée Conception ne cesse de s’exploiter par l’humilité, par la charité, par les
vertus héroïques, par la grâce, par l’espérance, par le fruit des sacrements, par cette langueur
insupportable d’amour, jusqu’à l’Assomption, et l’Immaculée Conception arrive à son omé-
ga : son oméga est l’Immaculée Conception dans toute son actuation par l’Esprit Saint.

C’est pour cela que certaines personnes sont tentées de dire que Marie dans la gloire est l’in-
carnation du Saint-Esprit. C’est une tentation !, qui montre qu’on n’a pas contemplé : la per-
sonne de Marie demeure, tandis que si Marie glorifiée était l’incarnation du Saint-Esprit, cela
voudrait dire que la personne de Marie aurait été anéantie, et que ce serait la Personne du
Saint-Esprit qui se manifesterait dans l’extériorité mariale : elle serait la seule chrétienne a
connaître la mort éternelle ! Nous ne pouvons pas dire cela ! Il y a deux personnes !

A travers la personne de Marie, cette gloire extraordinaire, cette victoire de l’amour dans la
résurrection de la femme et de toutes les fécondités de Dieu et de l’homme en une seule chair
glorifiée, cette maternité, cette fécondité, le Saint-Esprit va pouvoir féconder la continuité de
la gloire qui fait précisément toute la gloire de la Jérusalem glorieuse.

Comprendre qui est Marie est très beau : elle est Vierge et Mère, elle est Epousée et Reine,
elle est production de gloire, et c’est l’Esprit Saint qui fait cela. L’Esprit Saint est tout à fait
Lui-même dans l’Immaculée Conception épanouie dans cette gloire de communication. Et le
visage de l’Esprit Saint n’est plus la nuée, mais Marie glorifiée.

C’est pour cela que saint Maximilien Kolbe dit que si vous ne comprenez pas ce qu’est l’acte
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de la puissance infinie et glorieuse de l’Immaculée Conception, dites simplement que Marie
est la quasi incarnation du Saint-Esprit. Mais même cela, ça ne va pas. 

Quand tu regardes Jésus, c’est vraiment l’Epousée, le Verbe de Dieu tout fondu dans le Père,
et du coup il n’y a plus que le Saint-Esprit tout flamboyant qui se voit dans Jésus glorifié. Ce
Saint-Esprit tout flamboyant dont on avait perçu les premiers symptômes à la Pentecôte se
trouve tout manifesté dans la gloire de Marie. Il n’y a qu’une seule Résurrection, avec ces
deux aspects.

Une des belles manières de contempler le mystère est de se demander comment est-ce que
saint Joseph au ciel vit cela. Ce sera le quatrième volet de ce mystère.

Cela a dû être délicieux pour lui. Pour moi, saint Joseph glorieux est la coupe où s’est réalisé
le mélange de ces deux visages du mystère de l’Assomption.

Quand on célèbre la messe, la coupe, ainsi que l’expliquent les midrashs rabbiniques, est liée
à la paternité incarnée de Dieu, coupe où se réalise le dernier mélange, où se mélangent le
pain et le vin.

Ce serait une très belle chose que de demander au Saint-Esprit (car vous ne pouvez pas le pro-
duire vous-même) de vous dévoiler comment saint Joseph a savouré cet instant éternel-là.

Et c’est cela l’origine de la Sainte Famille glorieuse.

Fruit du mystère : mise en place du corps spirituel.

Notre vraie demeure est la Sainte Famille glorieuse : « Je fais partie de la Sainte Famille, le
Père, le Fils, le Saint-Esprit, Joseph glorifié, Marie glorifiée et Jésus glorifié, ces six jours de
la création qui viennent de Dieu dans l’Assomption, et je suis le septième, c’est mon repos ».

Quand je dis que je rentre dans la Sainte Famille, c’est tout simple : je rentre, je m’enfonce
dans la Sainte Famille glorieuse. L’Assomption m’a fait comprendre grâce à la Dormition que
cela ne se fait pas en courant comme une fusée du Saint-Esprit en essayant de m’imaginer que
je rentre je ne sais où. Je m’enfonce par l’oraison, mon corps va se rassembler, mon corps ori-
ginel va s’inscrire comme membre de la Sainte Famille dans le Livre de vie de la Sainte Fa-
mille dont je suis devenu un fils adoptif : Marie est ma Mère, Joseph est mon Papa glorieux,
et je fais partie de Jésus, je suis son fils, son frère jumeau, son frère aîné, son frère cadet, sa
sœur. Je fais partie de la Sainte Famille, c’est extraordinaire, et je rentre ainsi dans la Jérusa-
lem glorieuse.

Alors mon corps spirituel venu d’en-haut est fécondé dès cette terre, et surgit du dedans de
mon corps originel.

C’est peut-être pour cela qu’il a fallu attendre 1950 ans pour que l’Eglise dise : « Assomption
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». Il a fallu attendre les vingt siècles, c’est normal.

Petite règle, pour votre culture générale chrétienne : ce n’est pas par hasard qu’il y a eu le
Concile de Chalcédoine, le Concile de Constantinople, le Concile d’Ephèse et tous les autres
conciles œcuméniques de l’Eglise indivise. Pourquoi tel dogme a-t-il été proclamé définitive-
ment, dans l’infaillibilité du Saint-Esprit, absolue, irréfragable, irrécusable, irrémissible, au
3ème siècle, cet autre au 7ème siècle, et celui-là au 20ème siècle ? Tout simplement parce que
Jésus a donné à Marie et à l’Eglise le pouvoir des clefs pour ouvrir, non pas les mystères,
mais à tous les mystères de Dieu l’heure (l’instant) à partir de laquelle il doit commencer à
réaliser sa fécondité incarnée dans le monde à partir de l’Eglise.

Vous allez mieux comprendre en prenant l’exemple d’un grand saint qui est allé directement
au ciel sans passer par le purgatoire. L’Eglise le canonise seulement  cinq cents ans après :
par exemple sainte Jeanne d’Arc [brûlée vive le 30 mai 1431 et canonisée par le pape Benoît
XV le 16 mai 1920], ou bien l’Église le canonise aussitôt : par exemple saint François d’As-
sise [canonisé par le pape Grégoire IX le 16 juillet 1228, moins de deux ans après sa mort le 3
octobre 1226]. L’Eglise le canonise, c’est-à-dire qu’elle le dépose sur les autels. Cela ne veut
pas dire qu’il n’est saint que quand l’Eglise l’a dit : il est saint depuis le début, il est dans la
vision béatifique depuis le début, il est au ciel depuis le début. Mais quand elle le canonise,
l’Eglise dit : « A partir de maintenant, puisqu’il est canonisé, vous pouvez puiser dans votre
vie sur la terre les trésors et les mérites de ce saint au ciel ». Les trésors et les mérites de ce
saint, ou de ce martyre, ne peuvent se déverser du ciel dans l’incarnation de notre chair, de
notre sang et de notre vie, qu’à partir du moment où l’Eglise a ouvert la canonisation.

Que Marie ait connu la Dormition et l’Assomption ne faisait aucun doute pour personne, de-
puis les apôtres.  Mais l’Eglise,  et  cela  fait  la grandeur du pape Pie XII,  se prononce.  Le
dogme, ce n’est pas de dire : « C’est une vérité dogmatique ». L’infaillibilité du Saint-Père, ce
n’est pas de dire : « A partir de maintenant, je dis que cela est dogmatique », l’infaillibilité,
c’est de dire à partir de quelle heure, à partir de quel instant, ce dogme doit avoir sa fécondi-
té : « Nous le croyons depuis vingt siècles, mais c’est maintenant que nous devons en vivre,
donc je vais le proclamer comme un dogme ». Proclamer un dogme n’est pas inventer une
nouvelle vérité qui n’existait pas avant, pas du tout, jamais le pape n’inventera une nouvelle
vérité. Par contre l’infaillibilité joue sur ce fait que c’est l’heure maintenant.

1950 : l’Assomption.
1953 : Marie Reine.

Nous verrons cela : la royauté de Marie est extraordinaire.

A partir de maintenant, nous pouvons vivre de ce que Marie est notre Mère glorifiée au ciel,
de ce qu’elle a une fécondité incarnée glorieuse dans l’Assomption, de ce qu’elle a une fécon-
dité glorieuse sur nous.

Cela ne peut être efficace, dans l’histoire de l’Eglise, qu’à partir du moment où l’Eglise a ou-
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vert son pouvoir des clés sur ce dogme.

Je vois que ce que je viens de dire est trop compliqué, alors je vais dire autrement.

Supposez (je vais faire un schème de caricature parce que nous sommes des petits qui ne com-
prenons rien) que Marie dans l’Assomption ait le pouvoir de communiquer des rosées incar-
nées de grâce et de gloire, et que cela pénètre dans nos cellules, et que nos cellules brillent au
moins un petit peu (mais même sensiblement et visiblement) de cette gloire produite par Ma-
rie. Marie a reçu ce pouvoir de l’Assomption : elle peut féconder de la gloire dans notre chair,
elle est une matrice de gloire, voilà ce que je viens d’expliquer sur l’Assomption.

Mais si l’Eglise bloque et ne proclame pas l’Assomption de Marie par le pouvoir des clés de
Pierre, elle ne peut pas le faire : sa fécondité n’est pas effective.

Le jour où le pape en fait un dogme, cette fécondité est effective en proportion de la foi et de
la charité ardente que nous en avons.

Cela veut dire que les fécondités qu’a Marie corporellement depuis son Assomption, ne sont
ouvertes par l’Eglise dans ses écluses efficaces et fécondes que depuis 1950, parce qu’il va
falloir  que nous engagions  le  dernier grand combat  eschatologique  et  qu’il  faut que nous
ayons la force venue d’en-haut jusque dans la chair, jusque dans la matière.

Le grand combat eschatologique impliquant une lutte définitive où tous les éléments de la
création seront impliqués, il faut bien sûr qu’il y ait des éléments de matière, d’amour et de
gloire qui nous permettent d’être victorieusement confrontés à la Bête, l’Anti-Christ.

Tout cela pour expliquer pourquoi le dogme de l’Assomption a été proclamé en 1950.

Nous sommes la première génération a pouvoir vivre des fécondités incarnées, spirituelles et
surnaturelles de l’Assomption de la Vierge Marie. 

Et ce n’est pas une petite chose que de comprendre ce cinquième volet du mystère : comment
vais-je savourer cela pour m’engloutir, m’enfoncer dans la Sainte Famille glorieuse et voir se
féconder en moi, du dedans de mon corps originel, le corps spirituel venu de la Sainte Famille
glorieuse dès cette terre, pour que le fait que je sois un fils de Marie soit vrai aussi bien sur le
plan de l’esprit, sur le plan de la grâce, que sur le plan de la chair dans mon corps spirituel ?

Ordinairement nous disons que Marie est notre Mère parce que c’est par elle que passe la
grâce.

Là, elle va être la Mère de notre corps spirituel avec l’Assomption, et c’est pourquoi saint
Paul dit que c’est le corps spirituel qui ressuscitera, ce n’est pas le corps psychique. Marie
n’est pas la Mère de mon corps psychique, elle est la Mère de mon corps physique spirituel
qui vient de la Sainte Famille glorieuse.
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La virginale et glorieuse conception de mon corps spirituel, c’est le Livre de vie de l’Agneau :
cette conception sur le Livre de vie glorieux se situe dans la virginité glorieuse des épou-
sailles. Sa fécondité est dans la Sainte Famille glorieuse.

Du coup le Corps mystique entier et vivant de Jésus vivant n’est plus une allégorie, un sym-
bole.

Avant on disait : « Je fais partie du Corps mystique du Christ, mais c’est symbolique puisque
mon corps n’a rien à voir avec cela ; c’est uniquement la grâce, et la grâce n’est pas physique,
elle n’est pas le corps, elle n’est pas biologique, la grâce est purement mystique, purement im-
matérielle ».

Donc : « Je suis un membre vivant du Corps mystique vivant de Jésus vivant, par la grâce et
uniquement par la grâce », est donc bien une expression purement symbolique ? Eh bien oui
…. jusqu’à l’assomption proclamée.

A partir du dogme de l’Assomption, cela peut ne plus être que symbolique. Quelque chose fait
que mon corps est soudé par subsistance surnaturelle, certes, mais qui a sa participation cor-
porelle à la subsistance dans le Verbe dans l’advenue de cette fécondité de l’Assomption sur
l’Eglise de la fin.

C’est une trace que je laisse, sans plus. A partir de là, nous allons pouvoir courir sur le cin-
quième mystère glorieux qu’avec la grâce de Dieu nous irons voir la prochaine fois.

La disposition pour contempler ce mystère, vous l’avez bien compris, c’est l’Esprit Saint : il
faut que l’Esprit Saint aille jusqu’au bout de sa toute puissance de création nouvelle, et il faut
se laisser entièrement actuer par l’Esprit Saint jusque dans la création de notre homme nou-
veau de résurrection. C’est cela qu’il faut laisser l’Esprit Saint faire, comme disposition à la
contemplation de ce mystère, et nous ferons ce que Marie a vécu, nous allons pouvoir rentrer
dans ce qu’elle a vécu dans la Dormition, et du coup contempler son Assomption.

Je vous salue Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, 
Vous êtes bénie entre toutes les femmes

et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Sainte Marie, Mère de Dieu, 

Priez pour nous, pauvres pécheurs,
maintenant et à l’heure de notre mort.

Amen
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Nous méditons aujourd’hui le cinquième mystère glorieux

Le Couronnement de la Vierge Marie,
Vendredi 23 mai

Nous terminons le grand cycle du Rosaire avec ce vingtième mystère dans lequel nous vou-
drions entrer aujourd’hui, le cinquième mystère glorieux : le Couronnement de Marie comme
Reine immaculée du ciel et de la terre.

Marie est entrée au-delà du voile de la résurrection, et là, glorieusement, elle est suppliante :
par la supplication du cœur douloureux et glorifié de Marie l’Immaculée, éternellement triom-
phale, nous supplions l’Esprit Saint de nous aider à rentrer dans le mystère de l’accomplisse-
ment du Rosaire vivant, le mystère de l’accomplissement de Dieu.

Nous nous doutons bien qu’il n’y a pas de paroles pour parler de cela. Cependant il faut quand
même, et le Pape nous le demande, rentrer dans ce mystère et le contempler, et cela se fait à
partir de la révélation en laquelle Dieu précisément se révèle, révèle ce qu’Il est et ce qu’Il vit.
Notre foi s’anime en entendant dans cette révélation, Dieu, qui se laisse atteindre en s’y révé-
lant.

Le mystère de Marie Reine immaculée de l’univers, du ciel et de la terre, est une révélation
extraordinaire qui nous vient de Dieu. Cette révélation de la foi attend de pouvoir être procla-
mée.
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Marie a été apôtre toute sa vie. Sous un certain rapport elle a engendré cet apostolat en tous
les temps et tous les lieux, et en emportant cet engendrement en sa propre résurrection Dieu a
pu assumer avec elle cet engendrement apostolique pour le glorifier. Alors le mystère de Ma-
rie Reine est révélé.

Toute révélation a un fondement dans la sainte Ecriture. Le passage de la Bible qui explicite
que Marie est Reine est l’Apocalypse : dans l’Apocalypse, la révélation nous indique les mots
justes pour parler de Marie Reine. Il a fallu que Marie soit emportée dans la gloire de la résur-
rection pour que la révélation puisse se dévoiler à Jean après le départ de l’Assomption.

L’Apocalypse est la révélation de toute la révélation, le dévoilement : Apocalypsos. Pour ceux
qui aiment Marie Reine, il est très beau de comprendre que si la révélation de l’Apocalypse
est la seule partie de toute la révélation qui ait été donnée après l’Assomption de Marie, c’est
bien pour nous offrir la clé de voûte de toute la révélation, la clé de voûte du Rosaire vivant :
Marie est Reine, Marie est ma Reine. Il faudrait lire toute l’Apocalypse pour voir ce que cela
signifie. Dieu révèle ce qu’Il est ; Marie est Reine.

Quand notre intelligence reçoit la révélation, elle l’entend, elle y adhère sans condition, même
si elle ne comprend pas tout (et Dieu sait qu’elle ne comprend pas tout !), et du coup nous tou-
chons Dieu.

Quand nous entendons la révélation, nous n’entendons pas Dieu, mais Dieu qui parle. Nous
savons que c’est Dieu qui a parlé ? Nous adhérons sans condition à la révélation, à la manière
dont l’Immaculée, dont Marie, l’a entendue : elle l’a entendue par la foi, et elle a atteint Dieu
en pleine substance et en pleine connaissance. Avec la foi immaculée et apostolique de Marie,
nous allons adhérer sans condition à ce que dit cette révélation, dans la foi immaculée du
corps sanctifié de l’Eglise de Marie, de l’Eglise qui est une, sainte, immaculée, apostolique.

C’est une des bonnes raisons pour lesquelles nous croyons au Corps mystique vivant de Jésus
vivant : avec cette foi, nous allons jusqu’à Marie Reine dans notre adhésion pour aller  at-
teindre Dieu en pleine connaissance. La foi qui nous permet de toucher Dieu, nous fera péné-
trer en Lui, jusqu’à ce que Dieu vienne Lui-même nous assumer et vivre en nous.

Dans le Verbe de Dieu, le Père ne cesse de s’exprimer avant la création du monde ; telle est sa
Parole, son Verbe : Dieu est une clameur éternelle omniprésente et intense de Lui-même.

Marie Reine a communié, a adhéré, a touché Dieu, s’est laissée emporter par Dieu, assumer
par Dieu, glorifier par Dieu, transformer en Dieu Lui-même dans son corps de femme glorifié,
et la révélation s’est faite qu’elle était la Reine de Dieu, qu’elle était la Reine en Dieu.

Dans  l’Apocalypse,  il  est  dit  cette  parole  un  peu  énigmatique  (comme  le  sont  d’ailleurs
presque toutes les paroles de l’Apocalypse ; elles le deviennent moins à partir du moment où
nous rentrons dans le mystère de Marie Reine, triomphe glorieux dans le temps et dans l’éter-
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nité de Marie), il est dit cette parole vraiment extraordinaire qui termine la révélation : « L’Es-
prit  et  l’Epouse  disent :  Viens  »  (22,  17),  « Maranatha  »  (22,  20),  « Le  Saint-Esprit  et
l’Epouse disent : « Viens », « Maranatha »,  « Viens, Seigneur Jésus » ».

Que vous le vouliez ou non, ces paroles-là sont le mystère de Marie Reine. La dernière parole
de l’Apocalypse est forcément la clé de voûte de toutes les révélations surnaturelles glorifiées
de Dieu en Lui-même : « Maranatha ».

C’est pour cela qu’il faut beaucoup aimer les paroles de l’Apocalypse : il est très beau de
prendre quelquefois des paroles de l’Apocalypse, les plus énigmatiques étant les meilleures, et
les surnaturaliser dans l’adhésion divine de la foi, en disant : « C’est Dieu qui est là, que je
touche quand j’adhère profondément,  totalement,  absolument,  intégralement,  infiniment,  et
définitivement à ce qui est caché dans cette révélation, à la manière dont la foi immaculée,
sainte, apostolique de l’Eglise la reçoit ».

L’Eglise, saint Dominique,  le Pape, disent que la disposition pour pouvoir rentrer et vivre
dans ce mystère, et contempler ce mystère, est la sainteté :

Il faut que nous soyons vraiment mis à part.

Pour être mis à part, que nous soyons arraché à ce monde cosmique, arraché au monde de
l’orgueil : toutes les occasions qui nous arrachent au monde de l’orgueil sont des bénédictions
sans lesquelles il est impossible de rentrer dans la sainteté, dans cette prédisposition à rentrer
dans le mystère de Marie Reine.

Que notre orgueil soit anéanti grâce à des humiliations profondes, car seule l’humiliation peut
anéantir l’orgueil : à moins que par la grâce de Dieu nous puissions être profondément, radi-
calement,  substantiellement  immolés  dans l’humiliation,  une humiliation  éprouvée comme
une chance, une grâce, une gloire, une résurrection.

Il est très intéressant et très beau de voir que telle est la disposition à rentrer dans le mystère
de Marie Reine, parce que cela nous fait entendre jusqu’où Marie est allée dans l’humiliation
divine de son humilité parfaite.

Spontanément,  nous nous disons qu’il  ne doit  pas y avoir beaucoup de différence dans la
contemplation du mystère de l’Assomption de la Vierge, quatrième mystère glorieux, et celle
du mystère de Marie Reine ! 

Dans l’instant éternel de l’Assomption, Marie est éternellement établie comme Reine.

Elle est la Reine dans l’Esprit Saint : l’Esprit Saint est pleinement, absolument manifesté en
Marie Reine. Elle est la Reine dans le Fils : l’Epouse (le Verbe éternel de Dieu) est pleine-
ment manifestée en Marie Reine.
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Le mystère de Marie Reine suggère que Jésus n’a pas voulu être la pleine manifestation du
Verbe de Dieu. La grande trame du Rosaire nous a montré que le Verbe de Dieu est l’Epousée
de l’Epoux qui est le Père, Epousée toute intime au Père, Dieu tout intime à Dieu. Et voilà :
l’Epouse ne va se manifester pleinement qu’avec son dernier mystère en Marie Reine. Jésus
ne trouve la pleine manifestation de sa Personne d’Epouse, de Verbe, que dans ce mystère-là.

C’est pour cela que « l’Esprit et l’Epouse disent : Viens » : le Saint-Esprit est pleinement ma-
nifesté en Marie Reine, c'est-à-dire que [kaï, en grec, veut dire à la fois ‘et’, et ‘c’est-à-dire
que’] l’Epouse (le Verbe de Dieu) est pleinement manifestée en Marie Reine. Cette pleine ma-
nifestation et du Saint-Esprit en Marie Reine, et du Verbe de Dieu en Marie Reine, dans l’uni-
té, est le cœur vivant du « Viens ! » de l’Apocalypse.

A qui s’adresse ce « Viens » ? Le règne de Marie Reine est ce « Viens ! », et sa réponse :
« Maranatha », l’heure de l’éternité dans sa main.

Dans l’Assomption, Marie est assumée par Jésus glorifié. Marie est Reine.

Il est tout à fait vrai que chaque mystère du Rosaire est comme le germe du mystère suivant :
le mystère de l’Assomption est le germe dans lequel se recueillent, se contemplent, se dé-
ploient, tous les trésors du mystère de Marie Reine.

Nous avions vu dans le quatrième mystère glorieux que le fait que Marie ait connu la Dormi-
tion n’est pas la même chose que le fait qu’elle ait été assumée, reçue glorieusement dans la
résurrection de son Assomption.

La résurrection du père et du Fils en Jésus a été le moule de la transformation et de la création
du corps glorifié de Marie.

Et il y a la même différence de l’égersis à l’anastasis de la résurrection de Jésus (nous l’avions
vu dans le premier mystère glorieux) que de la dormition à l’assomption.

Dans l’égersis, Jésus ressuscité s’est pleinement épanoui dans la gloire en intégrant dans sa ré-
surrection tout le créé, en le possédant, en le traversant, et en lui laissant en sa liberté une fina-
lité nouvelle et glorieuse. Il a pris pleinement possession de toute la gloire de Dieu dans son
corps debout, agile, subtil, possédant tout, traversant tout, recevant tout, imprégnant toute sub-
stance d’une finalité glorieuse nouvelle.

Atteignant toute la plénitude cosmique de sa gloire, Jésus a pris toute cette gloire de l’égersis
de résurrection en Lui-même, en sa divinité, et avec elle toute la création, tous les temps et
tous les lieux, et comme un petit grain de sable de rien du tout, l’a dépassée dans l’immensité
de son anastase : par l’anastase, Il dépasse le cosmos, Il dépasse la gloire de sa résurrection
cosmique,  Il  dépasse toutes  ses  gloires  de ressuscité,  pour  rentrer  corporellement  dans  la
gloire divine de son anastase, avec son cœur humain qui bat, ses neurones, sa peau, ses cel-
lules glorifiées, son intelligence humaine, son regard, son sourire, sa tendresse, sa délicatesse,
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son désir. C’est extraordinaire ! Tout est corporellement présent au-delà de cette résurrection
dans la résurrection de l’anastasis, c’est-à-dire dans Dieu : cela déborde tous les temps et tous
les lieux dans l’éternité de Dieu. Il est corporellement présent dans toutes les intimités de sa
propre Personne et du sein du Père et du Saint-Esprit.

A la Dormition, Marie, avec son amour dans la trame de sa sainteté extraordinairement tissée
dans les gloires de la Trans-Verbération de son cœur tout glorifié mais tout pressé par la plé-
nitude de grâce adoptante qui en elle la pressait comme co-rédemptrice à aller jusqu’à la dor-
mition,  la  traverser,  et  traverser  toutes  les  trames  que  Jésus  avait  traversées  dans  sa
résurrection, de tous les temps, de tous les lieux, de toutes nos détresses humaines, de toutes
nos pauvretés, de toutes nos existences, de toutes nos réalités, de toutes nos vies, de tous nos
instants, Marie donc a traversé toutes ces trames par un miracle de Dieu, miracle dont elle
avait pleinement conscience, pour rejoindre Jésus dans l’intensité de son amour pour chaque
instant de chacune de nos vies. Ce qui s’est passé dans la vie de Marie est extraordinaire !

A partir du moment où la gloire de l’égersis s’était réfugiée dans la blessure de son cœur
transverbéré et tout pressé par son travail d’amour surnaturel, glorifié et crucifié en même
temps, cette dormition signale que toute la gloire de l’égersis avait atteint son sommet, son ac-
complissement, sa plénitude dans son cœur : son amour avait atteint le même degré d’intensi-
té, le même degré de charité que celui du cœur divin dans le Christ, et la faisait entrer en
affinité avec le cœur glorifié de Jésus. 

Comme Jésus glorifié dans son égersis, il lui fut donné de porter réellement tout à fait lucide-
ment, dans les battements de son cœur, la charité et l’amour à ce degré d’intensité qui était ce-
lui de Jésus, de tout en tous. 

Elle s’ultima jusqu’au bout de la foi dans l’égersis de Jésus. Voilà la dormition, comme nous
l’avons vue la dernière fois.

Dans cette humiliation absolue en voyant qu’elle n’était rien (entre l’égersis et l’anastasis, il y
a un abîme), dans cette détresse de la dormition, Marie a fait son dernier acte de foi pour
croire  encore  dans  la  résurrection  pour  tous  les  élus,  pour  tous  les  temps,  pour  tous  les
hommes, pour tous les pécheurs, pour toutes les humiliations humaines, toutes les humilia-
tions infligées par Satan. C’est dans cette humiliation qu’Elle s’est endormie en croyant, et
Elle nous a obtenu cette gloire de la foi en la résurrection.

Ce dernier acte de foi a permis à Jésus, à Dieu, de prendre Marie dans sa chair, de prendre
Marie dans son sang, de prendre Marie dans sa féminité, de prendre Marie dans sa foi, de
prendre Marie dans sa sainteté, et à partir de là, de créer « un ciel nouveau », de créer « une
terre nouvelle », de créer une femme nouvelle.

L’assomption nous l’avons compris réalise un au-delà de la dormition, comme l’anastase dé-
passe l’égersis.
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Et il est vrai que c’est à l’intérieur de l’anastase de Jésus, et à l’intérieur de l’assomption de
Marie, qu’un nouveau ciel est créé, une nouvelle terre est créée, une création totalement nou-
velle surgit à partir de la matière première de sa dormition.

C’est trop beau ! et cela nous fait du bien… La matrice de notre vie est là : nous sommes tis-
sés avec le mystère de la dormition et de l’assomption de Marie.

Marie est établie comme Reine.

Marie comme femme toute bénie, toute unie comme nouvelle Eve à l’unique gloire de la ré-
surrection dans l’humanité intégrale, cette Sainte Famille nouvelle, très sainte trinité glorifiée,
est établie comme manifestation du Père, comme manifestation du Verbe – de l’Epouse –,
comme manifestation de l’Esprit Saint : un nouveau ciel est créé, une nouvelle résurrection est
créée.

La résurrection de Jésus n’était pas toute la résurrection ; avec Marie Reine, la résurrection du
corps est totale. Marie est Reine.

Un nouveau ciel de Dieu est créé : l’intériorité divine du Père est nouvelle, la vie intime de
Dieu le Père est nouvelle, la vie intime de Dieu le Saint-Esprit est nouvelle, la vie intime de la
Très Sainte Trinité est nouvelle. Voilà qui est étonnant à recevoir et à croire !

Un nouveau ciel est créé : une nouvelle lumière engendrée dans la lumière, un nouveau sur-
gissement de l’amour dans l’unité du Père et du Fils dans l’intimité de leur union éternelle et
créée dans le corps nouveau de la résurrection de Jésus manifesté dans la royauté de Marie.

Vous allez me dire : « Comment allons-nous contempler une chose pareille ? Nous pouvons
encore contempler des choses qui sont à notre portée, mais là, nous sommes complètement
dépassés ! »

Eh bien, non : dans la lumière surnaturelle de la foi, cela ne nous dépasse pas complètement.
Jésus l’avait dit en ses dernières paroles : « Voici ta mère », « Voilà ton fils », et « J’ai soif »
juste avant le souffle de son expiration dans le sein du Père et de l’Esprit Saint. « J’ai soif »
comme dans l’Apocalypse : « L’Esprit et l’Epouse crient : Viens ! ». C’était une prophétie de
Marie Reine.

Il nous a donné Marie : « Voici ta mère ». Extraordinaire : Marie dans son assomption est im-
médiatement donnée et nous pouvons en vivre par la foi, par l’amour, avec le Paraclet, dans la
subsistance du Verbe de Dieu, dans le dévoilement de Dieu à l’intérieur de l’acte de foi absolu
que nous faisons. Nous adhérons à Marie Reine, nous la recevons, nous en vivons.

L’alliance avec Marie Reine est indispensable.
L’alliance avec Marie Reine change tout.
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« Voici que je crée un nouveau ciel et une nouvelle terre ». L’ancien ciel de Marie, le ciel de
sa foi sainte, immaculée, portée par les sept dons du Saint-Esprit comme un feu par le Paraclet
Lui-même, a disparu. Cette gloire de Marie dans la résurrection elle-même ressuscitée dans le
Christ s’est effacée, l’ancienne terre s’en est allée. Il faut saisir ces deux moments dans la ré-
surrection de Marie : le premier moment est effacé : « Je crée une nouvelle terre ».

Aussitôt Marie est donnée pour régner sur la création toute entière, pour régner sur toutes les
intimités vivantes de Dieu, pour régner sur l’éternité vivante et sur le temps vivant, pour ré-
gner sur nous, et dans nous.

Sur le plan de la matière, le monde a changé bien davantage au jour de l’assomption de la
Vierge qu’au jour de la résurrection du Seigneur. La matière a vibré d’une manière cosmique
dans l’ordre de la subsistance dans le Verbe de Dieu au moment de la résurrection de Jésus.
Mais là, sur le plan de la subsistance de la providence omniprésente de Dieu, la matière a
connu un ébranlement vital, et c’est depuis que la création toute entière aspire (et l’aspiration
n’est pas un ébranlement dans l’ordre de la subsistance et de la substance, elle est un ébranle-
ment dans l’ordre de l’acte, dans l’ordre de la vie) à la révélation des Fils de Dieu. 

Marie est Reine de l’univers, du ciel et de la terre (il faudrait lire l’Apocalypse en entier, c’est
passionnant, mais nous y serions encore l’année prochaine !) : nous adhérons à cette révéla-
tion, et du coup nous en vivons.

Il est bien évident que toute l’humilité de la femme a trouvé là le bonheur de Dieu. Enfin Dieu
pouvait s’épanouir universellement en tout Lui-même et en toute chose dans l’unité. Cette re-
création de la femme dans un ciel nouveau et dans une femme nouvelle a fait que ce qui est
propre à la femme : sa virginité, sa maternité et toute la signification sponsale de son corps fé-
minin, ont toutes trois été recréés.

Nous avons vu la dernière fois que la fécondité de Marie comme mère a été intégrée et re-
créée, dans une fécondité physique glorieuse. Au ciel, dans la gloire de sa résurrection, elle ne
va pas engendrer des enfants, sinon elle serait mère glorifiée, nous parlerions d’une maternité
glorieuse de Marie. Or Marie est Reine : sa maternité est transformée en fécondité éternelle
incarnée.

Mesdames, pourquoi êtes-vous femmes ? Il faut se poser la question en méditant le mystère
de Marie Reine. Il y a une maternité, donc il y a une fécondité, et elle implique la chair : la fé-
condité éternelle de Dieu est impliquée dans votre féminité, cette fécondité qui permet à toute
l’éternité de Dieu de se réaliser de manière incarnée.

Quand une mère est mère, où est sa fécondité ? Où est la fécondité de la signification sponsale
du corps féminin ? Il y a déjà une fécondité dans l’unité sponsale : c’est elle qui en a l’initia-
tive, cela ne peut venir que de la signification sponsale du corps de la femme, elle a l’initiative
de cette fécondité de l’unité sponsale. Il n’y a pas d’unité sponsale sans l’initiative de l’humi-
lité profonde de la femme pour la réalisation de la réciprocité. Voilà la première manifestation
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de la fécondité de la femme.

La deuxième manifestation est la conception : une femme conçoit avec Dieu un nouvel être.

La troisième manifestation va structurer la femme structurée pour faire grandir et pour nour-
rir. Que ce soit à l’intérieur du sein ou en dehors du sein, elle donne et elle est elle-même la
nourriture.

Enfin, quatrièmement, elle engendre à l’amour, à la communion des personnes. Elle met au
monde.

Ces quatre manières dont le corps vivant et spirituel de la femme se réalise dans la semence
des lois de la nature, vont être transformées et vont être les quatre fleuves du paradis de Marie
Reine qui vont structurer sa fécondité nouvelle et glorieuse.

Marie, d’une manière éternelle et incarnée, va permettre à Dieu le Père d’être Un de manière
incarnée avec tout ce qui existe, et de manière nouvelle avec son Fils : Marie Reine est l’ini-
tiative éternelle de cette unité sponsale nouvelle du Père avec son Fils.

Vous me direz : « Cela nous dépasse un peu… ». Il n’est pas du tout interdit d’avoir la foi ! Et
avoir la foi, c’est regarder ce qui se passe à l’intérieur de mon Père qui est Dieu, et de ma vie
qui est Dieu le Fils. Quand Marie est établie comme Reine, l’unité sponsale entre le Père et le
Verbe se manifeste de manière nouvelle. Essayons de comprendre.

Marie est Reine, donc elle est épouse, pleinement, divinement, éternellement, glorieusement
femme, et corporellement femme.

Mea culpa, mea maxima culpa, je ne suis pas pleinement femme, parce que je ne suis pas
comme Marie Reine.

Etre Epousée, être épouse de manière divine, c’est la fonction de la deuxième Personne de la
Très Sainte Trinité. Le pape Jean-Paul II nous enseigne (et il est le premier pape à dire cela)
que le Père est Epoux dans la Très Sainte Trinité, et le Verbe, la deuxième Personne de la
Très Sainte Trinité est Epouse. La résurrection est portée par le Verbe (l’Epouse), et donc la
résurrection du Christ va être tout à fait elle-même dans le Verbe avec l’Assomption de la
Vierge. Le Verbe est la féminité en Dieu, et voici que dans la chair Il assume la manifestation
plénière  d’une chair  d’épouse glorifiée.  Il  est  donc Lui-même plénièrement  Lui-même en
gloire, et sa sponsalité d’Epouse dans l’Epoux qui est le Père, est éternellement établie comme
un nouveau ciel. Je pense que cela est facile à comprendre.

« L’Esprit et l’Epouse disent : viens ! Maranatha ». Nous, nous disons : « L’Esprit ? Le Saint-
Esprit, je comprends ! Mais l’Epouse, qui est-ce ? Le Verbe de Dieu ? Marie ? L’Eglise ? La
Jérusalem glorieuse ? Tel théologien dira que c’est l’Eglise, mais moi je préfère tel autre théo-
logien qui dit que… ».
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Ne mettons pas de limites à Dieu ! Marie est Reine, Jésus est le Verbe, l’Eglise est la Jérusa-
lem glorieuse, l’incarnation même et la manifestation universelle, totale, vivante, plénière, dé-
finitive, et glorieuse ressuscitée de toute Epousée du Père. Pourquoi veux-tu prendre une paire
de ciseaux et couper, séparer ce que Dieu a uni ?
L’Epouse est la deuxième Personne de la Très Sainte Trinité,
l’Epouse est la femme pleinement glorifiée comme femme et Reine, 
l’Epouse est la Jérusalem glorieuse,
tout cela est en Un en la deuxième personne de la Très Sainte Trinité vivante et glorieusement
incarnée. C’est tout. C’est facile à comprendre. Maintenant, par la foi, je vais y adhérer plei-
nement, et cela m’est donné.

C’est le premier aspect de la fécondité de la femme (transformée en royauté) en Marie.

Le deuxième aspect est que Marie Reine conçoit un nouvel être. Dans la conception, Dieu
crée un nouvel être, mais c’est la femme qui conçoit dans la procréation. Ll’homme n’y est
pour rien, nous le voyons bien avec Joseph dans le mystère de l’Incarnation : peut-être est-ce
pour montrer aux hommes que la conception revient à la femme ?

Donc Dieu crée un monde nouveau : « un ciel nouveau », voilà pour le premier aspect que
nous venons de voir, « une terre nouvelle » : désormais Marie Reine conçoit en elle, et Dieu
crée en elle, justement, éternellement, comme une conception, un corps adapté au Saint-Es-
prit.

Certaines personnes, quand elles sont nouvellement engagées dans une foi ardente,  débor-
dante, lumineuse, mariale, sont enthousiasmées à l’idée de cette unité si extraordinaire entre le
Saint-Esprit et Marie : « Jésus est Dieu, le Verbe et Marie est le visage du Saint-Esprit. Voilà :
le Saint-Esprit s’est incarné en Marie. » Attention !

Le Saint-Esprit a trouvé là, dans le mystère de Marie Reine, de quoi concevoir une gloire qui
Lui soit propre dans l’incarnation de la Jérusalem glorieuse : c’est une nouvelle terre. Mais
c’est fait à partir de Marie dans l’assomption, et non pas créé à partir de rien. Marie reste tout
à fait elle-même comme Reine, et ce qu’elle est elle-même est la manifestation du Saint-Esprit
à l’intérieur de l’unité du Père et du Fils : elle conçoit à l’intérieur d’elle une gloire intime
dans l’unité du Père et du Fils qui est incarnée. Ce n’est pas un enfant, un nouvel être humain
ou une humanité nouvelle qu’elle conçoit,  mais une gloire manifestée pour le Saint-Esprit.
Cette transformation de la maternité en royauté est extraordinaire.

Une mère nourrit. Si elle ne nourrit plus son enfant, une mère n’est plus vraiment sa mère.
Dans une vie de mère, son sang d’abord nourrit l’enfant, puis la nourriture qu’elle prend nour-
rit l’enfant, puis elle-même nourrit son enfant par le sein, puis elle travaille, elle le fait man-
ger, elle lui donne sa nourriture, et là le père commence à jouer un rôle, puis elle lui donne la
nourriture spirituelle, la nourriture du cœur, et quand l’enfant est parti et qu’il est loin, elle lui
donne la nourriture mystique, la nourriture de la bénédiction surnaturelle. Une mère doit tou-
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jours donner la nourriture : elle nourrit le sang spirituel de son enfant.

La royauté de Marie implique qu’elle va nourrir cette gloire du Saint-Esprit à partir de son
corps glorifié d’Epousée, de femme et de Reine, de manière à ce qu’elle ait sa croissance dans
le corps, dans la résurrection, de manière à ce qu’elle ait sa croissance dans toute la gloire de
tous les membres vivants du corps vivant de l’Epousée incréée vivante. Nous ne pouvons pas
nier qu’elle va nourrir et rendre possible cette croissance dans le temps de son sein, dans le
temps de la création de la Jérusalem glorieuse.

Quand l’enfant  est  né (c’est-à-dire  quand cette  résurrection  universelle  aura eu  lieu),  elle
nourrit éternellement, et elle nourrira tous les élus, de la communication glorieuse de la lu-
mière de gloire de l’Epouse (du Verbe) dans le Père, Elle nourrira tous les élus de la plénitude
de cette nourriture avec son intensité propre : elle est la Reine, alors elle nous nourrit de la
gloire, de la victoire d’amour du Saint-Esprit sur nous. 

‘Concrètement’, cela veut dire que si à la Pentecôte, elle avait pu être dans le feu ardent de sa
maternité vis-à-vis des apôtres et de nous tous, et nous nourrir du lait glorieux des sept dons
du Saint-Esprit, de ces saveurs si extraordinaires de la Pentecôte, dès lors que cette maternité-
là de la Pentecôte est transformée en royauté après son assomption, cette nouvelle nourriture
ne sera plus les dons du Saint-Esprit, mais la gloire du Saint-Esprit Lui-même, le Paraclet.

Jésus l’avait dit : « Il vaut mieux pour vous que je m’en aille, parce qu’alors je vous enverrai
le Paraclet ». Il ne peut pas le faire sans qu’il y ait l’unité sponsale glorieuse de l’Epouse dans
l’Epousée et la Jérusalem glorieuse tout ensemble.

Nous le voyons dans l’Apocalypse (14, 15) : « Je vis un ange sortir de l’autel et proclamer à
haute voix à Celui qui est dans le trône : Jette ta faucille, l’heure est arrivée ». Qui décide de
l’heure ? Vous avez la réponse dans l’Apocalypse : c’est une créature qui dit à Celui qui est
dans le trône, l’Eternel, le Tout-puissant : « C’est l’heure ! » ; c’est l’ange qui sort de l’autel
de la conception (c’est sur l’autel qu’on conçoit le Verbe pour le Père).

La quatrième fonction de la mère met au monde, ouvre à la communion des personnes : Marie
fait l’unité. Nous sommes mis au monde pour vivre de l’amour avec nos frères, avec nos
sœurs, avec ceux que Dieu met proche de nous (pas celui qui est lié par des liens moins im-
portants, mais ceux qui sont proches de nous). C’est beau !

Quand nous lisons l’Evangile (Jean 15, 12), juste au moment de passer de ce monde-ci à son
Père, Jésus dit à ses disciples : « Voici ce que je vous commande : aimez-vous les uns les
autres comme je vous ai aimés ».

Il faut aimer son frère, il faut aimer sa sœur, il faut aimer. Posons-nous cette question quand
nous méditons ce mystère de Marie-Reine (question très belle parce qu’elle porte sur la qua-
trième fécondité de la Reine) : « Si je meurs maintenant, est-ce que je peux dire à tous ceux
qui sont autour de moi et que je connais : « Aimez-vous les uns les autres comme moi je vous
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ai aimés ? » ». Pourras-tu dire cela ? Peux-tu, dès maintenant, dire cela ? A ton médecin ?

Le fruit du mystère est que nous puissions dire : « Aimez-vous les uns les autres comme moi
je vous ai aimés ».

Quand Jésus est parti, Il a pu dire à Marie, à Pierre, à Judas (Judas était là, et je suis sûr que
quand Il a dit cela Il a regardé Judas, c’est impossible autrement, Il m’a même regardé moi,
alors pourquoi n’aurait-Il pas regardé Judas ?) : « Aimez-vous les uns les autres comme moi
je vous ai aimés ». Voilà le testament du Christ, le testament de Jésus.

Cela s’adresse à Marie, et Marie a aimé chacun d’entre nous, dans sa dormition et son as-
somption, avec autant d’intensité que Jésus nous a aimés en donnant toute sa vie, en se don-
nant Lui-même, en se laissant donner. Et comme elle est Reine, elle nous donne de pouvoir le
faire.

Nous ne forçons pas sur l’amour, vous savez, nous n’allons pas arracher de l’amour pour
quelqu’un, non ; cela nous est donné : c’est le fruit du mystère que nous contemplons ici. Ma-
rie est là et donne toute sa vie à celui qui est proche de moi : elle se sert de moi pour cela.

Nous trouvons encore des gens qui sont mariés exprimer stoïquement : « Je vais me forcer à
aimer ma femme, même si elle m’énerve, parce que je suis chrétien et que j’ai un sacrement
de mariage. Il faut que je fasse des efforts, que je me dépasse un peu ! ».

Mais si nous méditons le mystère de Marie Reine, nous comprenons tout de suite que ce n’est
pas exactement ainsi. L’amour ne se force pas. Vais-je tirer de l’amour de mon cœur ?

« C’est vrai, ma femme est un peu agressive de temps en temps, indélicate, elle ne fait plus at-
tention  à  moi  d’ailleurs,  je  ne l'intéresse  plus,  et  je  la  comprends,  elle  s’occupe d’autres
choses, plus intéressantes que moi ; mais il faudrait que je puisse lui dire : je t’en supplie, je
suis en train de m’endormir, je vais mourir, tout l’amour que je t’ai porté, que je te porte en ce
moment, donne-le à Dieu, aime Dieu de la même manière que moi je t’aime maintenant, aime
tous ceux qui sont autour de toi de la même manière que moi je t’aime maintenant. »

Je crois à cela, c’est ma foi, Jésus l’a dit : « Aimez-vous les uns les autres ». C’est une invita-
tion, et dès qu’Il m’invite, si je dis oui, Il me le donne. Jésus en moi dit cela, et Il dit cela en
Marie, Ils le disent tous les deux, glorieusement et éternellement en moi, et c’est de là que je
donne l’amour à celui que Dieu a mis proche de moi. C’est de là. Ce n’est pas parce que « je
ressens encore quelquefois quelque chose pour elle, et c’est pour cela que nous restons encore
ensemble ». Quand même !

Marie est Reine. « C’est l’amour que Je veux, et non les sacrifices ». Ce quatrième aspect est
très beau. Il faut toujours se dire que c’est Marie qui fait l’unité.

Quelquefois il y a des problèmes dans l’Eglise, entre tel prêtre et tel autre : c’est Marie qui fait
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l’unité, elle est Reine, elle fait l’unité dans l’ordre de l’amour incarné et elle met au monde le
ciel nouveau de la nouvelle gloire éternelle de Dieu : c’est la Parousie de l’amour.

Il y aurait une cinquième manière de contempler ce mystère qui serait très utile aussi sans
doute. Elle consisterait à dire que tout ce que Dieu a pris en Marie pour créer un ciel nouveau,
une nouvelle terre et une femme nouvelle, une Epousée incarnée et glorieuse nouvelle, tout ce
qu’Il a pris est tout ce que Marie a vécu dans les vingt mystères du Rosaire.

Il a pris en elle tout ce qu’elle a vécu dans l’Annonciation,

Il a pris en elle tout ce qu’elle a vécu dans la Visitation,

Il a pris en elle tout ce qu’elle a vécu dans la Nativité lumineuse et transfigurée de Noël,

Il a pris en elle tous ces instants-là, à la fois bénis, surnaturels, toujours à la limite de l’incréé
et du créé puisque c’est le propre de la foi de Marie d’avoir toujours mis les instants de sa vie
à la limite de l’incréé et du crée pour une réalisation nouvelle du mystère.

Tous ces mystères que nous avons vus sont recueillis en un seul mystère de la Dormition, pris
par Dieu et recréés de nouveau à partir de la gloire.

Il faudrait voir à ce moment-là comment dans le concret du temps et dans le concret de la
gloire de Dieu vont se réaliser les effets de ces dix-neuf transformations.

Vous me connaissez bien, vous avez tout de suite compris : dix-neuf, saint Joseph. Dix-neu-
vième verset de saint Matthieu : « Joseph, qui était juste jusque dans sa substance, époux de
Marie ».

Ce serait le cinquième aspect de ce mystère glorieux. Ce serait une œuvre extrêmement utile,
extrêmement féconde, extrêmement indispensable dans l’œuvre de Marie Reine qui consiste à
opérer la destruction définitive du mal, et la destruction définitive de tout ce qui a été mal.

Comment cela va-t-il se réaliser dans sa manifestation ? Ce sont les dix-neuf manifestations
glorieuses de Marie dans la Parousie.

Il est vrai que « l’Esprit et l’Epouse disent : Viens », « Maranatha », « Viens, Seigneur Jésus !
». Ce « Viens, Seigneur Jésus ! » va se manifester de dix-neuf manières successives diffé-
rentes dans l’Eglise, dans le Corps mystique entier vivant de Jésus vivant en union avec la
gloire de la Jérusalem glorieuse, la gloire de la Jérusalem lumineuse, et la gloire de la Jérusa-
lem innocente et triomphante dans l’unique Corps mystique de l’Eglise de Jésus :

Il y aura une Annonciation universelle de la Parousie,

Il y aura une Visitation universelle de cette gloire de la Parousie,
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Il y a aura une Nativité universelle du Paraclet dans le temps de l’Eglise, avant la résurrection
universelle,

Il y aura une consécration de toute création dans la co-rédemption unique de Marie Reine et
de Jésus glorifié dans la Sainte Famille glorieuse,

Il y a aura une intégration sensible, glorieuse et temporelle dans la Sainte Famille glorieuse de
Jésus, Marie et Joseph,

Et nous pouvons continuer ainsi.

Puisque Jésus a été disloqué à Gethsémani dans son corps, il y aura une seule Eglise, un seul
troupeau, un seul pasteur. Par toute la terre il n’y aura plus aucune division dans les aspira-
tions religieuses et dans la grâce. Il n’y aura que la religion de Marie Reine et de Jésus, et du
Père, du Fils et du Saint-Esprit sous un seul pasteur.

Il faut contempler cela, et en vivre par appropriation et par anticipation pour que Marie puisse
ainsi le concevoir, l’engendrer et le mettre au monde.

La contemplation de ce mystère est nécessaire, parce que Marie n’est pas Reine sans nous,
parce que les mystères du Rosaire sont des mystères de la foi, et Marie au ciel n’est plus dans
la foi, elle est dans la vision béatifique. Sa royauté ne peut s’exercer qu’à travers la foi, à tra-
vers tous ceux qui la reçoivent comme Reine : elle vit comme Reine en nous dans notre foi, et
c’est ainsi que sa royauté peut s’exercer.

Tout le Rosaire permet d’aboutir à la plénitude apostolique de Marie Reine dans les apôtres
des derniers temps, ceux par qui elle va engendrer la destruction définitive du mal.

Il y a aura la première Résurrection,  la première Ascension, évidemment,  la Pentecôte de
l’Amour personnel, glorieux, de Dieu le Père. Il y aura la seconde Résurrection.

Il faut que nous vivions de cela, que ce soit pour nous très précis, parce que ces choses-là vont
se réaliser dans notre histoire, sous nos yeux, et à travers nous.

Je vous salue Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, 
Vous êtes bénie entre toutes les femmes

et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni.
Sainte Marie, Mère de Dieu, 

Priez pour nous, pauvres pécheurs, 
maintenant et à l’heure de notre mort.

Amen
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